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AVANT-PROPOS 


Profitant  des  loisirs  que  me  donnait  un  congé  de 
convalescence,  un  an  après  les  événements  dont  je 
rapporte  ici  témoignage,  j'ai  rassemblé,  en  vue  de 
leur  publication,  les  notes  quotidiennes  et  les  princi- 
paux documents  que  j'avais  recueillis  dans  les  trois 
mois  de  mon  séjour  en  Bulgarie,  à  l'été  de  Van  II  de 
la  guerre  mondiale. 

Cet  été  ne  méritait  pas  pour  la  seule  raison  de  ce 
séjour  personnel,  le  nom  de  «  bulgare  »  à  mes  yeux. 
Sans  doute,  de  grands  événements  l'ont  marqué  sur 
les  fronts  de  Russie,  de  Champagne  et  d'Orient;  mais 
les  uns  débordaient  son  cadre,  les  autres  n'atteignaient 
pas  en  portée  ceux  dont  la  Bulgarie  était  l'occasion  et 
le  théâtre. 

En  ces  mois  de  crise  politique  et  diplomatique  au- 
tant que  militaire,  le  souci  de  préparer  ou  d'empêcher 
l'intervention  bulgare  a  dominé  toutes  les  autres  préoc- 
cupations des  chancelleries  européennes.  Le  résultat  de 
l'activité  des  Puissances  centrales,  favorisées  par  leur 
unité  de  vues  et  par  les  sympathies  et  les  connivences 
qu'elles  trouvaient  à  Sofia,  dans  le  gouvernement  et 
chez  le  souverain,  a  constitué  la  plus  dure  des  décep- 
tions éprouvées  au  cours  de  la  formidable  lutte  par  les 
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Puissances  de  VEntenie.  La  mobilisation  bulgare  et  ses 
conséquences  immédiates,  Venvoi  d'un  corps  expédi- 
tionnaire français  et  anglais  à  Salonique  et  la  chute  de 
Venizelos,  ont  achevé  de  tourner  tous  les  regards  vers 
ce  théâtre  balkanique  où  les  angoisses  de  TAutomne 
serbe  allaient  les  fixer  plus  cruellement. 

Les  conséquences  lointaines  de  l'Eié  bulgare  ont 
commencé  à  se  développer;  elles  ne  sont  peut-être 
même  pas  toutes  apparues  encore.  Aussi  hésitions- 
nous  à  publier,  dès  maintenant,  les  impressions  que 
notre  enquête  nous  avait  suggérées. 

S'il  est  vrai,  cependant,  comme  nous  le  pensons,  que 
l'insuffisant  intérêt  porté  jusque-là  aux  problèmes  du 
proche  Orient  par  le  public  d'Occident,  ait  pesé  d'un 
poids  regrettable  sur  la  tournure  des  événements,  il 
est  peut-être  utile  de  se  familiariser  avec  ces  questions 
d'une  aridité  un  peu  rebutante,  avec  ces  noms  rébar- 
batifs de  personnes  et  de  lieux.  Le  moment  n'est-il 
pas  venu  d'apporter  quelques  éléments  de  connaissance 
au  /fugem.ent  que  devront  prononcer,  sur  une  cause 
entre  tant  d'autres  délicates  et  complexes,  les  Vain- 
queurs de  la  Coalition  du  Droit? 

Désireux  de  présenter  seulement  les  Notes  d'un  té- 
moin, j'ai  tenu  à  ne  modifier  ni  la  forme  ni  le  fond 
des  matériaux  que  j'avais  réunis.  Enquête  de  corres- 
pondant de  guerre,  minutes  de  télégrammes ,  résumés 
quotidiens  d'intervieivs  et  de  conversations  officieuses 
ou  privées,  lettres  écrites  au  jour  le  jour  à  des  amis  ou 
à  d'es  collaborateurs  de  France,  —  chacune  de  ces  Notes 
a  sa  date,  dont  la  chronologie  est  celle  même  des  étapes 
de  la  crise  bulgare.  Cette  considération  m' inter durait 
de  reprendre  dans  un   plan  plus  logique,   mais  aus.^i 
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plus  artificiel,  leurs  données  forcément  fragmentaires. 
Je  me  suis  borné  à  supprimer  les  répétitions  et  les  lon- 
gueurs que  comportait  ce  genre  de  documentation. 

Les  deujc  éléments  que  j'ai  surtout  repris  ici  sont 
mon  journal  de  voyage  et  mes  télégrammes  au  Temps. 

Pour  le  premier,  je  me  suis  astreint  à  en  éliminer  les 
passages  confidentiels,  dont  la  publication  pourrait  re- 
vêtir le  caractère  d'une  indiscrétion  diplomatique  ou 
personnelle,  et,  par  exemple,  à  ne  désigner  mes  inter- 
locuteurs que  dans  la  mesure  nécessaire  pour  permettre 
d'apprécier  la  valeur  ou  V autorité  de  leur  témoignage. 

Pour  les  dépêches  publiées  dans  le  Temps,  j'ai  estimé 
compatibles  avec  mes  scrupules  de  méthode  historique 
rigoureuse,  deux  sortes  de  retouches  légères.  J'ai  sup- 
primé de  leurs  textes  certaines  formules  de  concession 
à  la  censure  bulgare,  indispensables  au  moment  de 
leur  envoi.  J'ai  rétabli  les  passages  que  divers  ciseaux 
avaient  cru  devoir  couper,  ou  que  la  transmission  télé- 
graphique avait  rendus  plus  ou  moins  intelligibles. 

La  «  trahison  bulgare  n  en  face  de  laquelle  le  grand 
public,  en  France  et  en  Angleterre,  s'est  un  peu  brus- 
quement réveillé  comme  devant  un  coup  de  théâtre, 
n'a  pas  surpris  ceux  qui,  sur  place,  avaient  assisté  à  sa 
préparation.  Ils  en  avaient,  dans  la  mesure  de  leur 
faible  voix,  annoncé  la  menace  et  prédit  les  conséquen- 
ces. La  duplicité  du  souverain  et  les  complicités  d'une 
bande  de  politiciens  sur  lesquels  il  s'appuya,  pour  faire 
de  la  Bulgarie  l'instrument  des  ambitions  allemandes, 
ont  trouvé  l'Entente  trop  indulgente,  mais  non  aveu- 
gle. Leur  culpabilité  ne  doit  pas  être  mesurée  aiiai 
kilomètres  carrés  du  royaume  ou  aux  quelques  divi- 
sions déclanchées  contre  nous.  J^e  martyre  serbe,  dont 
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Vintervention  bulgare  n  été  le  signal,  les  épreuves  rou- 
maines qu'elles  a  facilitées  depuis,  méritent  leur  ran- 
çon. C'est  à  la  lumière  de  ces  catastrophes  et  en  pleine 
connaissance  de  rintporiancc  du  problème  balkanique 
dans  la  politique  européenne,  que  doivent  être  préci- 
sées les  responsabilités  des  instigateurs  de  la  félonie 
de  l'été  bulgare. 

Marcel  Dunan 

Paris,  octobre  1916. 
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Nich.  Dimanche,  U  juillet  1915. 

Ouiltor  le  wa^'on-lit  grâce  auquel  l'illusion  de  l'Occident 
m'avait,  accompagné  jusqu'au  cœur  des  Balkans  et  mettre 
le  pied  sur  la  terre  détrempée  d'un  quai  de  Nich,  c'est 
brusquement  réaliser  l'exil.  Les  visions  qui  s'étaient  succé- 
dées à  travers  les  vitres  du  classique  w^agon-restaurant 
international,  avaient  cependant  préparé  mon  imagination. 
Villages  bombardés,  brûlés,  éventrés;  ponts  sans  parapets, 
réparés  avec  des  matériaux  de  fortune  après  des  exi)losions 
dont  les  traces  sont  encore  visibles,  aux  travées  branlantes, 
que  le  train  doit  franchir  à  l'allure  la  plus  ralentie  (d'ail- 
leurs il  faut  vingt-quatre  heures  pour  parcourir  les  trois 
cents  kilomètres  qui  séparent  Salonique  de  Nich);  ouvrages 
d'art  flanqués  de  blockhaus  et  de  tranchées,  de  chevaux  de 
frise  et  de  fils  de  fer  barbelés;  tout  le  long  de  la  ligne,  les 
G.  V.  C.  serbes,  paysans  de  la  Dernière  Défense,  à  l'aspect 
de  vieux  paires  débonnaires  ou  de  bandits  de  la  montagne, 
n'ayant  de  soldats  que  le  fusil,  et  bardés  de  courroies  garnies 
de  cartouches,  en  bandoulière  et  à  la  ceinture,  tout  en  Macé- 
doine m'avail  dit  la  guerre  et  la  désolation. 

...La  censure  grecque  de  Salonique  a  certainement  retenu 
les  télégrammes  par  lesquels  j'annonçais  mon  arrivée,  car 
je  ne  discerne  aucune  figure  européenne  dans  la  foule  qui 

l.'Kié  liiilgaie.  1 


(4  juillet.] 
encombre  les  hàliinents  de  la  i>etile  gare.  Un  officieux,  enfin, 
m'offre  ses  services  comme  interprète  et  comme  guide,  évi- 
demment une  mouche;  il  me  conduit  à  la  légation  de  France. 
La  promolion  de  la  bourgade  provinciale  au  rang  de  capitale 
provisoire  y  a  entraîné  un  encombrement  inconcevable  et 
l'hôtellerie  du  Tsar  de  Russie  n'a  plus,  depuis  des  mois,  de 
lits  à  la  disposition  des  voyageurs.  Le  valet  de  chambre  du 
ministre  de  France  me  découvre  cependant  un  logis. 

A  II  heures,  je  suis  reçu  par  le  ministre  à  qui  je  remets 
des  plis  et  des  lettres  de  Paris.  M.  Auguste  Boppe,  diplomate 
aux  convictions  ardentes,  dont  la  ténacité  à  prédire  l'agres- 
sion bulgare  trouvera  finalement  peut-être  la  mélancolique 
récompense  de  Cassandre,  est  le  plus  aimable  des  hôtes  et  le 
plus  accueillant  des  représentants  de  la  France.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  auxquels  il  a  consacré  ses  loisirs  de  col- 
lectionneur et  d'érudit,  j'avais  lu  ses  Peintres  du  Bosphore  au 
xviii®  siècle,  et  son  Napoléon  et  l'Albanie,  goûtant  spéciale- 
ment ce  dernier  livre  qui  fut  d'actualité  en  igiS.  M.  Boppe 
est  plutôt  petit,  très  mince,  avec  les  épaules  un  peu  voûtées 
et  la  démarche  lasse  de  l'homme  qui  a  connu,  après  les  cal- 
mes années  de  Thérapia,  les  épreuves  de  la  Serbie  envahie 
par  les  hordes  autrichiennes  et  de  longs  mois  de  solitude 
dans  une  srarnison  invraisemblable. 


[4  juillet.] 


Au  bord  de  la  Nichava,  dont  les  flots  boueux  s'entre- 
choquent sous  un  grand  pont  métallique,  face  à  la  ville 
qui  presse  ses  maisonnettes  basses  sous  un  ciel  gris,  la  pré- 
fecture de  Nich  dresse  sa  grande  bâtisse  jaune.  Elle  abrite, 
depuis  l'exode,  les  bureaux  de  trois  ministères,  Affaires 
étrangères,  Justice  et  Instruction  publique,  avec  ceux  de  la 
présidence  du  Conseil. 

Un  coup  de  téléphone  du  ministre  de  France  a  averti  de 
mon  arrivée  le  ministre-adjoint  des  Affaires  étrangères, 
M.  lovan  lovanovitch.  Je  retrouve  avec  une  véritable  joie 
l'ami  des  bonnes  et  des  mauvaises  heures  de  Vienne,  où  il 
représentait  son  pays,  dans  la  capitale  de  l'ennemi  hérédi- 
taire, jusqu'à  la  rupture.  Et  tout  de  suite  nous  évoquons  le 
jour  où,  les  pierres  volant  vers  ses  fenêtres  et  les  huées  d'une 
IX)pulace  chauvine  montant  vers  son  cabinet  de  travail, 
j'avais  pris  congé  de  lui  quelques  instants  avant  son  départ. 
Retenue  par  la  santé  d'un  enfant,  sa  femme  devait  demeurer 
dans  la  ville  ennemie,  ef  moi-même,  la  semaine  suivante, 
j'allais  reprendre  mon  poste  de  Français,  la  patrie  en  dan- 
ger. Un  long  voyage  l'avait  ramené  par  Genève  et  l'Italie  à 
Nich,  où  le  président  du  Conseil  l'appelait  à  ses  côtés  pour 
le  suppléer  aux  Affaires  étrangères. 

Le  ministre-adjoint,  physiquement,  n'a  pas  changé  : 
svelte,  élégant,  la  tète  énergique  barrée  d'une  moustache 
châtain  foncé,  le  front  haut  sous  une  abondante  chevelure 
lK)uclée,  des  favoris  encadrant  les  joues  un  peu  pâles  aux 
pommettes  roses.   .Mais  l'expression   de  sa   physionomie  est 
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al>solument  (liCfôrenlc.  Mal^Tr  ]c  caraclt're  personnellemenf 
très  afffchieiix  de  ?on  accueil,  il  m 'apparaît  triste  et  dépri- 
mé. La  politique  balkanique  de  l'Entente  effraie  les  Serbes. 
Le  ton  du  ministre  est  toujours  calme  (il  cherche  en  fran- 
çais SCS  mois  avec  qnehpie  lenicur),  mais  quand  il  s'al)an- 
donne,  il  a  parfois  des  expressions  d'inquiétude  ou  d'acri- 
monie. Le  souci  que  lui  inspirent  les  événements  du  front 
russe  est  évident  :  a  Néanmoins,  me  dit-il,  avec  un  accent 
très  convaincu,  je  ne  doute  pas  de  la  A'icloire  finale  des 
Alliés   ». 
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Lundi,  5  juillet. 

J'ai  on  ro  matin  une  longue  audience  du  président  du 
Conseil.  Je  lui  parlais  du  noble  idéal  conciliateur  que  l'En- 
tente poursuit  en  ce  moment  dans  les  Balkans.  Réaliser, 
pour  l'opposer  aux  empires  de  j)roie,  le  bloc  balkanique, 
renouvelé  de  la  quadruple  alliance  de  191 2  qui  avait  délivré 
du  joug  turc  les  chrétiens  de  iNlacédoine  et  de  Thrace,  et 
complété  par  l'adhésion  de  la  Roumanie,  facteur  prépondé- 
rant de  l'équilibre  de  la  péninsule,  c'est  là  un  rêve  tentant. 
La  lutte  de  vie  et  de  mort  que  la  France  et  ses  Alliés 
mènent  pour  la  sauvegarde  des  petites  nations  et  le  triomphe 
du  droit  sera  suivie,  en  cas  de  victoire,  par  un  remaniement 
de  la  carte  européenne,  où  chacun  des  Etats  balkaniques  doit 
trouver  la  satisfaction  de  ses  aspirations  nationales. 

Il  est  vrai,  leurs  prétentions  sont  quelque  peu  contradic- 
toires et  chaque  frontière  peut-être  aura  ses  «  zones  contes- 
tées »,  mais  la  médiation  de^  grandes  puissances  et  le  souci 
commun  d'assurer  la  victoire  par  les  sacrifices  nécessaires, 
faciliteront  les  concessions.  Une  guerre  fraticide  récente  a 
laissé  bien  des  deuils,  bien  des  rancunes,  bien  des  haines. 
Mais  l'adversaire  de  tous  n'cst-il  pas  cette  Allemagne  qui 
aspire  à  la  domination  universelle.^  Pour  briser  son  rêve 
monstrueux  d'hégémonie  caporaliste  et  d'exploitation  écono- 
mique des  Latins  et  des  Slaves  par  les  Germains,  il  n'est  pas 
trop  de  la  bonne  volonté  de  tous  ceux  qu'elle  menace.  Sans 
doute,  l'Entente  est,  par  sa  maîtrise  de  la  mer  et  ses  inépui- 
sables ressources  en  hommes,  sûre  de  la  victoire  finale,  mais 
combien  plus  vite  le  but  qu'elle  poursuit  sera  atteint  si  un 
nouveau  front  est  créé,  ofi  un  million  d'hommes  de  troupes 
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fraîches  s'oppose  aux  dernières  réserves  auslro-all(iniandes. 
Le  reconstitution  de  l'alliance  balkanique  assure  la  pacifica- 
tion de  la  i)én insuie  où  les  races  et  les  religions  s'entre- 
choquent depuis  des  siècles,  et  prépare  la  victoire  générale 
qui  rendra  la  paix  au  monde.  La  Serbie  ne  peut-elle,  moyen- 
nant certaines  garanties,  envisager  sans  trop  de  répugnance 
l'abandon  aux  bulgares  de  territoires  conquis  dans  la  der- 
nière guerre  el  dont  la  perle  fera  compensée  par  des  pro- 
vinces qui  achèveront  son  unité  nationale.^ 

M.  Pachilch  me  répond  avec  une  modération  désabusée  : 

«  Les  Bulgares  sont  liés  aux  Austro-Allemands  par  des 
traités,  des  conventions  formelles.  Mais  celles-ci  n'avaient 
qu'un  caractère  défensif.  Or,  ce  sont  les  Austro-Allemands 
qui  ont  attaqué,  et  ainsi  les  Bulgares  n'ont  pas  été  plus  liés 
que  les  Italiens  et  les  Roumains.  Ces  traités  doivent  d'ailleurs 
contenir  une  réserve  à  l'égard  de  la  Russie,  que  les  Bulgares 
n'auront  certainement  pas  voulu  prévoir  attaquer  ou  com- 
battre. 

((  .Tusqn'à  présent,  ils  n'ont  pas  marché.  Marcheront-ils. >> 
Et  contre  qui.-^ 

«  1°  Le  maintien  de  la  neutralité  est  séduisant.  La  diplo- 
matie de  la  Triple  Entente  s'est  trop  pressée  de  leur  promettixî 
pour  le  prix  de  leur  neutralité  l'essentiel  de  ce  qu'ils  vou- 
laient. D'autre  part,  l'Allemagne  et  l'Autriche  leur  paient 
cher  leur  neutralité.  Pourquoi  en  sortiraient-ils  si,  dans 
l'hypothèse  de  la  victoire  des  uns  ou  des  autres  belligérants, 
ils  doivent  recevoir,  pour  être  restés  neutres,  des  agrandisse- 
ments territoriaux? 

«  2°  Se  décideront-ils  à  intervenir  contre  l'Entente.»^  Evi- 
demment une  guerre  avec  la  Russie  serait  impopulaire,  mais 
par  contre  le  peuple  hait  les  Serbes  et  les  Grecs,  et  leur  tom- 
berait volontiers  dessus,  pour  prendre  sa  revanche  de  igiS. 
On  ne  s'y  hasardera  que  si  l'on  est  décidément  convaincu  ou 
plutôt  témoin  de  la  victoire  complète  des  Austro-Allemands. 
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Ne  craignant  plus  l'Entente,  on  voudra  briser  ses  alliés  et  ses 
amis. 

«  3°  Marcheraient-ils  contre  les  Austro- Allemands?  Il  y  a 
contre  cette  éventuelle  décision  les  engagements,  les  sympa- 
thies personnelles  de  la  dynastie,  la  crainte  de  la  force  ger- 
manique qu'à  Sofia  on  a  toujours  estimée  invincible.  Il  fau- 
drait à  l'Entente  des  victoires  pour  décider  les  Bulgares. 

«  Quant  aux  concessions  déjà  promises  pour  leur  neutra- 
lité, on  devrait  auparavant  les  retirer.  Il  est,  en  effet,  évi- 
dent que  cette  neutralité  qui  avait  d'abord  paru  suffisante 
pour  faciliter  la  victoire,  ne  l'est  plus.  Elle  gène  les  Alliés 
en  permettant  des  ravitaillements  par  contrebande,  en  em- 
pêchant d'autres  interventions,  etc.  C'est  dire  q\i'elle  pro- 
longe la  guerre  et  augmente  les  sacrifices  des  belligérants. 
Il  faut  donc  parler  ferme  et  offrir  des  concessions  dans  le 
?eul  cas  d'une  intervention  rapide  et  énergique.   » 

A  ces  impressions  dont  il  veut  bien  me  faire  part,  je 
demande  au  président  du  Conseil  d'ajouter  quelques  décla- 
rations que  je  crois  opportunes.  Je  viens  d'apprendre  qu'il 
y  a  des  séances  très  orageuses  à  la  Skouptchina,  réunie 
depuis  deux  jours  :  les  députés  paysans  ignoraient  tout  de  la 
situation.  La  plupart  sont  furieux  des  concessions  que  l'En- 
tente demande  à  la  Serbie  et  qui  lui  retirent  tout  ensemble 
des  provinces  qu'elle  a  payées  de  son  sang  et  d'autres  qu'elle 
revendique  en  invoquant  les  droits  les  plus  fondés.  De 
divers  côtés,  on  reproche  au  cabinet  Pachitch  sa  modéra- 
tion qu'on  taxe  de  faiblesse.  Même  quelques  députés,  qui 
réclament  sa  démission,  prêcheraient  dans  les  couloirs  la 
paix  séparée  avec  l'Autriche  pour  pouvoir  faire  la  guerre 
à  la  Bulgarie,  la  question  de  Macédoine  étant  insoluble 
autrement  et  la  paix  offerte  par  l'Allemagne  en  novembre 
191^  et  en  avril  et  mai  191 5  devant  rapporter  à  la  Serbie 
la  Bosnie-Herzégovine.  —  Je  fais  allusion  à  ces  rumeurs, 
et   M.    Pachifch    me   déclare    aussitôt   avec    l'inexprimable 
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autorilf;  d'un  chef  <le  gouvernement  pénétré  de  son  loyal 
idéal  politique  (i)    : 

«  Toutes  sorles  de  liruits  courent  dans  les  journaux  T'tran- 
gers  au  sujet  d'une  paix  séparée  entre  l'Autriche,  l'Allema- 
gne et  la  Serbie. 

«   Aucune  démarche  n'a  été  faite  officiellement. 

«  Divers  hommes  politiques,  qui  prétendaient  avoir  la 
confiance  des  empires  du  centre,  se  sont  entremis  pour 
sonder  l'opinion  serbe.  Mais  le  gouvernement  serbe  est 
décidé  à  remplir  loyalement  les  conditions  de  l'alliance.  Il 
ne  veut  faire  aucune  démarche  sans  la  connaissance  et 
l'approbation  des   puissances   alliées. 

«  Notre  sort  est  intimement  lié  à  celui  des  puissances  qui 
combattent  pour  la  cause  du  droit  et  l'indépendance  des 
peuples.    » 

Sur  cette  question,  M.  lovanovitch  n'a  pas  été  moins 
formel. 

«  Ces  bruits  de  paix  séparée  serbe,  m'a-t-il  déclaré  à  son 
tour  (i),  sont  visiblement  de  source  austro-allemande.  Nos 
ennemis  les  ont  lancés  au  lendemain  de  la  reprise  de  Prze- 
mysl  qui  leur  paraissait  un  événement  de  nature  à  impres- 
sionner l'imagination  des  peuples  balkaniques.  Ils  espéraient 
influencer  le  peuple  serbe  et  le  détourner  de  la  Triple 
Entente,  au  moment  même  oij  l'accord  de  l'Italie  avec  les 
puissances  alliées  provoquait,  par  certaines  de  ses  stipula- 
tions, une  réelle  émotion  en  Serbie.  En  effet,  dans  k  même 
temps,  ils  cherchaient  à  exciter  le  mécontentement  des 
Serbes  contre  l'Italie,  en  présentant  la  Serbie  comme  sacri- 
fiée aux  appétits  du  nouvel  impérialisme  italien. 

«  En  second  lieu,  les  empires  centraux  comptaient,  en 
affectant  de  parler  de  la  Serbie  avec  plus  de  modération, 
amadouer  les  Jougo-Slaves  d'Autriche  et,  renforçant  leur 
animosité    à    l'égard    des    Italiens,   surexciter  leur    nationa- 


(i)  Voir  le  Temps  du    ii  jnillcl   ii)i">. 
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lisme  et  l'utiliser  dans  l'intérêt  de  la  cause  austro-allemande. 
D'autre  part,  ils  espéraient  exciter  la  défiance  de  l'Entente 
contre  la  Serbie,  qui  n'a  pu  reprendre  encore  l'offensive 
depuis  qu'elle  a  chassé  de  son  territoire  l'envahisseur  autri- 
chien. Enfin,  ils  voulaient  endormir  l'opinion  en  Serbie 
même  et  travailler  à  gagner  du  temps  et  à  retarder  le  plus 
longtemps  possible  la  reprise  de  l'offensive  serbe. 

«  La  Serbie  ne  peut  se  prendre  à  un  piège  aussi  gros- 
sier. Le  but  de  l'Autriche  et  de  l'Allemagne  en  lançant  ces 
bruits  de  paix  séparée,  est  uniquement  de  semer  la  mé- 
fiance entre  les  Alliés.  Ils  combattront  unis  jusqu'à  la  vic- 
toire finale.  » 


* 
*  * 


Nich,  grand  village  balkanique  de  vingt-cinq  mille  âmes 
et  qui  compte  aujourd'hui  cent  mille  habitants,  n'offre  aux 
Européens  aucune  ressource.  Les  rues  ont  une  largeur  im- 
pressionnante d'avenues,  mais  sont  coupées  d'effroyables 
fondrières  et,  à  l'état  permanent,  de  oloaques.  Se  confier 
aux  quelques  fiacres  qui  y  circulent,  est  une  témérité,  car 
chaque  cahot  violent  aux  ornières  indescriptibles  du  chemin, 
menace  de  rompre  les  roues  titubantes  de  ces  carrosses  plus 
qu'usagés. 

Les  maisonnettes  où  se  sont  entassés  les  diplomates  étran- 
gers, les  fonctionnaires  des  administrations  centrales  et  la 
plupart  des  réfugiés  notables  de  Belgrade  et  de  la  zone  des 
armées,  n'offrent  qu'un  confort  de  village  turc.  La  légation 
de  France  est  campée  dans  trois  chambres  de  l'une  d'elles, 
un  peu  plus  occidentale.  Un  salon  orné  des  portraits  photo- 
graphiques en  grandeur  naturelle  des  maîtres  du  logis,  sert 
au  ministre  de  cabinet  de  travail  et  de  salle  d'audience.  La 
salle  à  manger  abrite  les  tables  du  comte  de  Vitrolles,  secré- 
taire de  la  légation;  du  capitaine  Carbonnier,  adjoint  à  l'at- 
taché   militaire,    et    du    vire-consul  Suzoni,    chancelier.    La 
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légation  n'a  pas  de  cuisine,  et  le  ministre  reçoit  ses  hôtes 
au  petit  cercle  di[)loniatique  qu'on  a  improvisé,  à  la  façon 
d'une  popote  d'officiers  en  campagne,  au  premier  étage  de 
l'unique  restaurant  propre  de  Nich.  Outre  qu'il  leur  évite  les 
inconvénients  de  la  cuisine  au  poivre  rouge,  le  cercle  a 
l'avantage  de  réunir  les  diplomates  et  les  étrangers  de  pas- 
sage, leurs  hôtes.  Quelques  fonctionnaires  du  ministère  des 
Affaires  étrangères  s'y  retrempent  également  dans  la  civili- 
sation occidentale,  et  le  maître  d'hôtel  est  l'un  de  ceux  m^m^^ 
(lu  Carlton,  de  Londres. 

La  chambre  que  m'a  trouvée  le  domestique  de  M.  Boppe 
est  claire,  avec  deux  fenêtres  sur  la  rue  et  une  sur  la  cour. 
Toutes  les  maisons  ont  des  murs  peints  à  l'autrichienne  :  à 
la  légation  provisoire,  ce  sont  des  fresques  (I),  dont  l'une 
représente  nn  inoubliable  Hermès  nu  rattachant  ses  san- 
dales; ici  ce  sont  des  peintures  de  fleurs  stylisées.  Dans  un 
angle,  une  icône  de  Saint-Nicolas.  Mobilier  «  echt  wiene- 
rich  )),  surtout  le  canapé-sopha  qui  me  sert  de  lit.  Au  reste, 
tout  à  Nich,  depuis  les  meubles  et  les  machines  jusqu'aux 
plus  infimes  articles  d'épicerie,  est  de  la  camelote  autri- 
chienne, et  la  maîtresse  de  maison,  mère  d'un  avocat,  capi- 
taine de  réserve  déjà  décoré  de  plusieurs  croix  et  médailles 
pour  sa  bravoure  dans  les  trois  guerres,  parle  cet  allemand- 
tchèque  brisé  des  servantes  de  Vienne.  Nous  causons  de  la 
guerre.  «  Au  moins  finira-t-elle  bientôt.^*  »  La  Bosnie,  l'Herzé- 
govine, la  Dalmatie,  tout  lui  est  égal,  pourvu  que  la  Serbie 
délivre  le  Bnnat  où  elle  est  née  ! 


* 
*  * 


J'ai  eu  de  longs  entretiens  avec  le  directeur  du  bureau  de 
la  presse,  M.  Stephanovitch,  avec  le  secrétaire  général  du 
ministère  des  Affaires  étrangères,  M.  Grouitch,  le  plus  beau 
de  tous  les  Serbes,   grand  gaillard  blond,   aux  moustaches 
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d'officier  de  cavalerie,  mari  d'une  Américaine  qui  fait  chez 
ses  compatriotes  la  propagande  la  plus  généreuse  pour  son 
pays  d'adoption.  Il  parle  d'une  voix  un  peu  traînante  qui 
contraste  avec  le  clairon  toujours  vibrant  d'un  autre  de  mes 
nouveaux  amis,  l'ancien  chargé  d'affaires  à  Constantinople, 
M.  Milan  (^eorgevitch. 

La  cordialité  de  leur  accueil  n'arrive  pas  à  dissiper  l'im- 
pres.^ion  de  malaise  que  trahit  toute  discussion  politique  en 
ce  moment. 

Tous  mes  interlocuteurs  envisagent  volontiers  l'hypothèse 
d'une  Alliance  balkanique  comme  la  formule  de  l'avenir, 
mais  craignent  que  les  Bulgares  ne  soient  «  jamais  assez 
raisonnables  pour  se  contenter  de  leur  part  légitime  ». 
I.es  larges  concessions  que  nous  leur  demandons  de  faire 
à  leurs  ennemis  de  191 3,  pour  gagner  ceux-ci  à  la  cause 
commune,  leur  paraissent  d'autant  plus  humiliantes  et 
pénibles  qu'ils  les  croient  vaines.  Le  gouvernement  serbe 
prévoit  toujours  la  double  possibilité  d'une  attaque  alle- 
mande...  ou   bulgare. 

L'Kntenle  a  beaucou]»  insisté  pour  qu'au  moment  oii 
les  armées  du  grand-duc  Nicolas  étaient  sur  les  Carpathes, 
les  Serbes  envahissent  de  leur  côté  le  territoire  austro- 
hongrois,  puis  pour  qu'ils  prononcent,  quand  les  Russes 
ont  commencé  à  reculer,  une  offensive  qui  eut  fait  une 
utile  diversion.  Le  point  de  vue  serbe  est  catégorique  : 
«  Attaquée  par  une  puissance  qui  lui  était  plus  de  douze 
fois  supérieure  en  hommes,  la  Serbie  a  vaillamment  ac- 
compli son  rôle  dans  la  coalition,  qui  était  de  résister, 
de  dégager  son  propre  territoire  et  de  prendre  pied  sur 
le  territoire  ennemi.  Depuis,  elle  a  utilisé  les  mois  de  répit 
que  lui  laissait  l'adversaire  vaincu,  pour  reconstituer  ses 
elTectifs  et  son  armement.  Sans  arrêt,  méthodiquement, 
elle  se  prépare  à  de  nouveaux  efforts  pour  le  moment  que 
les  quartiers  généraux  alliés  fixeront  après  entente.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  en  e:t  maintenant  à  sa  der- 
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nirro  arni('(\  doux  cent  mille  lioinmes,  qu'elle  ne  peut 
sacrifier  inulilenieul  el  qui  sont  indisjK'nsahles  à  la  iiéfense 
tle  sou  trrriloiir.  Si  elle  atla(|iiail  ])ar  le  frnni  de  la  Save, 
les  Auslro-Alleniauds  pourraioul  dôlacher  deux  ou  trois 
rorps  d'armée  sur  le  Dauuhe,  ou  inversement.  Elle  rroit 
donc  devoii'  se  réserver  dans  les  conditions  actuelles,  el  la 
plujjarl  des  diplomates  de  l'Knlenle  en  S(>rl)ie  donnent 
leur    assenlinicnf    à    ce    point   de    vue.    » 

L'o|)inion  slave  levendique  la  i)laine  qui  s'étend  au  nord 
du  Danuhe  vers  Témesvar,  parce  (pi'elle  est  habitée  par 
dix  l'ois  plus  de  Serbes  que  de  Mafjyars.  A  ces  raisons 
<Mhniques  s'en  ajoutent  d'autres,  d'ordre  stratégique.  T. a 
capitale  serbe,  exposée  depuis  son  établissement,  aux  canons 
des  Austro-Hongrois  de  l'autre  rive,  ne  peut  l'être  au  len- 
demain de  cetle  lutte  surhumaine  à  ceux  du  nouvel  empire 
roumain.  Quels  que  soient  les  avantages  que  le  concours 
de  la  Roumanie  nous  })ermelle  d'envisager,  ses  exigences 
ne  devraient  pas  être  insatiables  au  point  de  nous  faire 
violer  tous  les  principes  dont  nous  nous  glorifions  déire 
les  défenseurs. 

Le  secrétaire  de  la  légation  roumaine  avec  qui  j'ai  Icnu 
à  aborder  les  problèmes  d'aujourd'hui  et  de  demain,  me 
déclare,  avec  une  conviction  presque  amusante,  que  les 
grandes  puissances  s'usant  en  ce  moment,  l'importance 
des  [)e!itvs  va  croître,  l'it  il  est  évident  (jue  les  Etats  balka- 
niques en  général  et  les  Roumains  en  particulier  s'esti- 
ment les  arbitres  de  la  guerre  européenne.  Kiamil  pacha, 
au  lendemain  des  guerres  de  ipir^-iQiS,  disait  déjà  fine- 
ment à  un  diplomate  qui  lui  parlait  des  intentions  des 
grandes  puis.sances  :  «  Mais  les  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope do  demain,  ce  seront  les  Etats  balkaniques  )). 
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*  * 


V  la  Ic'fration  do  Bulgarie,  où  j'allais  fairo  viser  mon 
passeport  ^l  demander  des  laissez-passcr  qui  mV'parfi-nenI 
les  vexalions  accoiiluméos  des  douaniers  balkaniques,  j'ai 
élô  reru  j)ar  M.  Siméon  Tabacof,  jeune  homme  exagéré- 
ment brun  et  d'un  tact  très  relatif.  Nous  avons  échangé 
nos  caries  ol  Je  possède  ainsi  un  de  ces  bristols  dont  le 
IUm'IIi'  :  ((  l'remiere  secrétaire  de  la  légation  bulgare  » 
a  contribué,  autant  que  ses  aventures  galantes  dans  les 
P.  T.  T.  serbes,  à  rendre  célèbre  à  Nich  ce  diplomate  du 
Danube.  Son  chef  de  poste,  le  fameux  Tchaprachikof, 
ancii'u  secrétaire  particidier  du  roi  Ferdinand,  dont  la 
faveur  l'avait  longlemits  distingué  et  dont  il  est  resté  un 
homme  à  tout  faire,  est  l'ennemi  presque  déclaré  du  gou- 
vernement auprès  duquel  il  est  accrédité.  Mais,  souple  et 
l»rudent,  il  évite  tout  incident  jusqu'à  celui  qui  devra,  sur 
un  signe  de  son  souverain,  entraîner  la  rupture  qu'il  souhaite 
et  conseille.  En  son  absence,  le  chargé  d'affaires  force  la 
note  et  exprime  volontiers  les  sentiments  peu  amicaux  qu'il 
nourrit  à  l'égard  des  frères  de  race  et  ci-devant  alliés. 

Pour  lui,  l'accord  secret  de  l'Autriche  et  de  la  Serbie, 
dont,  paraît-il,  on  parle  couramment  à  Sofia,  ne  fait  aucun 
doute.  L'une  aurait  reconnu  à  l'autre  le  droit  d'occuper 
l'Albanie,  moyennant  la  promesse  de  ne  pas  reprendre  l'of- 
fensive. Kl  ce  serait  là  la  vraie  raison  de  l'inaction  serbe. 
Le  gouvernement  se  garderait  bien  d'attaquer  les  Austro- 
Allemands  et  préférerait  s'entendre  avec  eux  et  réserver 
l'armée  i>our  une  guerre  avec  la  Bulgarie,  a  En  tout  cas, 
en  ce  qui  vous  concerne,  conclut-il,  il  y  a  dans  les  Balkans 
un  neutre  de  plus,  la  Serbie.  » 

Kt  comme  je  lui  dis  ma  conviction  absolue  de  la  loyauté 
des   dirigeants   serbes   pénétrés  des  devoirs  de  leur  alliance 
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ol  de  la  néccssili'  de  créer  au  sud  du  Danube  une  atmosphère 
jdus  confiante,  plus  cordiale,  il  lève  les  bras  au  ciel.  Puis, 
me  montrant  une  carte  ethnographique  des  Balkans  dressée 
par  un  professeur  serbe,  .M.  Andonovitch,  éditée  par  l'ins- 
titut cartographique  de  l'état-major,  et  où  la  teinte  bleue 
(indiquant,  la  population  serbe)  s'étend  sur  toute  la  Macé- 
doine et  la  moitié  de  la  Bulgarie,  y  compris  Sofia,  il  s'écrie  : 
((  Voilà  la  mentalité  de  ce  peuple.  Comment  voulez-vous 
leur  demander  des  concessions.'*  Tout  accord  entre  les  Bul- 
gares et  les  Serbes  est  impossible,  à  moins  que  l'Entente  ne 
l'impose.  Elle  tient  les  Serbes,  puisque  c'est  elle  qui  les 
approvisionne  et  peut  ainsi  les  réduire  à  l'impuissance  si 
elle  veut  qu'ils  cèdent  ». 

Je  lui  fais  remarquer  que  les  cartes  pangermanistes 
annexent  la  moitié  de  la  France,  sans  parler  des  autres  mé- 
galomanes d'Europe  dont  l'image  souligne  les  conceptions. 
Mais  l'aveu  de  telles  prétentions  est  en  vérité  un  crime  natio- 
nal. 

«  Tout  accord  est  impossible.  »  C'est  le  sentiment  plus  ou 
moins  avoué  de  tous  mes  interlocuteurs  serbes;  c'était  celui 
de  tous  les  Grecs  avec  lesquels  je  m'entretenais  à  Athènes  et  à 
Salonique.  C'est  l'évidente  conviction  que  ne  craint  pas  de 
manifester  le  premier  Bulgare  à  qui  je  pose  la  question. 
Dans  ces  conditions,  ne  faisons-nous  pas  fausse  route.**  Si 
l'alliance  balkanique  est  ime  chimère,  ne  vaudrait-il  pas 
mieux  choisir  nos  amis,  opter  avec  discernement  et  soutenir 
ensuite  à  fond  ceux  qui  auront  combattu  franchement  et 
sans  réserve  à  nos  côtés? 

M.  Boppe,  résumant  tous  nos  entretiens  ce  soir,  au  moment 
oiî  je  prenais  congé  de  lui,  m'a  dit  textuellement  :  u  Vous 
vous  rendez  en  Bulgarie;  vous  nous  reviendrez  bientôt.  Vous 
allez  trouver  un  pays  qui  nous  est  sournoisement  hostile  en 
attendant  la  première  occasion  favorable  pour  l'être  ouver- 
tement. Depuis  la  fin  de  la  seconde  guerre  balkanique,  que 
les  Bulgares  avaient  provoquée,  et  qui  leur  fut  si  fatale,  ils 
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sont  liés  avec  les  Austro- Allemands.  Aucune  offre  de  la  Qua- 
druple Entente  ne  les  décidera  jamais  à  abandonner  la 
cause  de  ceux  sur  qui  ils  comptent  pour  les  aider  a  assouvir 
leurs  rancunes  et  réaliser  leur  revanche.  Jamais  ils  ne  mar- 
cheront avec  nous  et,  dès  qu'il  le  pourront,  ils  nous  combat- 
tront, nos  alliés  serbes  et  nous.  Encore  une  fois,  à  bien- 
tôt !  » 

Un  avenir  bien  prochain  sans  doute  nous  apprendra 
qui,  des  idéalistes  peut-être  chimériques  ou  des  réalistes 
peut-être  trop  pessimistes,  aura  eu  raison. 
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Sofia.  Mardi,  6  juillet. 

Le  ministère  des  Affaires  étrangères  m'a  réservé  un  coupé 
que  garde  un  soldat.  Le  «  rapide  »  part  à  8  heures  du 
malin  et  s'arrête  à  midi  à  Pirot,  station  frontière,  gare  de 
bourg  [)erdu,  où  ime  infecte  petite  salle  sert  de  «  buffet  ». 
.T'avale  avec  précaution  un  œuf  dur  avec  un  verre  d'affreux 
vin,  puis  un  café  turc,  et  la  note  est  salée! 

A  Tsaribrod,  gare  bulgare,  les  autorités  se  multiplient  en 
présence  des  papiers  converls  de  cachets  des  légations  de 
Paris  et  de  Nich. 

...La  campagne  se  déroule,  plus  riante  qu'en  Serbie.  Les 
visions  de  guerre  qui  surgissaient  à  chaque  instant  font  place 
aux  scènes  de  la  vie  villageoise  quotidienne.  L'aspect  des 
gares  surtout  est  absolument  différent.  Ici  régnent  l'ordre 
et  la  propreté  d'un  peuple  méthodique  et  appliqué,  et  peut- 
être  simplement,  la  prospérité  calme  des  pays  neutres. 

A  6  heures  du  soir,  enfin,  je  débarque  à  Sofia.  Un  grand 
vieillard  monténégrin,  vêtu  d'azur  et  la  cocarde  tricolore 
à  sa  petite  calotte  noire,  m'attend  et  s'empresse  à  recueillir 
mes  bagages  :  c'est  le  cavass  de  la  légation  de  France,  que 
le  ministre,  M.  de  Panafieu,  a  bien  voulu  mettre  à  ma  dis- 
position pour  m'éviter  toutes  les  corvées  qui  marquent  l'ar- 
rivée d'un  étranger  dans  une  capitale  balkanique  par  ces 
temps  troublés. 
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Sofia  est  une  ville  1res  propre  et  sans  aucun  cachet  d'exo- 
tisme dans  sa  partie  moderne.  Les  rues  pavées  de  briques 
lisses  et  dures,  d'une  étrange  couleur  pâle,  sont  assez  larges, 
droites,  l)ordées  de  trottoirs  commodes,  et  sillonnées,  les 
principales  du  moins,  par  des  lignes  de  tramways  à  trol- 
ley. Les  voitures  sont  nombreuses,  bien  suspendues,  attelées 
de  bons  chevaux  qui  savent  être  rapides. 

Le  «  Palais  »,  au-dessus  duquel  flotte  le  drapeau  bulgare, 
aux  armes  royales,  est,  au  centre  de  la  vdlle,  un  grand 
bâtiment  sans  style,  peureusement  enfoui  sous  les  arbres, 
entouré  de  communs  et  de  grilles  oii  de  nombreuses  senti- 
nelles montent  la  garde. 

En  face  du  jardin  royal  s'étend  le  parc  municipal,  plus 
vaste,  mieux  tracé-  et  mieux  entretenu,  comme  si  ce  peuple 
jalousement  et  étroitement  démocrate  avait  voulu  manifes- 
ter pour  le  premier  regard  de  l'étranger  ses  convictions 
|)oliliques  et  sociales.  A  l'autre  bout  du  parc,  le  Casino 
éfiarpille  sous  les  feuillages  les  petites  tables  d'un  restau- 
rant viennois,  à  l'étroit  dans  l'immense  salle  des  fêles  oi'i 
un  bal  de  février  dernier  fut  si  tragiquement  troublé  par 
rallcntal  terroriste  que  l'on  sait;  les  murailles  et  les  pla- 
fonds eu  portent  encore  les  traces,  mal  dissimulées  par  des 
réparations  hâtives. 

La  rue  du  Tsar-Libérateur,  longue  artère  qui  part  du  Palais 
e(  conduit  à  l'immense  parc  Roris,  n'est  pas  encore  entière- 
nK'ui  bâtie.  De  belles  consiructions  la  bordent  :  le  cercle 
niililaire,  les  légations  d'Italie  et  d'Autriche,  le  ministère 
des    Affaires    étrangères,    la    maison    du    millionnaire    Ivan 
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Guechof,  l'ancien  président  du  Conseil  russophile,  et  aussi 
cette  petite  merveille  de  moscovite  byzantin,  la  chapelle 
russe,  dont  l'octroi  fastueux  par  Pefrograd  agaça  si  fort  les 
bourgeois  de  Sofia.  Un  grand  espace  vide,  où  s'affairent  de 
nombreux  terrassiers,  marque  le  futur  emplacement  de 
l'Université  et  de  la  Ribiliothèque. 

Vers  son  milieti,  la  rue  s'élargit  en  une  vaste  place  où 
se  dresse,  on  face  du  Parlement  dont  il  fit  don  au  peuple 
bulgare,  l'effigie  équestre  d'.Xlexandre  TI  le  Libérateur.  Le 
luoniunenl,  du  scidpteur  italien  Zocchi,  est  d'une  compo- 
sition bouroiiso  et  les  figures  des  bas-reliefs  du  socle,  repré- 
sentant l'arméo  russe  de  la  Délivrance  en  marcbe,  sont 
superbes  île  mouvement  et  d'allure.  .Mais  que  doit  penser 
de  la  présence  aux  affaires,  depuis  i()i3,  d'un  cabinet  à  pro- 
gramme austrophile,  le  cavalier  de  bronze  dont  la  tète  est 
tournée  vers  la  basilique  de  Saint- Alexandre-Newsky?  Flam- 
bant d'or,  avec  ses  coupoles  massives  et  ses  mosaïques 
neuves,  celle-ci  devait  remplacer  la  vieille  cathédrale  de  la 
place  Soborni.  Eglise  votive  destinée  à  perpétuer  le  souve- 
nir do  la  délivrance  de  la  Bulgarie,  on  attendait  Nicolas  II 
pour  l'inaugurer,  mais  l'attitude  adoptée  par  Ferdinand  de 
Cobourg  lors  de  la  rupture  de  l'alliance  balkanique  semble 
avoir  ajourné  sine  die  l'impériale  fête  slave.  Le  gouverne- 
mout  songerail  à  débaptiser,  avant  sa  consécration,  l'église 
à  invocation  trop  russe  et  à  subslituor  au  saint  moscovite 
les  grands  apolrcs  «  bulgares  ))  (^Ivrille  et  Méthode. 

Le  parc  Boris  est  la  morvoillo  de  Sofia.  Sur  des  centaines 
d'hectares,  se  succèdent  les  massifs  à  la  française,  les  bos- 
quets de  jardin  anglais,  et  morne  un  lac  artificiel  et  des 
courts  de  tennis  dissinmlés  dans  la  verdure.  C'est  un  vieux 
jardinier  français  qui  préside  aux  transformations  saison- 
nières de  la  décoration  florale.  Insensiblement  on  gagne  les 
bois  de  sapins,  qui  sont  encore  le  Parc  et  déjà  la  Foret  et 
la  Montagne,  car  les  cimes  mouvantes  des  ari)res  sombres 
escaladent   les  collines,   premiers  contreforts  de  la  Vitocha, 
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dont  les  neiges  rafraîchissent  les  brises  qui  soufflent  les  soirs 
d'été  sur  la  capitale. 

Pour  achever  la  visite  de  la  ville  neuve,  j'ai  dû  encore 
aller  examiner  les  six  colonnes  corinthiennes,  le  fronton 
chargé  d'allégories,  les  pylônes  couronnés  de  chars  traînés 
par  des  lions,  du  Nouveau  Théâtre.  Partout,  sauf  dans  les 
édifices  religieux,  c'est  le  pur  goût  sud-allemand  qui  triom- 
phe, donnant  aux  quartiers  modernes  de  Sofia  l'aspect  pro- 
pre, astiqué,  aligné,  banal  et  souverainement  ennuyeux 
d'une   petite  Résidence   princière    allemande. 

Les  quartiers  turcs  et  tziganes  de  l'ouest  et  du  sud,  grouil- 
lants de  vie,  ont  conservé  au  contraire  un  pittoresque  et 
une  originalité  qui  ne  tiennent  pas  seulement  à  la  misère 
des  haillons  multicolores  et  à  l'indicible  saleté  des  petites 
masures  croulantes. 
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Vendredi,  9  juillef. 

L'aspect  morne  de  la  capitale  bulgare  est  encore  attristé 
par  une  décoration  funèbre  dont  j'avais  été  très  surpris  en 
débarquant  à  Sofia.  La  plupart  des  maisons  ont,  les  unes 
après  les  autres,  arboré  ces  jours-ci  des  drapeaux  noirs. 
On  m'a  appris,  stupéfait  de  mon  ignorance,  qu'il  s'agissait 
d'un  deuil  national  :  l'exarque  Joseph  I"  est  mort  le  3  juil- 
let dernier  et  c'est  une  des  plus  grandes  figures  de  la  Bul- 
garie moderne  qui  disparaît. 

L'émancipation  de  la  race  bulgare,  opprimée  pendant  des 
siècles  par  le  despotisme  politique  ottoman  et  par  la  tyran- 
nie religieuse  du  patriarche  de  Constantinople  et  de  l'épis- 
copat  grec,  a  commence  avec  la  constitution  en  1870  d'une 
église  autonome  avec  un  chef,  un  exarque  bulgare. 
Mgr  Joseph  remplaça  le  premier  titulaire  de  celte  fonction 
au  lendemain  du  Congrès  de  Berlin,  qui  venait  de  briser 
l'œuvre  libératrice  russe  et  de  morceler  en  trois  tronçons 
(Bulgarie,  Boumélie  et  Macédoine)  la  grande  Bulgarie  du 
traité  de  San-Stéfano.  Il  se  donna  pour  tâche  de  les  ressou- 
der, en  faisant  de  l'exarchat  l'instrument  et  le  cadre  de 
l'unification  nationale. 

La  guerre  avait  détruit  tous  les  restes  de  l'organisation 
scolaire  et  religieuse  bulgare  en  Macédoine.  Il  reconstitua 
la  première  en  obtenant  du  sultan  que  les  écoles  bulgares 
fussent  complètement  soustraites  à  la  juridiction  des  évèques 
patriarchistes  et  placées  sous  son  propre  contrôle;  il  s'ap- 
pliqua ensuite  à  les  multiplier.  En  même  temps,  il  se  fai- 
sait, avec  l'appui  du  gouvernement  bulgare  de  Stamboulof, 
reconnaître  le  droit  de  nommer  des  évoques  aux  sièges 
épiscopaux  de  Macédoine  devenus  vacants.  C'est  l'éducation 
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du  clergé  et  des  écoles  bulgares  qui  a  donné  à  la  popula- 
tion macédonienne  sa  conscience  nationale  bulgare  et  pré- 
paré son  émancipation. 

Le  programme  à  la  réalisation  duquel  Joseph  I"  avait 
travaillé  avec  une  patience  et  une  ténacité  de  toutes  les 
minutes  (il  disait  lui-même  qu'il  creusait  un  puits  avec 
son  ongle),  allait  recevoir  son  exécution  intégrale  en  igiS 
quand  la  Bulgarie,  châtiée  de  son  agression  contre  ses  alliés 
de  la  veille,  vît  s'écrouler  le  résultat  de  quarante  ans  d'ef- 
forts et  c'est  le  deuil  de  leurs  espérances  que  les  Bulgares 
portent,  avec  celui  du  prélat  disparu. 

On  lui  faisait,  hier,  des  funérailles  solennelles.  Soixante- 
quatre  députations  étaient  venues  des  diverses  parties  de  la 
Bulgarie  lui  rendre  un  dernier  hommage.  Une  foule  im- 
mense se  pressait  dans  les  rues  que  le  cortège  funèbre 
parcourut  du  saint  synode  à  la  cathédrale.  L'encens  brûlait 
sur  les  autels  dressés  de  place  en  place  dans  la  rue  du  Tsar- 
Libérateur  et  sur  le  boulevard  Dondoukof.  Les  troupes,  mas- 
sées sur  la  place  Alexandre-Newsky,  rendaient  les  honneurs. 
Les  membres  du  corps  diplomatique,  en  grand  uniforme, 
et  ceux  des  maisons  civiles  et  militaires  du  roi  et  de  la  reine, 
le  président  du  Conseil  et  les  ministres,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'invités,  toute  l'élite  sociale,  politique  et  intellec- 
tuelle du  pays  suivirent  le  cortège  jusqu'à  la  cathédrale.  En 
l'absence  du  roi  —  absence  d'ailleurs  très  commentée  —  le 
prince  héritier  s'y  était  également  rendu.  Le  métropolite  de 
Sofia  officiait;  deux  autres  prélats  ont  prononcé  des  oraisons 
funèbres,  ainsi  que  M.  Bobtchef,  professeur  à  l'Université, 
et  le  colonel  Protoguérof,  orateur  des  Macédoniens.  A  5  heu- 
res, le  cercueil  a  été  déposé  dans  le  caveau,  préparé  près  de 
l'autel  de  la  cathédrale. 

La  disparition  du  plus  actif  organisateur  de  la  propa- 
gande scolaire  et  religieuse,  loin  de  décourager  l'irréden- 
tisme bulgare,  a  été  l'occasion  de  sa  manifestation  la  plus 
éclatante.  Et  c'est  en  cela  que  les  funérailles  d'hier  sont  un 
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événement  dont  la  portée  dépasse  les  frontières  du  royau- 
me et  même  celles  des  Balkans. 

Une  compagnie  de  la  Légion  macédonienne,  volontaires 
des  dernières  guerres,  ouvrait  la  marche  du  cortège,  en 
avant  des  escadrons  et  des  bataillons  de  l'armée  régulière. 
Un  groupe  de  drapeaux  noirs,  symbolisant  les  différentes 
régions  de  la  Macédoine  occupée  par  les  Grecs  et  les  Serbes, 
suivait  le  char  funèbre  et,  au  moment  de  la  descente  du 
corps,  on  les  a  inclinés  sur  la  tombe.  C'était,  dans  la  pen- 
sée des  organisateurs  de  cette  fête  nationaliste,  le  salut  de 
la   Macédoine  irrédimée  à  l'apôtre  de  la   grande  Bulgarie. 

Les  associations  macédoniennes  publient  un  nécrologe 
qui  souligne  le  sens  de  celte  manifestation  : 

u  L'homme  qui,  pendant  un  demi-siècle,  a  travaillé  sans  relâche 
et  sans  défaillance  pour  l'unité  morale  du  peuple  bulgare,  n'est 
plus.  Joseph  P"",  Exarque  de  tous  les  Bulgares,  a  fermé  les  yeux 
à  jamais.  L'histoire  de  sa  vie  est  l'histoire  de  deux  générations 
bulgares  du  mont  Char  à  la  mer  Noire  et  du  Danube  à  la  mer 
Egée,  deux  générations  qui,  à  deux  reprises,  en  1878  et  en  1892, 
avaient  eu  le  bonheur  de  se  sentir  si  près  de  la  réalisation  complète 
de  leur  rêve  national. 

«  ...Au  moment  où  l'aurore  d'espérances  plus  radieuses  se  lève 
i  l'horizon  bulgare,  son  âme  sainte  s'est  envolée  vei-s  l'éternité 
sans  avoir  vu  réaliser  l'idéal  auquel  il  s'était  voué  de  tout  son 
cœur...  Pendant  que  la  Bulgarie  libre  s'inclinera  devant  la  dépouille 
mortelle  du  grand  chef  spirituel  de  la  nation,  plus  d'ini  million 
de  Bulgares  tombés  sous  un  joug  étranger,  n'entendront  pas  même 
le  son  des  cloches...  Dans  cette  lieure  triste,  nous  nous  inclinons 
pieusement  devant  l'ombre  sacrée  du  chef  spirituel  des  Bulgares 
avec  l'espoir  que  dos  hauteurs  de  la  justice  divine,  elle  nous  con- 
duira à  l'affranchissemeitt  complet  et  à  l'union  du  peuple  bulgare. 

«  Nous  présentons  les  derniers  adieux  de  Skopié  (Uskub),  où 
les  Bulgares  ont  les  premiers  revendiqué  le  droit  de  prier  et  de 
s'instruire  dans   leur   langue,   d'Ochridn,    le    berceau   de   Vantiqne 

civilisation    bulgare,    la    Jérusalem    bulgare,   de    Koukouch ele 

Velès,  de  Strouga,  de  Doiran,  patrie  du  premier  éditeur  bulgare. 
l 'archimandrite  Théodose,  de  Prilep...,  de  Chtib.  de  Kostour,  Lérins 
et  Emboré...,  de  Kitchevo,  de  Krouchèvo,  Smilevo  et  Demir-His- 
sar,  de  Bitolia  (Monastir).  capitale  des  Bulgares  de  la  Macédoine 
du  sud  et  de  l'ouest,  de  Tikvcch,  Guevghéli  et  Yénidjé-Vardar.  de 
Resscn,  de  Vodena,  de  Palanka,  d'Andrinople  et  de  la  Thrace.  les 
plus  éprouvées  des  contrées   bulgares  (!),  de  Serrés,  de  Gostivar, 
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lie  Tctovo,  do  kralovo,  de  Koninanovo,  la  forteresse  incxpug-nable 
de  la  conscience  bnlgare  contre  le  serbisme  depuis  1878,  di^Dihra 
qui  fut  le  dépôt  des  lettres  bulgares,  où  jamais  l'innucnce  étran- 
gère n'a  eu  de  prise  et  qui  est  la  pairie  du  premier  métropolite 
bulgare  Parthénius  de  Pirot,  de  Kotchani,  de  Sulonique.  pdtrie 
lies  Saints  Cyrille  et  Méthode  et  foyer  de  la  civilisation  bulgare 
en  Macédoine,  du  mont  Atlios  où  retentirent  pour  la  première  fois 
ces  paroles  d'inspiration  divine  :  a  La  race  bulgare  a  une  histoire 
et  devient  une  nation   ». 

«  Et  pendant  que  nous  présentons  les  derniers  hommages  de  ces 
malheureuses  contrées  bulgares,  nous  percevons  la  voix  des  pays 
hères  restés  sous  la  domination  étrangère,  de  A'fch,  Pirot  et  Vra- 
iiia,  où  les  Serbes  ont,  dès  1878,  détruit  l'église  bulgare,  mais 
nont  pas  réussi  à  proscrire  la  langue  bulgare;  de  Toultclio, 
Silistric.  Baltchih.  Dobritch,  Kavnrna  et  toute  la  Dohroudju. 
patrie   de  tant    de   héros    tombés  pour   la    liberté  de  la    Macédoin<>. 

«  0  grand  chef  de  l'Eglise  bulgare,  reçois  nos  derniers  adieux... 
\ous  combattrons  de  toutes  nos  forces  jusqu'au  triomphe  complet 
du  rêve  de  ta  vie.  »  (Suivent  les  noms  de  vingt-huit  associations.) 

Ce  manifeste  — ■  reflétant  l'irrédentisme  le  plus  mégalo- 
mane et  réclamant  des  territoires  roumains  et  serbes,  an 
même  titre  que  toutes  les  nouvelles  acquisitions  de  la  Serbie 
et  de  la  Grèce,  d'Uskub  et  Prilep  à  Monastir,  de  Velès  à 
Salonique  —  est  l'indice  de  l'état  d'esprit  véritable  des  Bul- 
gares (le  Macédoine,  des  réfugiés,  des  révolutionnaires,  des 
comitadjis.  Mais  ce  qui  est  grave,  ce  qu'on  doit  peser  à 
Paris,  à  Londres  et  à  Petrograd,  c'est  la  présence  officielle 
des  signataires  de  ce  manifeste  aux  funérailles  nationales 
du  chef  de  l'église  bulgare,  aux  côtés  des  chefs  du  gouver- 
nement et  des  représentants  des  puissances  étrangères  en 
tenue  de  gala.  Poursuivre  la  résurrection  de  l'alliance  bal- 
kanique quand  certains  chauvins  serbes  revendiquent  Sofia 
et  que  la  Bulgarie  réclame  comme  bulgare  la  moitié  du 
territoire  serbe  actuel,  sans  compter  des  provinces  entières 
roumaines  et  grecques,  ne  serait-ce  pas  de  l'aveuglement 
volontaire.** 

Dira-t-on  fjue  nos  amis  sont  plus  modérés.!*  Mais  le  Pré- 
poretz,  organe  des  démocrates,  le  parti  russophile  le  plus 
influent,  tient  un  langage  menaçant  : 
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«  Le  peuple  bulgare  tout  entier,  Je  Bulgarie  et  du  deliors  —  les 
frontières  politiques  qui  le  déchirent  se  sont  évanouies  en  ce  mo- 
ment —  est  frappé  d'une  douleur  profonde.  La  mort  de  l'exarque 
Joseph  a  évoqué  les  souvenirs  précieu.x  d'une  lutte  de  quarante 
ans  pour  le  triomphe  de  notre  cause  nationale.  Aujourd'hui,  le 
peuple  bulgare  se  sent  un.  Un  peuple  qui  est  en  mesure  de  se 
jiénétrer  à  tel  point  d'un  même  souvenir  et  d'une  même  pensée 
l'^l  un  peuple  capable  de  grandes  actions.  Cette  aptitude  il  l'a 
prouvée  d'une  manière  éclatante  sur  le>  champs  de  bataille  de  la 
'l'hraec.    )> 

La  presse  ollicieuse  insiste  comme  on  peut  le  penser  : 

«  La  Bulgarie  — écrit  VEcho  de  Bulgarie,  consciente  d'elle-même, 
de  ses  droits  conquis  au  prix  de  sacrifices  douloureux  et  de  ses 
devoirs  légués  pur  une  histoire  encore  vicante  (sic),  s'agenouille 
pleiniî  de  respect  et  d'admiration  devant  les  restes  d'un  de  ses  fils 
lis  plus  dignes  et  les  plus  illustres.  Elle  rend  hommage  à  sa  vie. 
à  SCS  travaux  infatigables,  à  l'idéal  qu'il  a  servi  avec  une  fermeté 
infl<xible  et  dont  il  laisse  la  réalisation  complète  à  la  génération 
actuelle.  » 

L'org-iine  du  président  du  (^)nseil,  le  ^'a^odni  Prava,  est 
le  plus  explicile  : 

«  L'exarque  Joseph  avait  une  Patrie  s'étendant  de  la  mer  Noire 
à  la  Morava  et  à  Ochrida,  du  Danube  à  la  mer  Egée  et  il  est  mort 
pour  elle  :  que  cette  patrie  soit  aussi  la  nôtre!  » 
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Samedi,    10  juillet. 

Jo  suis  préscntt^  aux  niinislros  de  France  et  de  Russie, 
M.M.  de  Panafieu  et  Savinski.  J'ai  été  reçu  dans  l'aimable 
maison  de  notre  attaché  militaire,  le  lieutenant-colonel  de 
Matharel.  J'ai  eu  aussi  des  entretiens  avec  le  directeur  du 
huroau  de  la  presse,  M.  Herbsf,  israélite  d'origine  autri- 
chienne, marié  à  une  Allemande;  avec  le  secrétaire  général 
du  ministère  des  Affaires  étrangères,  M.  Kossef,  mari  d'une 
Française;  avec  le  directeur  de  l'agence  télégraphique  bul- 
irarc,   M.   Antonof. 

M.  de  Panafieu  est  le  diplomate  le  plus  influent  et  le  plus 
estimé  de  Sofia.  Persona  (jrata  auprès  du  souverain,  qui  a 
demandé  sa  désignation  pour  ce  poste,  il  était,  en  effet, 
déjà  venu  à  Sofia  comme  jeune  secrétaire  au  temps  où  le 
j)rince,  très  mondain,  s'appliquait  à  être  un  charmeur  qui 
jtiùt  infiniment  au  futur  ministre  de  France.  Le  crédit  de 
celui-ci  était  "manifeste  jusqu'à  la  crise  de  l'été  de  igiS,  où 
la  nouvelle  orientation  politique  de  la  Bulgarie  l'écarta  de 
ses  traditions  nationales  et  lui  aliéna  les  sympathies  de  la 
France 

M.  (le  Panafieu  —  des  yeux  marron  foncé  dans  un  mas- 
que un  peu  pâle  rappelant  les  princes  Bonaparte  — ,  grand,, 
trapu,  robuste,  est  un  homme  remarquablement  équilibré, 
loyal  et  franc,  minutieusement  méthodique  et  très  travail- 
leur. .Sans  collaborateur,  puisque  le  très  sympathique  secré- 
taire de  la  légation,  mobilisé  comme  officier  d'artillerie  et 
défaclié  à  la  censure,  n'a  pas  été  remplacé  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre,  le  ministre  non  seulement  rédige 
lui-m(''rne  foule  la  correspondance  de  la  légation,  mais  .sou- 
v^'iit  il  chiffre  ou  déchiffre  |)ersonnellement  les  télégrammes, 
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classe  les  pièces,  les  recopie  ù  la  machine.  En  outre,  il  lil 
inlassablement.  Circulaires  ministérielles,  documents  d'ar- 
chives, papiers  d'information  du  quai  d'Orsay,  presse  locale, 
il  parcourt  tout.  Doué  d'une  mémoire  très  sûre,  il  est  au 
courant  de  toutes  les  questions.  «  C'est  un  dictionnaire  que 
n'importe  qui  peut  ouvrir  avec  fruit  »,  me  déclarait  avec 
une  adniiralion  naïve  un  jeune  professeur  bulgare  de  lit- 
térature française.  J'ai  pu  déjà  apprécier  moi-même  l'éten- 
due de  ses  connaissances,  avec  l'agrément  d'une  parole  claire, 
facile  et  imagée. 

Il  est  «  bulgarophile  »,  m'avait-on  dit  à  Paris.  Si  l'on  veut 
accepter  l'épilhète,  ce  ne  peut  être  avec  son  vrai  sens,  le 
sens  étymologique  :  «  Aimer  les  Bulgares  »  serait  une  chose 
absurde,  car  ils  sont  loin  d'être  sympathiques.  Rancuniers, 
égoïstes,  avides  d'acquérir,  jaloux  d'économiser,  orgueil- 
leux de  leur  a  civilisation  »  de  si  fraîche  date,  —  paysans 
du  Danube  parvenus  puisque  leur  prince  s'est  fait  roi  et  a 
été  accepté  par  ses  cousins  des  faonilles  régnantes  d'Europe, 
—  envieux  de  la  prospérité  ou  des  agrandissements  de  leurs 
voisins,  en  vérité  les  Bulgares  ne  sont  pas  «  aimables  )>, 
aux  yeux  surtout  d'un  dijjlomate  parisien.  Mais  M.  de  Pana- 
fieu  sait  reconnaître  les  qualités  de  ces  gens  tenaces,  patients 
méthodiques,  courageux,  profondément  patriotes,  discipli- 
nés, préoccupés  sans  cesse  du  désir  de  progresser  en  s'assi- 
milant  cette  culture  occidentale  dont  ils  n'ont  encore  qu'un 
vernis  superficiel.  Il  connaît  surtout  la  valeur  militaire  de 
l'armée  bulgare,  recrutée  de  paysans  sobres  et  d'une  abné- 
gation absolue,  encadrée  par  des  officiers  jeunes  et  labo- 
rieux, riche  de  la  dure  expérience  de  deux  guerres.  Il  est 
frappé  enfin  de  l'importance  politique  et  stratégique  que  la 
géographie  donne  au  facteur  bulgare.  L'expédition  des  Dar- 
danelles et  les  difficultés  que  les  Alliés  y  rencontrent  ont 
doublé  cette  importance.  La  Bulgarie  —  très  forte  déjà 
par  l'avantage  de  sa  position  centrale  entre  les  autres  Etats 
balkaniques,   —  est  devenue  le  carrefour  où   chacune   des 
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deux  moitiés  de  l'Europe  peut  couper  l'autre.  Sofia  aux 
Alliés,  c'est  le  tronçon  austro-allemand  séparé  du  tronçon 
turc,  rimi>ossil)ilité  de  se  ravitailler  fl'un  côté  en  hommes 
et  en  grains,  de  l'autre  en  armes,  en  munilions  et  en  ins- 
tructeurs; c'est  le  groupe  germanique  encerclé  et  le  groupe 
ottoman  réduit  à  la  cajjilulation;  c'est  Constantinople  aux 
Russes  et  c'est  la  jonction  des  armées  de  l'Entente.  Au 
contraire,  Sofia  aux  Allemands,  c'est  le  H-ambourg-Berlin- 
Constantinople-Bagdad  réalisé;  c'«st  la  Serbie  prise  entre 
deux  feux,  la  Turquie  sauvée,  la  Russie  coupée  de  ses  alliés, 
pauvre  de  canons  et  de  fusils,  encombrée  de  ses  blés  sans 
débouché.  Le  ministre  de  France  sait  tout  cela  et,  depuis 
de  longs  mois,  conseille  les  mesures  qui,  selon  lui,  pour- 
raient nous  donner  le  concours  bulgare.  Il  craint  aTijour- 
d'hui  qu'il  soit  bien  tard,  alors  que  la  retraite  russe  s'est 
prononcée  et  accentuée,  que  l'aventure  des  Dardanelles  me- 
nace d'avorter  et  que  l'intervention  grecque  ou  roumaine 
ne  peut  guère  être  espérée  dans  les  conjonctures  actuelles. 
Le  ministre  de  Russie  semble  l'antithèse  de  son  collègue 
français.  Autant  celui-ci  est  laborieux  et  un  peu  sauvage, 
autant  celui-là  veut  être  un  mondain.  Grand,  athlétique, 
svelte,  très  élégant,  très  beau  avec  une  fine  moustache  noire, 
des  yeux  caressants  de  Slave,  un  front  à  l'Alexandre  P"",  des 
cheveux  gris  roux  à  partir  du  milieu  du  crâne,  coupés  courts 
et  rejelés  en  arrière,  il  a  été  aimé,  dit-on,  d'une  grande 
duchesse  et  paraît  aspirer  plus  encore  aux  succès  galants 
qu'aux  victoires  diplomatiques.  Il  est  heureux,  si  l'on  en 
croit  la  légende  et  les  dédicaces  discrètes  des  nombreuses 
photographies  qui  ornent  son  cabinet  de  travail.  Très  sportif, 
il  adore  les  longues  randonnées  en  automobile.  L'être  qu'il 
préfère  à  tous  est  son  caniche  noir,  superbe,  très  gâté,  et 
dont  l'entrée  tapageuse  m'atteste  tout  le  crédit.  Très  sédui- 
sant, le  ministre  de  Russie  est  peut-être  un  peu  trop  aristo- 
cratique pour  le  poste  qu'il  occupe,  et  la  timidité  respec- 
lueuse  qu'ils  inspire  aux  paysans  des  partis  russophiles  ne 
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compens«>  pas  l'injuste  animosilé  que  lui  rnaniue  lo  roi. 
L'attaché  militaire  français,  le  lieutenant-colonel  de 
Matharel,  est  essentiellement  un  soldat.  Plutôt  petit,  maigre 
ot  sec,  tellement  chasseur  à  pied  que  j'ai  été  stupéfait  en 
lui  voyant  à  la  cérémonie  officielle  d'avant-hier  un  pantalon 
roufrc.  Il  a  demandé  maintes  fois  à  Paris  son  remplacement, 
désireux  de  répondre  à  l'héréditaire  appel  des  armes,  et  se 
consumant  d'impatience  et  d'impuissance  dans  ce  pays 
dont  il  n'a  jamais  espéré  l'intervention.  Sa  femme,  a  la 
comtesse  »,  comme  on  dit  ici  avec  un  mélange  de  haute 
considération,  de  respectueuse  sympathie  et  de  déférente 
familiarité  pour  la  maîtresse  de  maison  la  plus  accomplie 
de  Sofia,  incarne  avec  autant  d'autorité  que  de  grâce  l'in- 
fluence française  et  celle  de  notre  culture.  Son  petit  hôtel 
tendu  d'étoffes  persanes  et  décoré  de  portraits  de  famille, 
est  le  rendez-vous  de  l'élite  du  corps  diplomatique  et  de  la 
société  bulgare,  et  le  prétexte  du  bridge  ou  du  thé  y  favo- 
rise maints  palabres  politiques  dont  l'importance  ne  doit 
pas  toujours  être  mesurée  au  cadre  d'un  salon  très  parisien. 
Au  ministère  des  Affaires  étrangères,  j'ai  déjà  fait  plus 
ample  connaissance  avec  Herbsl,  Kossef  et  Antonof.  Le  pre- 
mier, que  je  jurerais  avoir  connu  sur  la  Praterstrasse  de 
Vienne,  fut  d'abord  officier,  mais  il  avait  quitté  la  carrière 
militaire  pour  se  lancer  dans  le  journalisme.  Il  était  cor- 
respondant de  la  A' eue  freie  Presse  quand  la  guerre  balka- 
nique le  rappela  aux  armées.  Blessé  et  décoré,  il  a  été  appelé 
à  la  direction  de  la  censure  qui  fonctionne  officieusement 
sous  le  nom  de  bureau  de  la  presse.  Elevé  en  Bulgarie  par 
un  père  juif  autrichien  qui  s'y  était  réfugié  après  les  évé- 
nements de  i848,  il  sait  presque  aussi  bien  le  français  et 
l'anglais  que  le  bulgare  et  l'allemand.  Son  rôle  semble  être, 
d'après  le  ton  de  la  presse  gouvernementale,  d'exciter  les 
passions  populaires  contre  les  Serbes  et  d'exalter  discrète- 
ment les  victoires  allemandes;  cependant,  il  s'est  mis  on  ne 
peut   plus   courtoisement  à   ma   disposition   pour  m'assurer 
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toutes  les  facilités  de  circulation,  d'audiences,  de  documen- 
tation dont  je  pourrai  avoir  besoin. 

Le  second  est  un  Bulgare  de  race  pure,  au  visage  plat 
et  pâle,  bizarrement  agrémenté  d'une  fine  moustache  et 
d'une  barbiche  de  mousquetaire.  C'est  un  partisan  de  Ghe- 
nadief,  son  mariage  a  fait  de  lui  un  ami  réel  de  la  France. 
Il  insiste  dans  noire  entretien,  en  sa  qualité  de  secrétaire 
général,  sur  la  sincérité  des  demandes  d'explications  for- 
mulées par  son  ministre,   sans  me  convaincre  tout  èi   fait. 

Le  troisième  est  un  intellectuel  long  et  maigre,  au  grand 
front,  aux  yeux  de  fièvre  et  de  veilles,  à  la  chevelure  de 
poète  décadent.  Il  sait  admirablement  le  français,  qu'il 
parle  d'une  voix  très  douce  et  étrangement  lasse;  il  semble 
très  sincère  dans  son  inclination  pour  les  puissances  occi- 
dentales et,  grâce  à  lui,  les  retards  imposés  par  le  ministère 
des  Affaires  étrangères  aux  communiqués  et  aux  dépêches 
Havas  sont  réduits  au  minimum  dans  les  bulletins  de 
l'Agence  télégraphique  bulgare.  C'est  à  son  bureau  qu'on 
boit  le  meilleur  café   turc  de  Sofia. 


*  * 


De  toutes  mes  premières  conversations  se  dégage  un 
ensemble  de  précisions  sur  la  brûlante  question  de  l'inter- 
vention bulgare  :  —  La  Bulgarie  marchera -t-elle.»^  Elle  a 
failli  le  faire  à  deux  reprises. 

La  première  fois,  c'était  lors  des  préparatifs  du  force- 
ment des  Dardanelles  et  de  l'imminente  intervention  grec- 
que. On  ne  voulait  à  aucun  prix  être  devancé  par  les 
Grecs,  dans  celte  Thrace  aiTosée  de  sang  bulgare  et  théâtre 
de  victoires  bulgares  comme  Boulaïr.  Au  moment  où  ioul 
le  monde,  à  Sofia  comme  ailleurs,  a  cru  la  Grèce  décidée  à 
marcher,   Badoslavof  et   le    roi  avaient   résolu   d'intervenir. 
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Certains  membres  du  Cabinet,  que  des  raisons  très  person- 
nelles rendaient  irréductil)les  à  cette  politique,  préparaient 
leur  démission.  La  mobilisation  de  trois  cent  mille  hommes, 
c'est-à-dire  des  deux  tiers  de  l'effectif  maximum,  était  déci- 
dée bien  que  non  encore  décrétée.  Il  s'agissait  d'être  sur  la 
mer  de  Marmara  et  devant  Constantinople  avant  les  Grecs 
et  avant  les  Russes.  Mais  Venizélos  tomba;  le  roi  de  Grèce 
maintint  sa  neutralité.  A  Sofia,  le  gouvernement  respira  el 
aussitôt  se  rattacha  à  la  politique  neutraliste. 

I.o  second  épisode  marquant  fut  l'intervention  italienne. 
Les  Russes  victorieux  occupaient  les  Carpathes  :  au  moment 
où  les  Iraclalions  des  Alliés  étaient  à  la  veille  d'aboutir  à 
Rome,  on  le  pressentait  à  Sofia  et  l'on  prévoyait  une  inter- 
voi,ilion  simultanée  de  la  Roumanie.  Celte  intervention  aurait 
n  i-(iiip  sûr  (léclanché  celle  de  la  Bulriarie. 

La  première  fois,  la  Rulgaric  aurait  marché  sans  aucune 
condition;  la  seconde  fois,  au  moment  de  l'intervention  ita- 
lienne, il  aurait  suffi  de  lui  offrir  une  partie  des  concessions 
qu'on  lui  offre  aujourd'hui. 

Ces  deux  occasions  passées,  le  roi  Ferdinand,  dont  le 
prestige  et  l'aulorilé  avaient  sombré  après  les  fautes  de  la 
seconde  guerre  balkanique,  est  redevenu  le  maître  de  In 
Bulgarie.  II  a  des  rancunes  personnelles  contre  d'influentes 
personnalités  françaises;  il  reproche,  comme  tous  les  Rul- 
gares,  à  notre  diplomatie  d'avoir  insisté,  avec  l'Allemagne, 
pour  l'attribution  de  Cavalla  à  la  Grèce;  mais  il  n'est  ni 
gallophobe  ni  anglophobe.  Par  contre,  il  déteste  la  Russie 
à  qui  il  n'a  jamais  pardonné  la  série  d'humiliations  dont 
elle  a  marqué  les  étapes  de  sa  royauté  longtemps  précaire, 
et  à  qui  il  prête  toujours  le  désir  de  faire  de  la  Rulgarie 
une  marche  de  l'empire  comme  au  temps  des  généraux 
russes  présidents  du  Conseil  à  Sofia.  De  tenaces  ressenti- 
ments sont  ici  d'accord  avec  la  crainte  de  voir  la  Russie 
s'installer  à  Constantinople  et  l'inquiétude  qu'inspirent  les 
velléités  d'hégémonie  balkanique  des  rhilieux   panslavisles. 
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Il  inciiiie  à  admettre  la  supériorité  militaire  du  groupe 
austro-allemand  et,  ancien  officier  autrichien,  lié  à  l'empe- 
reur François-Joseph  et  à  l'Autriche  par  mille  liens  dont 
tous  ne  sont  pas  éiralement  avouables,  il  souhaite  peut-être 
la  victoire  finale  des  empires  du  centre.  Mais  la  dure  expé- 
rience de  1913  lui  a  servi  de  leçon.  Il  est  résolu  à  la  plus 
grande  prudence.  Il  estime  que  la  situation  n'est  pas  encore 
décidée  et  ne  veut  pas  risquer  une  seconde  fois  sa  mise  sur 
le  mauvais  tableau. 

Vivement  indisposé  de  l'attitude  de  la  Russie,  à  son  gré 
trop  favorable  aux  Serbes,  dans  la  période  qui  a  précédé  et 
suivi  la  seconde  guerre  balkanique,  personnellement  inju- 
rii-  ot  traîné  dans  la  boue  par  la  presse  française  et  la  presse 
russe,  vivant  à  l'écart  depuis  la  chute  de  ses  grandes  espé- 
rances et  n'ayant  plus  reçu  en  audience  aucun  diplomate  de 
l'Entente,  il  a  vu  brusquement  la  guerre  européenne  éclater 
et  les  deux  groupes  de  belligérants  solliciter  également  son 
concours  et  rivaliser  d'offres  et  de  promesses.  De  part  et 
d'autre,  on  lui  fait  entrevoir  les  avantages  qu'on  lui  avait 
refusés  dédaigneusement  quand  il  les  réclamait.  Il  attend 
pour  voir  qui  lui  offrira  le  plus  de  garanties  et,  en  atten- 
dant, il  savoure  celte  revanche  des  humiliations  passées. 

M.  Radoslavof,  qu'il  a  choisi  comme  président  du  Conseil, 
quand  il  a  voulu  pratiquer  ouvertement  sa  politique  person- 
nelle, homme  d'Etat  médiocre,  ignorant  tout  des  questions 
extérieures,  n'est  le  chef  du  gouvernement  que  parce  que 
le  roi  apprécie  sa  médiocrité  même  et  sa  docilité.  <(  C'est 
un  agent,  un  domestique  du  roi  »,  m'a  dit  un  des  ministres 
de  l'Entente.  Il  ne  connaît  pas,  il  ignorera  peut-être  jusqu'à 
l'heure  des  décisions  irrévocables,  la  volonté  secrète  de  Fer- 
dinand. 11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  est  arrivé  au 
pouvoir  en  préconisant  une  politique  austrophile  et  que  le 
grand  acte  de  son  ministère,  en  dehors  de  la  liquidation 
désastreuse  de  la  dernière  guerre,  a  été  l'emprunt  négocié 
par  son  ministre  des  Finances  Tontchef  à  Berlin  et  à  Vienne. 
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M.  Ghenadit'f,  le  chef  d'un  des  principaux  partis  gouver- 
nementaux, est  le  seul  homme  d'Etat  bulgare.  Très  intel- 
ligent, à  vues  larges,  il  a  été  un  moment  très  influent  au 
Palais,  notamment  parce  que,  très  brave,  il  ne  craint  aucune 
menace.  Mais  depuis  dix-huit  mois,  Radoslavof,  sans  doute 
par  l'effet  d'une  jalousie  d'homme  inférieur,  fait,  secrète- 
nxenl  tout  pour  l'user  et  le  briser.  Ghenadief,  qui  a  dû  aban- 
donner le  portefeuille  des  .\ffaires  étrangères,  a  un  passé 
très  lourd,  des  envieux  innombrables,  des  adversaires  poli- 
tiques déterminés.  On  cherche  depuis  plusieurs  mois  à 
l'impliquer  dans  l'affaire  de  l'attentat  du  Casino,  dont  l'au- 
teur est  un  de  ses  amis  et  que  ses  ennemis  l'accusent  d'avoir 
machiné  pour  apparaître,  dans  la  terreur  suscitée  par  lui, 
comme  l'homme  à  poigne,  le  sauveur  de  l'ordre  et  de  la 
dynastie.  Le  procès  a  recommencé  il  y  a  huit  jours,  et  Ghe- 
nadief, appelé  comme  témoin,  a  dû  déposer  avec  beaucoup 
de  précision.  Le  bruit  court  qu'il  serait  arrêté  et  lïerbst, 
qui  avait  été  nommé  par  lui  à  la  direction  du  bureau  de  la 
presse,  m'a  confirmé  tout  à  l'heure  la  nouvelle  en  ajoutant  : 
«  C'était  mon  ami,  je  le  regrette;  mais  on  veut  une  tète 
à  sacrifier  à  la  populace  (sic)  ».  Il  est  hors  de  doute  que  si 
Ghenadief  est  réellement  emprisonné,  ce  sera  un  succès 
pour  les  germanophiles,  car  Ghenadief,  qui  rêve  d'être  mi- 
nistre à  Paris,  malgré  l'opposition  que  ce  désir  y  rencontre, 
est  revenu  de  son  voyage  d'Occident  entenliste  et  interven- 
tionniste. Sa  conversion  vraie  ou  feinte  peut  nous  être  pré- 
cieuse, car  c'est  un  homme  d'action  et  de  ressources,  et  il 
conserve  au  Palais  ]in  reste  d'influence,  celle  de  l'homme 
qu'on  sait  intelligent. 

—  «  Qu'est-ce  qui  aciuellenieni  j)Ourrait  faire  marcher  la 
Bulgarie.''  me  disait-on  hier.  Trois  événements  «yui  s(uif  les 
uns  et  les  autres  difTiciles  à  [)révoir  : 

«  1°  Le  miracle  d'un  succès  russe  en  Galicie;  —  mais  les 
Austro-.MIemands  affirment  avoir  infligé  aux  armées  russes 
des  défaites  dont   elles  ne  «<•  relèveront  pas  avant   plusieurs 
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mois;  en  loiil  cas,  |X)ur  deux  ou  trois,  elles  sont  hors  d'état 
(le  reprendre  l'offensive,   si  même  leur  recul  s'arrête. 

((  2°  L'intervention  roumaine;  —  rendue  difficile  par  le 
fait  que  les  Russes  avaient  promis  aux  Roumains  pour  leur 
neutralité  tous  les  avantages  qu'on  peut  leur  proposer  pour 
l'intervention,  —  elle  avait  été  originairement  offerte,  mais 
refusée,  comme  celle  de  la  Grèce.  Puis  on  a  voulu  décider 
la  Roumanie  à  marcher  en  même  temps  que  l'Italie.  Mais 
M.  Rratiano  entendit  voir  régler  d'abord  les  acquisitions 
territoriales.  11  exigeait  Czernowitz,  que  les  Russes,  l'ayant 
chèrement  payée,  refusaient  d'abandonner.  Aux  premières 
défaites  dans  les  Carpathes,  Petrograd  céda,  mais  Rratiano 
souleva  alors  la  question  du  Ranat;  on  se  heurte  aux  reven- 
dications très  légitimes  des  Serbes  sur  la  partie  occidentale. 

«  Troisième  hypothèse  :  L'Entente  sacrifie  les  Serbes  à 
l'intervention  bulgare.  Elle  donne  aux  Rulgares  la  Macédoine 
qu'ils  revendiquent,  au  moins  la  partie  que  leur  réservait 
le  traité  d'alliance  de  191 2.  «  Ils  marcheraient  sûrement  », 
(lit-on  partout  ici,  —  en  tout  cas,  très  vraisemblablement. 
Mais  ils  sont  devenus  extrêmement  défiants  et  ne  veulent 
marcher  qu'à  coup  sûr  et  qu'on  tenant  des  gages.  Qu'on 
leur  accorde  l'occupation  de  la  part  qui  leur  est  destinée, 
simultanément  avec  leur  intervention. 

((  L^n  facteur  nouveau  va  i^eut-être  accélérer  la  solution. 
Lci  Rulgares  redoutent  très  vivement  une  grande  offensive 
austro-allemande  dans  la  Serbie  orientale.  Trois  cent  mille 
Allemands  après  la  poursuite  des  Russes  de  Galicie  (l'armée 
de  Mackensen.»^)  se  jetteraient  sur  l'angle  nord-oriental  de 
la  Serbie,  la  région  du  Timok,  pour  établir  coûte  que  coûte 
la  communication  avec  la  Turquie  par  la  Rulgarie.  Cette 
éventualité  préoccupe  très  vivement  les  Serbes. 

—  J'en  ai  jugé  par  les  questions  très  nombreuses  qu'ils 
m'ont  posées  sur  l'artillerie  lourde  et  les  gaz  asphyxiants 
(\m  effraient  leur  armée  de  paysans  fantassins. 

—  Elle  menacerait   définitivement   l'indépendance  natio- 
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nale  bulgare.  Et  les  Bulgares,  qui  sont  avant  tout  des  pa- 
triotes, eux  qui  ont  vu  dans  leur  éternel  jeu  de  bascule, 
ingrat  peut-être  au  iK)int  de  vue  strictement  sentimental, 
entre  la  Russie  et  l'Autriche,  le  seul  moyen  de  sauver  leur 
indépendance,  sont  terrifiés  de  cette  menace  qui,  si  elle  se 
confirmait,   pèserait   d'un  grand  poids  sur  leur  décision.   » 
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Dimanche,  11  juillet. 

Le  procès  de  l'atfentat  du  Casino  a  été  clos  hier  par  la 
condamnation  des  inculpés  à  des  peines  variées.  Ghenadief 
n'est  nullement  arrêté,  comme  le  bruit  en  avait  couru  hier 
et  comme  le  bureau  de  la  presse  n'était  pas  fâché  que  les 
correspondants  étrangers  en  lancent  l'inexacte  nouvelle.  Je 
ne  suis  pas  tombé  dans  ce  piège,  car  en  tout  état  de  cause 
je  vois  dans  la  persécution  dont  le  leader  stambouloviste  est 
l'objet  de  la  part  du  gouvernement,  l'intention  de  châtier 
son  attitude  ententiste.  On  suspend  sur  sa  tête  la  menace 
d'une  instruction  judiciaire  comme  suite  des  révélations  du 
principal  coupable;  mais  Ghenadief,  qui  n'en  est  pas  à  une 
poursuite  près,  prend  très  philosophiquement  l'aventure  el 
m'a  donné  rendez-vous  aujourd'hui. 

Sur  l'affaire  même  du  Casino,  occasion  de  rumeurs,  d'in- 
sinuations, d'accusations  les  plus  diverses  et  sur  laquelle 
les  débats  —  d'ailleurs  secrets  —  sont  loin  d'avoir  fait  la 
lumière,   voici  les  principales  notions  que  j'ai  recueillies    : 

Le  i3  février  dernier,  un  bal  au  Casino  municipal  de 
Sofia  réunissait  la  Cour  et  la  ville.  Dans  l'embrasure  d'une 
fenêtre,  les  deux  filles  du  général  Fitchef,  le  ministre  de 
la  Guerre,  étaient  assises  à  une  petite  table  avec  leurs  maris. 
L'un  d'eux  sent  quelque  chose  brûler  derrière  la  draperie 
qui  masquait  la  fenêtre  :  c'était  la  mèche  d'une  bombe 
qu'on  venait  d'y  poser.  Il  saisit  la  bombe,  d'un  geste  ins- 
tinctif el,  à  ce  moment,  elle  éclate.  Il  a  un  doigt  arraché 
et  quelques  blessures  superficielles  au  visage.  Près  de  lui, 
sa  femme  est  blessée  au  ventre;  elle  meurt  le  lendemain.  A 
quelque  distance,  le  fils  du  chef  d'état-major  est  aussi  blessé 
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moriclicmvnl,  ainsi  (jiio  trois  autre?  personnes.  Une 
quinzaine  d'aulres  sont  plus  ou  moins  léfrèrement  atteintes. 

On  ouvre  aussitôt  une  enquête,  mais  elle  ne  donne  aucun 
résultat.  Le  parti  f,'-ouvern<'mental  réjiand  le  bruit  que  c'est 
un  attentat  serbe. 

Le  noniiué  Vikeuli  Anasiassof  vieni  trouver  les  principaux 
amis  de  (illienadief  (lui-même  était  alors  absent  de  Bulya- 
rie)  et  leur  demande  de  le  faire  nommer  préfet  de  Sofia;  il 
aura  vite  trouvé  les  couj)ables.  Des  démarches  sont  faites 
dans  ce  sens;  le  frouvernemenl  refuse  et  un  complice  se 
dénonce,  indiipianl  Anasiassof  comme  l'organisateur  de  l'at- 
fcnlat.  Macédonien  comme  Chcnadief,  Anasiassof  était  un 
ancien  chef  de  bandes  de  comiladjis,  devenu  i)ar  la  pro- 
tection de  son  puissant  compatriote,  rapporteur  à  la  Cour 
des  Comptes.  Récemment,  Chenadief,  malgré  l'opposition 
du  secrétaire  général  des  Finances  qui  faisait  remarquer 
l'irrégularité  de  celle  mission,  réservée  aux  inspecteurs  des 
finances,  l'avait  fait  envoyer  à  Berlin  pour  procéder  à  la 
revision  des  comptes  de  la  légation,  et  lui  avait  envoyé  de 
l'argent.  Or,  c'est  Anasiassof  (pii  effeclivement  avait  pré- 
paré rallental;  son  complice  Tizo  Sanlof  avait  fabriqué  la 
bombe  et  un  obscur  comitadji,  Ceorges  Ilief,  l'avait  placée 
sur  la    fenêtre. 

]a\  cour  martiale  a  condamné  Anasiassof  et  Santof  à 
mort;  Tlief.  (pii  esl  mineur,  à  vingl  ans  de  prison.  Mais  un 
arrêt  supplémenlaire  porte  :  ((  Que  M.  le  docteur  Ghenadief 
a  été  eu  rapports  intimes  avec  Anasiassof  qui,  depuis  1910, 
a  reçu  de  lui  environ  dix  mille  francs  pour  des  buts  demeu- 
rés oitscurs  [)our  la  Cour  et  que,  dernièrement  encore,  après 
la  guerre,  M.  Ghenadief,  se  considérant  menacé  par  un 
comité  turc,  a  continué  à  fournir  des  moyens  pécuniaire? 
au  condamné  (pii  s'en  servait  pour  enirelenir  divers  crimi- 
nels. ))  En  conséquence,  une  instruction  judiciaire  sera 
ouverte  contre  lui. 

ribenadii'f    explicpie    (pie    les    sommes    qu'il    avait    versées 
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avant  la  guerre  étaient  destinées  à  organiser  des  l)andes  de 
comitadjis  et  l'argent  envoyé  à  Berlin,  à  payer  les  frais 
d'une  maladie  d'Anastassof.  La  Cour  a  incliné  à  admettre 
l'oxactilude  de  l'emploi  préfendu  des  fonds  dépensés  avant 
la  guerre,    mais   non   des  versements  ultérieurs. 

De  plus,  on  a  trouvé  chez  les  accusés  les  préjjaralifs 
dune  machine  infernale,  sur  laquelle  on  a  voulu  établir  un 
complot  contre  la  vie  dw  roi.  l/accusé  Sanko  Antoff,  con- 
damné par  ailleurs  à  la  peine  capitale  par  [)endaison  publi- 
que, s'est  vu,  de  ce  chef  nouveau,  iulliger  six  ans  de  [)rison 
et  son  ((  complice  »  Manof,  cinq  ans.  C<îtte  dernière  condam- 
nation ressemble  fort  à  celle  dont  on  gratifie  les  mouchards 
ou  les  agents  provocateurs,  et  c'est  peut-être  une  indication 
sur  la  valeur  de  l'accusation.  T.a  police  de  Radoslavof  veut 
évidemment  tenir  en  réserve  une  arme  de  plus  contre  l'an- 
cien collaborateur  du  président  du   Conseil. 

Les  ennemis  de  Ghenadief  ne  mettent  pas  un  instant  en 
doute  sa  culpabilité  comme  instigateur  et  de  l'attentat  du 
Casino  et  du  complot  contre  le  roi.  Ils  estiment  qu'il  voulait 
montrer  l'impuissance  du  gouvernement  de  Radoslavof  à 
trouver  les  coupables  et,  comptant  sur  la  lâcheté  person- 
nelle bien  connue  du  souverain,  se  créer  ainsi  le  chemin  de 
la  j)résidence  du  Conseil  avec  Anastassof  comme  préfet. 

Bien  que  la  Bulgarie  tout  entière  sache  l'audacieux  Macé- 
donien capalde  de  tout,  on  penche  en  général  à  Aoir  dans 
l'arrêt  de  la  cour  martiale  une  précaution  et  une  vengeance 
de  Radoslavof.  L'influence  de  dhenadief  demeure  aussi 
grande  qu'avant  dans  l'opinion  — •  son  influence  politique, 
évidemment,  cai'  il  ne  saurait  être  question  d'une  autorité 
morale. 

Ses  ennemis,  cependant,  pour  mieux  l'abattre,  exhument 
de  vieilles  histoires.  Un  procès  lui  avait  déjà  été  intenté, 
en  février  191/1,  sous  l'incidpation  de  concTissions,  lors  de 
son  passage  au  pouvoir  dans  le  cabinet  sfambouloviste,  de 
if)o.^  à    if)o8.    D'autres   anciens   minisires   et   l'ex-généralis- 
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sime  Savof,  ('taienl  t'palemenl  au  nombre  des  inculpés.  Un 
mois  après,  le  fi^i'-nt'Tal  Savof  demanda  à  èlrc  dispensé,  pour 
raison  de  sanfé,  d'assister  aux  audiences.  Ghenadief  à  son 
four  fit  valoir  que  le  procès  devait  être  suspendu  puisque, 
d'après  la  Constitulion,  la  mise  en  accusation  d'anciens 
ministres  doit  être  votée  à  la  majorité  des  deux  tiers  des 
députés  présents,  et  qu'aucun  procès-verbal  ne  témoignait 
du  respect  de  cette  prescription.  Sur  quoi  l'affaire  fut  aban- 
donnée dans    des   conditions    mystérieuses. 

Los  ennemis  de  (ilienadief  remontent  encore  plus  hatit 
dans  son  passé.  Kn  1907,  le  président  du  Conseil  Petkof 
se  promenait  avec  Ghenadief  et  le  général  Savof.  Deux  coups 
de  revolver  sont  tirés  dans  leur  direction.  Petkof  est  tué 
et  Ghenadief  devient,  à  sa  place,  le  chef  du  parti  stambou- 
lovisle.  Or,  l'assassin  était  un  de  ses  j)rotégés  à  qui  il  aurait 
dit  que  Petkof  refusai!  de  lui  accorder  le  poste  qu'il  sollici- 
tait. Un  ex-slamhouloviste,  Vakef,  a  publié  récemment  que 
Ghenadief  était  linsligateur  de  ce  vieux  crime.  L'ancien 
jninisire  lui  a  aussilôl  intenté  un  procès  en  diffamation,  et 
il  a  affirmé,  avec  des  témoins,  que  lui  aussi  avait  été  blessé 
lors  de  l'attentat,  par  une  des  balles,  à  la  main.  Vakef 
répond  qu'il  a  pu  se  blesser  lui-même,  mais  cette  défaite 
indispose  le  public  contre  les  ennemis  à  tout  prix  de  Ghena- 
dief, et  la  grosse  majorité  de  son  parti  lui  demeure  fidèle. 

Les  Austro-Allemands  se  rendent  parfaitement  compte 
du  (langer  (|up  fait  courir  à  leur  cause  l'évolution  sincère 
ou  non  du  trop  intelligent  Macédonien.  Stamboulof,  qui 
a  incarné  la  lésistance  bulgare  à  la  main-mise  de  la  Russie 
sur  l'Etat  qu'elle  avait  créé,  est  mort  assassiné  comme 
Petkof,  un  de  ses  successeurs  à  la  direction  du  parti.  Ils 
sont, odieux  à  fout  ce  qui,  en  Bulgarie,  éprouve  envers  les 
libérateurs  russes  la  reconnaissance  du  paysan  rendu  pro- 
priétaire et  du  citadin  débarrassé  des  exactions  turques. 
Mais  précisément,  détourner,  en  face  du  péril  germanique 
ffui  menace  l'indépendance  du  monde,  le  parti  sfamboulo- 
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viste  de  son  altitude  historique  pour  le  diriger  vers  la  voie 
des  partis  russophiles,  est  un  tour  de  force  que  seul  un 
homme  de  haute  intelligence  et  d'étonnante  souplesse,  dé- 
IX)urvu  aussi  de  tout  scrupule  comme  Ghenadief  jKtuvait 
réaliser.  Pour  parer  ce  coup  dangereux,  les  Austro-Alle- 
mand? ont  poussé  un  des  membres  les  plus  influents  du 
jtarti,  le  ministre  des  Travaux  publics,  M.  Dobri  Petkof,  à 
provoquer  une  scission  et  à  organiser  une  fraction  dissi- 
dente, ouvertement  germanophile.  Ainsi  les  positions  se 
précisent  et,  de  plus  en  plus,  Ghenadief,  —  encombrant 
certes,  et  exigeant,  mais  précieux,  —  devient  par  la  force 
des  choses,  de  son  ambition  et  de  nos  chances  de  victoire, 
l'homme  de  la  Quadruple  Entente. 


* 
*  * 


Ghenadief  m'a  reçu,  à  k  heures,  dans  son  cabinet  de 
travail  encombré  de  livres,  de  la  rue  Chipka. 

Petit,  vif  et  nerveux,  avec  deux  gros  yeux  bleus  de  myope 
à  fleur  de  tête,  très  simple  dans  une  jaquette  de  notaire 
de  province,  il  est  étonnamment  maître  de  lui  et  sûr  de 
l'avenir. 

Je  lui  dis  mon  désir  de  m'entretenir  avec  lui  de  la  situa- 
tion qu'il  juge  mieux  que  personne,  mais  sans  que  soit 
encore  venu  le  jour  où  je  lui  demanderai  un  manifeste  de 
chef  de  parti  pour  les  lecteurs  français;  j'ai  cependant  tenu 
à   commencer  par  lui  mon   enquête. 

((  La  Bidgarie  marrhera-t-elle.^  me  dit-il.  On  lui  a  répété 
au  début  de  la  guerre  qu'elle  devait  marcher  par  reconnais- 
sance pour  la  Russie,  mais  un  pays  ne  fait  pas  la  guerre 
par  reconnaissance,  surtout  un  an  après  deux  campagnes 
particulièrement  pénibles.  D'ailleurs  il  y  avait  à  la  Cour 
et  dans  le  pays  certaines  rancunes  plus  ou  moins  légitimes 
(\\\\  pesaient  en  sens  inverse  de  la  gratitude  pour  les  services 
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d'autrefois.    Il    l'allail,    pour   décider   la    Bulgarie,   lui    f.«ire 
apercevoir  un  intérêt  réel. 

«  Cet  intérêt  ne  pouvait  être  que  dans  la  revision  du  traité 
de  Rucart^sl.  Vous  savez  dans  (juelles  conditions  il  fut  sijrné. 
I.a  Bulgaiie,  en  concluant  les  accords  qui  ont  constitué 
l'Alliance  halkanique  de  191s,  a  rendu  possible  les  trans- 
fornuitions  territoriales  dont  seule  elle  n'a  pas  profité.  Elle 
avait  dans  la  première  oruerre  balkanique,  les  principales 
forces  turques  devant  elle.  Jamais  la  Grèce  ni  la  Serbie, 
seules  ou  même  réunies  n'auraient  osé  attaquer  la  Turquie. 
l.e  concours  de  l'armée  bulgare  était  nécessaire  et  a  été 
décisif.  Kt  cependant,  tandis  que  les  Bulgares  restaient  en 
présence  des  Turcs,  les  Grecs  et  les  Serbes  se  fortifiaient 
dans  leurs  nouveaux  territoires  pour  les  disputer  ensuite  à 
leur  allié.  Avant  môme  la  fin  de  l'automne,  nous  aurions  dû 
nous  décider  à  mettre  le  marché  en  main  à  la  Triple  Entente 
et  exiger  d'elle  qu'elle  nous  fit  réserver  notre  part,  ou  nous 
retourner  dès  lors  carrément  du  côté  de  l'Allemagne  et  de 
l'Autriche.  Notre  gouvernement  ne  l'a  pas  fait.  La  seconde 
guerre  devenait  inévitable.  Encore  eùt-il  fallu  s'entendre  avec 
les  Roumains,  et  l'on  était  victorieux.  On  ne  l'a  pas  fait  non 
plus.  L'injustice  a  été  consommée,  la  Bulgarie  dépouillée. 
l.'injusiice  de  19i3  doit  être  réparée. 

((  La  Serbie  l'a  reconnu.  Au  mois  de  septembre  191-i, 
Pachitcli  était  prêt  à  admettre  des  concessions.  C'est  la 
Grèce  qui  s'y  opposa,  en  réclamant  des  compensations  pour 
elle  si  la  Serbie  nous  accordait  tout  ou  [)artie  des  conces- 
sions demandées.  Le  gouvernement  serbe  a  pu  dire  au  mi- 
nistre de  Russie  qui  négociait  le  rapprochement  :  «  C'est 
impossible,  la  Grèce  ne  veut  pas!  »  La  comédie  de  la  résis- 
tance grecque  a  duré  trois  mois.  Survint  l'affaire  des  Dar- 
danelles. Venizélos  qui  s'apprêtait  à  consentir  aux  conces- 
sions nécessaires,  est  tombé.  Les  choses  demeurent  au  même 
point.  D'aucun  c(Mé  nous  n'avons  reçu  satisfaction. 

«    La  France    fait    la    guerre   pour  l'Alsace-Lorraine    :   la 
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rcparalion  de  l'injnslicc  de  1871  est  à  ses  yeux  la  compen- 
sation et  le  i)rix  de  tous  ses  efforts  et  tous  ses  sacrifices. 
Mais  la  Buljrarie  a  des  Alsace-Lorraine  sur  chacune  de  ses 
frontières,  en  Grèce,  en  Roumanie,  en  Turquie,  en  Serbie. 

«  Du  côté  de  la  Turquie,  il  faudra  recourir  aux  armes. 
Avec  la  Roumanie,  la  Quadruple  Entente  nous  conseille  de 
nous  entendre  directement.  Les  conversations  n'avancent 
pas,  mais  il  est  inévitable  qu'elles  aboutissent.  La  Roumanie 
qui,  à  la  liquidation  de  l'empire  des  Habsbourg,  a  d'énor- 
mes acquisitions  à  réaliser,  consentira  sûrement  quelques 
sacrifices,   relativement   légers   pour  elle. 

((  Du  côté  de  la  Crèce,  Venizélos  tombé,  Gounaris  ne 
vi'ut  rien  entendre,  et  si  même  Venizélos  revenait  au  pou- 
voir, la  situation  ne  serait  plus  la  môme.  Cependant  les 
Alliés,  qui  tiennent  les  ports  grecs  sous  les  canons  de  leurs 
flottes,   auront  facilement  le  dernier  mot,   s'ils  le  veulent. 

«  Du  côté  de  la  Serbie,  c'est  le  point  le  plus  délicat.  La 
presse  serbe  a  fait  une  campagne  méthodique  contre  la 
Bulgarie,  et  le  gouvernement  déclare  qu'il  ne  cédera  pas 
un  pouce  de  territoire  macédonien.  Au  lieu  d'engager  ses 
armées  en  Bosnie,  il  les  réserve  pour  une  campagne  éven- 
tuelle contre  nous.  Les  Bulgares,  dont  la  méfiance  est  con- 
nue —  et  a  été  singulièrement  accrue  par  des  expériences 
récentes  —  veulent  des  garanties  absolues.  Comment  la 
Triple  Entente  (i)  forcera-t-elle  la  Serbie  à  exécuter  ses 
engagements.»^  Et  si  l'on  attend  la  fin  de  la  guerre  euro- 
péenne, faudra-t-il  une  nouvelle  guerre  pour  que  nous  occu- 
pions ces  territoires.  L'Entente  doit  avant  tout  régler  cette 
question. 

((  Que  représente,  en  effet,  pour  elle  l'intervention  bul- 
gare.5  C'est  Constantinople  prise,   la  Turquie  écartée  de  la 


(i)  M.  Ghenadief  cuiiliiuio  à  se  servir  du  terme  de  Triple  Eiileiile,  et 
quand  on  le  reprend  en  lui  faisant  remarquer  l'adhésion  de  l'Italie  à  la 
cause  des  Alliés,  il  prononce  en  manière  de  concession  »  Triple  Enlenle 
et  demie  »  . 
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lutte,  la  Russie  assurée  de  son  ravitaillement  et  de  ses  dé- 
l)Ouchés,  l'Orient  définitivement  fermé  à  l'Allemagne.  Les 
troupes  de  débarquement  du  corps  expéditionnaire  franco- 
anglais  jetées  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Gallipoli  sont 
exposées  à  des  difficultés  inouïes,  vouées  à  des  pertes  très 
lourdes  et  pour  un  résultat  bien  incertain.  Au  contraire, 
à  proximité  de  Constantinople,  il  y  a  une  armée  entière, 
toute  rendue  à  pied  d'oeuvre,  l'armée  bulgare.  La  marche 
do  nos  divisions  sur  la  capitale  turque,  qu'elles  ont  déjà 
menacée  il  y  a  deux  ans,  nous  coûterait  cher,  mais  serait, 
dans  les  conditions  actuelles,,  d'un  succès  certain. 

«  Non  seulement  l'intervention  bulgare  vous  donnerait 
la  victoire  en  Orient,  mais  elle  entraînerait  à  vos  côtés  les 
autres  Etats  balkaniques,  les  Grecs  à  coup  sûr,  mais  aussi 
les  Roumains  qui,  actiiellemenl,  doivent  attendre  pour  se 
prononcer,    un   succès   russe  en   Bukovine. 

«  Ainsi  la  Bulgarie  est  en  mesure  d'abréger  considérable- 
ment la  guerre.  Sans  doute  l'Allemagne  est,  avec  le  temps, 
condamnée  à  la  défensive,  mais  la  guerre  alors  sera  indé- 
finie. Certaines  nations,  sinon  toutes,  voudront  la  paix — 
Il  vaut  mieux  à  tous  égards  hâter  la  victoire. 

«  En  échange  de  ce  service  presque  inestimable,  la  Bul- 
garie demande  des  compensations  bien  petites.  Pourquoi  la 
Serbie  hésiterait-elle  quand  l'Autriche,  à  la  veille  de  la  rup- 
ture, a  offert  pour  éviter  l'intervention  italienne,  la  cession 
de  plusieurs  provinces;  quand  l'Allemagne,  pourtant  eni- 
vrée de  ses  premières  victoires,  offrait  de  son  côté  la  Silé- 
sie!  L'intervention  bulgare  est  pour  les  Alliés  un  événement 
militaire  et  politique  aussi  important  que  l'était  pour  l'Au- 
triche le  maintien  de  la  neutralité  italienne.  Si  la  Serbie 
ne  le  comprend  pas,  ils  peuvent  l'éclairer  en  lui  parlant 
ferme.  » 
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Lundi,  12  juillet. 

J'ai  rendu  visite,  hier,  à  M.  Batolof,  avocat,  ancien  maire 
de  Sofia  et  ci-devant  correspondant  du  Temps.  Sa  maison 
est  située  dans  le  quartier  de  la  gare,  au  voisinage  de  la 
vieille  mosquée  abandonnée  de  lanobachi-Djamezi,  si  pit- 
toresque, à  Tangle  du  boulevard  Marie-Louise,  dont  son 
minaret  rompt  l'alignement,  que  la  mimicipalifé  projette  de 
la  raser. 

Batolof  a  im  ((  type  »  bulgare  extrêmement  caractérisé, 
où  l'on  retrouve  nettement  l'influence  mongole  dans  le  teint, 
1(>  [lommettes,  la  moustache  tombante  et  les  yeux,  si  ce 
nesl  qu'ils  ne  sont  pas  bridés.  Membre  très  estimé  et  très 
influent  du  parti  démocrate,  il  est  russophile  comme  tous 
ses  amis  politiques,  et,  en  outre,  ardent  francophile,  ce  qui, 
pour  maintes  raisons  historiques  ou  sentimentales,  ne  va 
pas  forcément  ensemble  dans  les  Balkans  et,  dans  ce  cas 
particulier,  s'explique  par  l'influence  française  installée  à 
son  foyer  même.  Sa  femme,  en  effet,  est  la  sœur  du  député 
Tony  Bévillon,  Arlésienne,  dirait-on,  mais  avec  l'accent  pari- 
sien merveilleusement  conservé  malgré  la  longue  résidence. 
Elle  m'offre,  à  peine  entré,  selon  le  rite  de  l'hospitalité  bul- 
gare, le  zladko,  cuiller  de  confiture  de  cerise  très  sucrée, 
un  verre  d'eau  glacée  et  une  tasse  minuscule  de  café  turc. 
Avec  un  respect  affectueux,  elle  cède  sa  place  à  sa  belle- 
mère  qiiand  celle-ci  paraît,  paysanne  cossue. 

Cet  intérieur  patriarcal  inspire  à  Batolof  des  expressions 
d'admiration  émue.  C'est,  me  dit-il,  la  Bulgarie  d'autre- 
fois   :   pays  austère  d'une  race  laborieuse  et  économe  dont 
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{•lus  rit'ii  ;i  Sofia  ne  donne  l'iilée  et  qu'il  me  conseille 
d'aller  découvrir  dan?  la  province,  demeurée  fidèle  aux  tra- 
ditions, aux  mœurs,  —  cl  aux  vertus  des  ancêtres  lahou- 
reurs  nu  pasteurs. 

Nous  parlons  de  la  xéuopholtie  fpi'un  peu  partout  on 
alliilMic  aux  Bulf,^ares.  Ghenadief,  en  s'excusant  spirituclle- 
)i\enl  (les  décej)tions  que  je  rencontrerais  dans  son  pays, 
luc  la  conlirnic  :  «  Les  Bulgares  sont  des  Boxers;  d'ail- 
leurs ils  sont  Tarlares  ».  Batolof  me  répond  avec  une  espèce 
de  mélancolie  :  «  Non,  ils  ne  sont  pas  xénophobes;  c'est 
au  contraire  un  peu|)le  qui  aime  et  pratique  l'hospitalité 
presque  à  la  façon  des  Arabes;  mais  ils  sont  pauvres  et 
dignes,  toujours  sur  la  réserve  avec  des  étrangers  parce  que, 
se  sentant  arriérés  h  bien  des  égards,  ils  prévoient  des  cri- 
lifjues  cl  (l(>s  railleries,  cl  sont   irop  fiers  pour  s'y  exposer  ». 


* 

*  * 


Tlici-  cl  aujourd'hui,  le  parli  socialiste  a  réuni  son  congrès 
annuel.  Ralolof  me  conduit  à  la  séance. 

Sofia,  comme  toutes  les  capitales  balkaniques,  possède 
un  établissement  de  nuit,  café-concert  jusqu'à  minuit,  bar 
ensuite.  Mais  les  idées  occidentales  qu'éveillent  ces  deux 
mots  ne  correspondent  en  rien  à  la  réalité  d'ici,  que  nul 
terme  littéraire  ne  sauniil  définir.  La  A>»r«  Amerika  a  deux 
théâtres  oi'i  le  spectacle  alterne  selon  la  saison  et  le  temps, 
l'un  en  plein  air,  l'autre  dans  une  grande  salle  aux  boise- 
ries d'écurie  bien  tenue,  à  un  étage  de  loges  et  un  parterre 
garni,  cïi  manière  de  fauteuils  d'orchestre,  de  chaises  et  de 
tables  où  l'on  boit.  Les  consommateurs  sirotent  modeste- 
ment des  cafés  turcs  ou  s'enivrent  (car  l'ivresse  est  prompte 
en  ces  orgies  d'un  peuple  indiscutablement  très  sobre)  avec 
de  pseudo-bourgognes  ou  des  vins  sucrés.  Aj)rès  minuit  sur- 
tout, il  csi  de  bon  ton  de  consommer  avec  une  conviction 
grandissante    (juclqucs    bouteilles    de   Champagne    hongrois. 
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LVilairat^e  esl  alors  réduit,  et  les  loges  aux  classiques 
velours  grenat  prennent,  dans  le  désert  de  la  salle  obscure, 
un  aspect  de  cabinets  [)articuliers  de  petite  ville  provin- 
<ialt\  Les  jeunes  personnes  qui  animent  de  leurs  danses  ci 
dt^  leurs  chants  ces  fêtes  funèbres  sont  de  Berlin,  de  Vienne 
et  do  Budapest,  à  les  en  croire,  et  plus  sûrement  de  Lin/, 
ou  de  Temesvar;  il  y  a  toujours  aussi  une  Roumaine  et  une 
Française,  —  résignées.  Les  Bulgares,  émancipés  du  joug 
turr  depuis  moins  de  trente  ans  ont  encore  des  notions 
musulmanes  sur  les  femmes.  Race  de  paysans  réalistes,  ils 
connaissent  peu  les  complications  sentimentales  de  l'amour; 
économes,  ils  répugnent  aux  dépenses  des  u  plaisirs  »; 
sobres,  ils  ont  pour  les  joies  de  l'alcool  une  répulsion 
salutaire;  défiants  et  rendant,  selon  la  formule  même  de 
riiypocrisie  d'après  La  Rochefoucault,  à  la  vertu  l'hommage 
du  vice,  ils  cachent  soigneusement  au  public  les  irrégula- 
rités et  les  compromissions  qui  caractérisent  l'accès  d'un 
peuple  à  la  civilisation  occidentale.  C'est  assez  dire  que  le 
((  kabaret  »,  à  l'instar  de  Berlin,  a  peu  d'attraits  pour  eux. 
Quelques  jeunes  gens,  étudiants  des  Universités  étrangères, 
sont  en  somme  les  seuls  figurants  assidus,  avec  des  officiers 
qu'attire  le  charme  blond  des  enfants  de  la  Germanie,  enga- 
gées, s'il  faut  en  croire  des  rumeurs  vraisemblables,  par  les 
attachés  militaires  des  puissances  centrales.  Il  est  certain, 
t'u  tout  cas,  que  la  propagande  allemande  utilise  intensé- 
ment, et  moyennant  de  fortes  sommes  qu'on  m'a  précisées, 
larme  si   française  de  la   chanson, 

C'est  dans  ce  décor  d'Alhambra  de  faubourg,  que  le 
congrès  socialiste  agite  la  question  de  l'intervention  et  les 
problèmes  de  la  politique  intérieure.  Une  centaine  de 
citoyens,  attablés  ou  assis  au  parterre,  écoutent,  dans  un 
silence  religieux,  l'un  d'eux,  un  député  en  veston  gris 
d'employé  de  bureau,  qui  parle,  debout,  de  sa  place,  en 
martelant  les  mots. 

Le  parti   socialiste  a   profité,   aux  élections  qui  ont   suivi 
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les  guerres  l»alkiini(iiies,  de  hi  déception  furieuse  qu'avaient 
amenée  la  politique  des  partis  bourgeois  et  l'action  person- 
nelle du  souverain.  Il  possède  à  la  Chambre,  —  ce  qui  dé- 
passe de  beaucoup  la  représentation  de  ses  forces  vraies,  — 
une  vingtaine  de  sièges,  partagés  par  moitié  entre  ses  deux 
sectes  rivales,  les  larges,  nos  ce  unifiés  »,  qui  admettent  à 
la  rigueur  la  collaboration  avec  les  partis  bourgeois,  et  les 
étroits,  nos  «  révolutionnaires  »,  marxistes  à  l'allemande. 
Les  premiers,  ceux  précisément  qui  palabrent  en  ce  moment, 
sont  ententistes,  en  haine  du  militarisme  prussien,  mais 
pacifistes;  les  seconds  sont  germanophiles  par  sectarisme 
de  doctrine  et  aussi  par  haine  des  premiers. 

C'est  ainsi  que  le  socialiste  bulgare  Christo  Rakovski, 
docteur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  et  leader  du  parti 
socialiste  roumain,  lui-même  sujet  roumain  de  Dobroudja, 
a  fait  voler  au  congrès  des  socialistes  balkaniques  qui  vient 
de  se  réunir  à  Bucarest,  un  blâme  pour  les  socialistes  larges 
en  tant  que  partisans  de  la  Quadruple  Entente  et  de  l'in- 
tervention (!). 
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Il  y  a  quatre  hôtels  à  Sofia,  l'Hôtel  de  Bulgarie,  le  plus 
central  et  le  plus  élégant;  le  Splendid,  le  plus  moderne  et 
le  plus  propre;  le  Bristol,  le  plus  tranquille,  et  le  Grand 
Hôtel,  aussi  confortable,  mais  moins  cher  et  qu'il  est  de 
bon  ton  d'ignorer.  L'Hôtel  de  Bulgarie,  où  de  nombreux 
étrangers  fixés  à  Sofia  vivent  à  demeure,  est  si  encombré 
que  nul  des  plus  vieux  clients,  sauf  Bourchier,  le  véné- 
rable correspondant  du  Times  partout  choyé  en  Bulgarie, 
n'a  droit  à  deux  pièces,  même  au  prix  le  plus  fort.  Le 
jour  de  mon  arrivée,  il  n'y  avait  pas  de  chambre  libre.  Je 
m'en  suis  consolé  en  apprenant  que  le  gérant,  une  espèce 
de  Germano-Américain  à  jaquette  berlinoise,  est  mobilisé 
sur  place  comme  ordonnance  (!  !)  de  l'attaché  militaire 
allemand,  et  que  tout  son  personnel,  depuis  les  femmes  de 
chambre  jusqu'aux  tziganes,  constitue  le  réseau  central  de 
l'espionnage  boche.  J'ai  évité  également  le  Splendid,  tenu 
dans  des  conditions  analogues  par  un  officier  de  réserve 
autrichien.  En  attendant  mon  appartement  qui  ne  sera  pas 
libre  avant  le  i5  juillet  vieux  style,  je  me  suis  installé  au 
Bristol.  Mais  il  est  convenable  de  prendre  ses  repas  soit  à 
l'Union  Club,  où  M.  de  Panafieu  m'a  présenté,  soit  à  l'Hôtel 
de  Bulgarie,  dont  je  préfère  le  cadre,  plus  vivant  et  plus 
gai,  soit  au  Casino,  où  l'on  va  dîner  comme  au  Bois. 

L'Hôtel  de  Bulgarie  est,  le  soir  surtout,  un  décor  sym- 
pathique. Une  cour  plantée  de  six  acacias  et  qui  contient 
vingt  tables;  tout  autour  une  galerie  de  tonnelles  en  vigne 
vierge,  pour  le  moment  très  verte,  avant  qu'elle  ne  rougisse; 
au  milieu,  trois  ombrelles  de  jardin,  une  jaune-orange  et 
deux  rouges,  marquetées  de  dessins  géométriques  noirs  d'un 
goût  autrichien.  Un  orchestre  joue,   avec  une  absence  de 
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convirlioii    |)rost|iiP    {iniisicnno,     des     pol-poiirris    vionnoi?. 
Dans   l'inl(Mvall(\    un    lniiil   ilrlicicux    et    frais,    le  jol    d'eau 
((  à  la  turque  »  (|ui  s'élance  au  centre  des  dînevus. 

Mes  plus  proches  voisins  de  taMe  étaient,  hier,  le  direc- 
Iciir  ihi  l.urcaii  de  la  presse,  Ilerhst,  avec  son  ami,  le  mi- 
nistre de  Hul^'arie  à  Nich,  Tchaprachikof,  venu  prendre 
lau'jue  el  (pii  met  au  point  la  canipa<fne  des  journaux  offi- 
cieux contre  les  «  atrocités  serbes  »  en  Macédoine. 

C'est  aujourd'hui  l'attaché  militaire  von  der  Gollz,  visage 
rasé  aux  yeux  hleus,  doux  et  insignifiants,  et  flanqué  de  deux 
longues  oreilles.  II  nous  a  croisés  trois  fois  aujourd'hui,  le 
lieutenant-colonel  de  Malharel  cl  moi,  avec  un  large  salut 
cliafpie  fois.  Avec  lui  dînent  sa  femme,  une  petite  allemande 
hlonde  et  maigriotfe,  en  hlanc  avec  un  petit  chapeau  noir 
d'un  louis,  —  deux  comparses,  crâne  tondu  et  l'air  idiot, 
sans  doute  des  officiers  qui  se  reiulent  à  Constantinople,  — 
et  un  diminutif  de  chienne  noire  au  nez  [)()intu,  insuppor- 
table. 

\  ma  droite,  un  officier  d<'  la  garde,  avec  deux  jolies 
Roumaines  d'une  sveltesse  élégante,  rare  ici.  Ils  parlent  fran- 
çais (.^). 

Il  y  a  d'ailleurs  aujourd'hui  beaucoup  d'officiers  de  la 
garde  dans  l'assistance.  C'est  la  fête  de  Saint-Pierre  et  du 
])arti  radoslaviste.  .Tour  très  férié.  Tous  les  magasins  étaient 
fermés  et  l(>s  soldats,  gantés  de  fil  gris  ou  de  fil  blanc.  Ce 
soir,   les  officiers   s'amusent;  l'argent  allemand  y    pourvoie. 

Aux  autres  tables  des  loges,  c'est  la  fraction  diploinali(iiie 
dissidente  qui  ne  mange  pas  au  Cercle  de  l'Union,  le  pre- 
mier secrétaire  italien  avec  sa  mère,  le  secrétaire  grec,  seid, 
nez  étrange  et  figure  allongée  de  Aléphistophélès  qui  s<'rait 
biiin.  —  des   Autrichiens  aussi. 

Le  voisin  de  von  der  Goltz  est  un  belge,  M.  .Motte,  dont 
la  jeune  et  charmante  fenmie,  à  sa  gauche,  est  la  fille  de 
M.  Dobrovitch,  chef  du  cabinet  du  roi.  A  sa  droite,  la  fille 
du  général  Radjko  Pétroff,  assez  jolie  brune,  vulgaire,  dont 
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l;i    mrri'   l'iil    la  maîtn^ssc  du   roi,  —  el   son   iiiiiri,    capitaine 
ili'  la   i,rardt'  quelle  a   ('■pousé  contre  le  gré  maternel. 

V  (Iciiv  tables  de  là,  le  leader  démocrate  Malinof,  et  sa 
laïuille,  avec  l'ancien  ministre  de  l'Intérieur,  Mouchanof, 
<pii  prononçait  hiei-,  à  ridiitchouk,  nn  discours  très  remar- 
ipié  sur  la  i)oliti(pie  extérieure  de  la  iUilgarie.  Puis,  Pétrof, 
])e.tit  oflicier  d  etat-major,  ci-devant  attaché  militaire  à  Pa- 
ris, avec  sa  jolie  femme. 

Peu  à  peu  se  sont  groupés  à  ma  lal)le,  l'un  amenant  l'au- 
tre, et  sirotant  des  glaces,  les  jeunes  intellectuels,  hier  étu- 
diants à  Paris  et  qui  constituent  ici  le  noyau  réfractaire  à 
la  propagande  allemande  :  Stoïlof,  agent  du  ministère  des 
Affaires  étrangères,  au  visage  rond  et  aux  yeux  timides; 
Stainof,  secrétaire  j)articulier  de  l'ancien  ministre  des  Finan- 
ces Théodorof  et  rédacteur  du  grand  organe  russophile,  le 
Mir,  grand  adolescent  prodigieusement  maigre,  aux  traits 
ravagés  par  une  ambition  qu'il  exprime  parfois  avec  une 
flamme  troublante  dans  ses  yeux  de  jeune  loup.  Puis  Mad- 
jarof,  son  inséparable,  fils  du  ministre  de  Bulgarie  à  Petro- 
grad,  aussi  grand,  mais  large  et  robuste,  le  seul  blond  parmi 
foutes  ces  chevelures  noir-bleues.  Aussi  inflammable  que 
vigoureux,  il  a  gardé  de  quelques  Parisiennes  un  souvenir 
ému  qui  lui  ferait  donner  sa  vie  ix)ur  la  France.  Quand 
pour  les  éprouver  je  leur  dis  que  leur  pays  va  marcher  avec 
l'Allemagne,  tous  ces  jeunes  enthousiastes,  les  uns  et  les 
autres,  officiers  de  réserve,  me  répondent  avec  élan  qu'ils 
se  révolteront  et  soulèveront  leurs  compagnies.  Madjarof 
non  seulement  l'affirme  avec  une  ardeur  sombre,  mais  il  le 
pense,  et  })eut-êfre  il  le  fera.  D'un  courage  téméraire,  il  s'est 
signalé  au  cours  de  la  dernière  guerre  où  son  frère  et  son 
beau-frère  sont  tombés,  dans  un  raid  de  cavalerie  sur  les 
derrières  de  l'armée  ennemie,  d'où  il  est  revenu  avec  un  seul 
autre  survivant.  La  boutonnière  du  veston  qui  lui  moule  le 
torse  porte  la  rosette  blanche  et  bleue  de  la  médaille  de  la 
Bravoure. 
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Mardi,  13  juillet. 

Le  Mir,  le  plus  notable  des  journaux  de  l'opposilion  rus- 
sophile  publie  un  article  qui  précise  l'importance  du  courant 
irrédentiste  auquel  le  pays  semble  vouloir  se  laisser  emporter 
et  les  difficultés  que  le  programme  évangélique  de  l'Entente 
rencontrera  dans  les  Balkans  : 

«  Il  n'existe  encore  aucun  indice  qu'un  accord  puisse  s'établir 
entre  la  Bulgarie  et  l'Entente.  Les  causes  en  sont  nombreuses.  Il 
est  certain  que  si  les  négociations  avaient  été  entamées  dans  une 
:i Litre  phase  de  la  guerre,  elles  seraient  allées  plus  vite;  il  est  non 
fnoins  vrai  que  s'il  existait  plus  de  confiance  entre  les  deux  parties, 
l'accord  n'aurait  pas  autant  tardé.  Cependant  la  cause  principale 
de   ce  retard   réside  ailleurs. 

«  La  Quadruple  Entente  qui  appelle  au  secours  les  Etats  neutres 
le  fait  au  nom  de  la  justice,  de  la  liberté,  ainsi  qu'au  nom  du 
principe  des  nationalités  et  de  l 'imité  de  ces  peuples,  en  vue  de  la 
paix  sinon  éternelle,  du  moins  durable.  Dans  ce  but.  elle  s'efforce 
dapaiser  les  haines  réciproques  qui  existent  dans  Ks  Balkans,  et 
de  substituer  aux  relations  hostiles  entre  les  Bulgares,  les  Serbes, 
les  Grecs  et  les  Roumains  des  relations  amicales.  Ainsi  conçue, 
la  mission  de  l'Entente  devient  très  compliquée,  pour  ne  pas  dire 
insoluble. 

«  Les  difficultés  proviennent  principalement  de  l'intransigeance 
des  Etats  balkaniques.  La  Bulgarie  ne  peut  s'engager  dans  une 
nouvelle  guerre  si  elle  n'a  pas  la  garantie  que  le  traité  de  Buca- 
rest sera  déchiré,  et  qu'elle  aura  la  possibilité  de  s'installer  sur  les 
frontières  que  lui  reconnaissent  le  traité  de  Londres,  la  conférence 
de  Petrograd,  le  traité  d'alliance  serbo-bulgare  de  191 2,  ainsi  que 
la  situation  créée  après  la  guerre  avec  les  Turcs.  Or.  tout  indiquo 
que  ni  Serbes,  ni  Grecs,  ni  Roumains  ne  sont  enclins  <à  faire  les 
concessions  nécessaires  pour  que  l'injustice  de  191 3  commise  à 
Bucarest  à  l'égard  de  la  Bulgarie,  et  dont  le  traité  de  Constant i- 
nople  apparaît  comme  une  conséquence  directe,  soit   réparée...    » 

La  diplomatie  allemande  a  évidemment  une  tik'he  plus 
facile,  à  exaspérer  les  vieilles  haines  et  à  attiser  les  mé- 
fiances réciproques! 
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Mercredi,  Ih  juillet. 

Le  ministre  de  Russie  donnait  cette  nuit  une  soirée  en 
l'honneur  de  l'arrivée  du  nouveau  représentant  de  l'Angle- 
terre. J'y  ai  renoué  ou  fait  la  connaisance  de  tous  les  hom- 
mes politiques,  diplomates  ou  journalistes  qu'il  est  ici  inté- 
ressant ou  agréahle  de  connaître. 

Son  Excellence,  en  habit  à  col  de  velours  de  la  meilleure 
coupe,  avec  le  grand  cordon  blanc  et  orange  et  deux  pla- 
ques, reçoit  lui-même  tous  ses  hôtes,  assisté  de  ses  secré- 
taires. Je  m'entretiens  quelques  minutes  avec  chacun  de 
ceux-ci. 

Le  premier  secrétaire,  M.  de  Sabler,  a  gentilhomme  de 
la  Chambre  de  Sa  Majesté  »,  hobereau  d'origine  germanique 
comme  l'indiquent  son  nom,  son  crâne  énorme  et  son  goût 
prononcé  pour  la  rêverie  métaphysique,  est  le  fils  du  Pro- 
cureur du  Saint-Synode  dont  la  «  démission  »  vient  d'être 
apprise  dans  les  milieux  informés  d'ici.  Le  front  dégarni, 
l'œil  vague  derrière  le  lorgnon,  il  semble  atteint  d'une 
incurable  neurasthénie,  qui  ne  le  rend  ni  moins  aimable 
avec  quelque  froideur,  ni  moins  sympathique.  Je  sais  que 
sa  passion  est  la  musique  et  qu'il  compose.  Nous  parlons 
de  Wagner,  ce  qu'une  balle  allemande  m'a  rendu  le  droit 
de  faire,  et  de  sa  dernière  œuvre  intitulée  «  Lamentation  »; 
sachant  mon  propre  amour  de  la  musique,  il  promet  de 
me  l'exécuter.  Sa  voix  toujours  basse  se  fait,  pour  cette 
confidence,  voilée  et  mystérieuse. 

Le  second  secrétaire,  M.  Kadloubowsky,  petit,  extrême- 
ment volubile,  est  im  fonctionnaire  diligent,  qui  aime  les 
joies  saines  de  la  rédaction  des  rapports  d'affaires  ou  du 
déchiffrement  des  télégrammes.  Sa  simplicité  et  son  exquise 
courtoisie  lui  ont  fait  ici  beaucoup  d'amis. 

Le  plus  jeune  secrétaire  —  il  n'a  même  que  le  titre  d'at- 
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taché  —  est  ,M.  Florînsky,  fils  d'un  père  illustre  par  sa 
science,  et  lui-même  intelligent  et  doué.  Nez  proéminent 
d'oiseau  de  proie  dans  un  visage  doux,  rose,  rasé  avec  une 
très  petite  bouche  aux  lèvres  rouges  tombantes.  Très  coquet 
et  d'une  élégance  raffinée,  les  Bulgares,  qui  lui  reprochent 
le  luxe  de  huit  flacons  de  parfums  différents  sur  sa  table  de 
toilette,  le  surnomment  Florinska. 

L'attaché  militaire  est  le  colonel  Tatarinof  —  superbe 
dans  son  uniforme  chamarré  :  tous  les  attachés  militaires 
russes  sont  grands,  mais  certains  sont  puissants  et  larges, 
d'autre  fluets;  le  colonel  Tatarinof  est  l'attaché  moyen.  Son 
prédécesseur  avait  à  Sofia  une  iniluence  dont  la  disparition 
a  été  sensible.  Quant  à  lui,  il  n'a  pu  être  encore  reçu  par  le 
souverain  auprès  duquel  il  est  accrédité,  et  l'on  peut  devi- 
ner à  cette  seule  manifestation  discourtoise,  les  sentiments 
que  nourrit  Ferdinand  de  Cobourg  à  l'égard  des  Grands 
Frères  Slaves.  La  chute  de  Lemberg  et  les  progrès  quoti- 
diens des  armées  allemandes  ont  d'ailleurs  rendu  aux  Ger- 
manophiles de  Bulgarie  l'impertinence  qui  est,  au  voisinage 
du  Danube,  facilement  grossière.  A  l'égard  du  colonel  Tata- 
rinof, elle  demeure  enjouée,  se  contentant  d'ajouter  à  son 
nom  une  lettre  qui  en  fait  un  héros  de  Daudet,  russifié. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  lakovlef,  un  attaché  naval,  dont 
le  rôle  ne  saurait  être  exactement  limité  à  l'importance  de 
la  flotte  bulgare  :  très  laborieux,  il  est,  m'a-t-on  dit,  fort 
assidu  à  son  bureau. 

Le  personnage  le  plus  influent  de  la  légation  après  le 
ministre  était  le  vice-consul  X....  Ancien  instituteur  extrê- 
mement intelligent,  il  s'est  poussé  peu  à  peu  à  travers  des 
emplois  modestes  —  de  drogman  —  à  son  grade  actuel  d'où 
il  espère  gagner  l'accès  à  la  carrière  diplomatique.  Un  ma- 
riage d'amour  réciproque  l'a  uni  à  une  femme,  belle  et  intri- 
gante, dont  les  soeurs  sont  devenues  de  riches  aristocrates  et 
dont  l'ambition  de  «  parvenir  »  dévore  le  cerveau  et  le 
coeur.  Mais  X...   vient  d'être  rappelé  pour  un  temps  indé- 
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lerminé  à  Petrograd.  Il  est  remplacé  par  le  consul  de  Phi- 
lipIx)poli,  M.  Bogoyavlensky,  longue  tête  fine,  allongée 
encore  par  nne  barbiche  qu'il  caresse  nerveusement.  Il  pos- 
sède les  cigarettes  les  plus  agréables  qu'il  m'ait  jamais  été 
donné  de  fum'Cr. 

La  première  personne  à  qui  M.  de  Panafieu  me  présente 
est  M.  Danef,  le  négociateur  de  Londres  et  l'auteur  incons- 
cient, par  sa  faiblesse,  de  la  rupture  de  l'alliance  balka- 
nique, petit  vieux  à  tête  étroite,  en  habit  de  paysan  du 
Danube,  très  aimable.  J'essaie  de  me  rendre  compte  du 
drame  qui  a  dû  se  jouer  dans  l'esprit  de  ce  président  du 
Conseil,  russophile  convaincu,  quand  il  a  vu  son  souverain, 
malgré  l'opinion,  malgré  la  majorité  du  Parlement,  déclan- 
cher,  par  une  initiative  du  généralissime  Savof,  l'attaque 
brusquée  contre  les  alliés  serbes  et  grecs.  Malheureusement, 
M.  Danef,  qui  depuis  cette  époque  ne  se  départit  jamais 
d'une  réserve  prudente,  ne  se  livre  pas  une  seconde.  D'ail- 
leurs sa  parole  est  confuse  comme  ses  idées.  Les  digres- 
sions l'entraînent  sans  cesse  à  de  vagues  considérations  de 
morale  ou  de  grande  politique  qui,  ces  dernières  surtout, 
semblent  dépasser  sa  compétence  de  politicien  des  Balkans. 
Il  est  aussi  russe  que  les  Russes  et  estime  que  la  Bulgarie 
doit  marcher  immédiatement  avec  eux  pour  acquitter  sa 
dette  de  reconnaissance.  Il  oublie  que  l'ingratitude  est  la 
base  de  toute  action  réaliste  comme  celle  que  doit  prati- 
quer un  Ferdinand  de  Cobourg.  Danef  est  un  esprit  philo- 
sophique, qui  sait  mieux  voir  l'avenir  que  les  réalités  du  pré- 
sent, —  le  type  de  l'astrologue  qui  se  laisse  tomber  dans 
un  puits. 

On  me  présente  ensuite  à  M.  Radoslavof,  le  président  du 
Conseil  actuel,  venu  au  pouvoir  lors  du  coup  d'Etat  royal  de 
juin  ipi3,  avec  un  programme  austrophile  et  antirusse. 
Une  figure  de  maître  d'hôtel,  barbe  grise  en  éventail,  des 
yeux  de  faïence  bleue  avec  un  reflet  des  années  passées 
dan>  les  Universités  allemandes.   Il   m'exprime  des   regrets 
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courtois  de  navoir  pu  encore  m'accorder  l'audience  qwe 
j'avais  demandée  dès  mon  arrivée  et  promet  de  me  donner 
une  interview  avant  la  fin  de  la  semaine. 

Voici  Théodorof  :  quelque  chose  dans  les  poches  des  yeux, 
qui  me  rappelle  mon  vénéré  maître  Ernest  Lavisse;  figure 
très  fripée  sous  des  favoris  taillés  ras,  de  vieux  magistral 
de  province,  mais  le  regard  très  bon  et  intelligent.  Il  est, 
comme  Danef,  mais  avec  des  arguments  plus  frappants, 
partisan  d'une  intervention  immédiate  et  sans  condition, 
avec  la  Quadruple  Entente;  c'est  le  Filipesco  de  la  Bulgarie. 
Avocat  le  plus  renommé  de  Sofia,  financier  d'une  compé- 
tence à  laquelle  ses  adversaires  rendent  hommage,  son  élo- 
quence et  sa  vigueur  font  de  lui  l'un  des  plus  rudes  jou- 
teurs du  Parlement.  On  l'a  surnommé  le  Tigre  bulgare,  bien 
qu'il  ait  renversé  moins  de  ministères  que  M.  Clemenceau. 
La  franchise  de  sa  parole  et  la  vigueur  de  son  raisonnement 
me  frappent  tout  de  suite  et  j'accepte  avec  plaisir  son  invi- 
tation à  sa  maison  de  la  rue  Slavianska  et  à  sa  villa  fores- 
lièrc  de  Tcham-Koria. 

Puis  c'est  Ivan  Guéchof,  gentleman  d'une  rare  correction 
dans  sa  vie  publique  et  privée,  le  plus  considéré  des  chefs 
de  l'opposition,  le  leader  des  narodniaks  (k  populistes  »  ou 
nationalistes),  devant  qui  Théodorof,  son  principal  colla- 
borateur, tient  à  s'effacer,  —  le  président  du  Conseil  qui  a 
réalisé  avec  la  Serbie  et  la  Grèce  celte  Alliance  balkanique 
dont  il  vient  d'écrire  l'histoire  dans  un  livre  publié  .«ous 
ce  titre  à  Paris,  cette  semaine.  Nous  en  parlons  longuement 
et  il  me  promet  l'un  des  cinq  premiers  exemplaires  qu'il 
attend   par  la   prochaine  valise  diplomatique. 

Lui-même  me  présente  à  son  collègue  et  ami  Bobtchef, 
professeur  à  l'Université  de  Sofia,  ancien  ministre  de  Bul- 
garie à  Pétrograd  et  chargé  du  portefeuille  de  l'Instruc- 
tion publique  dans  l'un  des  cabinets  Guéchof;  excellent 
homme  im  peu  gros,  qui  possède  à  fond  l'histoire  de  son 
pays  et  la  met  en  brochures. 
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Malinof  est  en  province,  mais  mon  ami  Batolof  me  pré- 
sente à  l'un  (le  ses  principaux  collal)oraleurs,  l'ancien  mi- 
nistre de  rinlt'-riour  Mouchanof,  grand,  athlétique,  entière- 
ment rasé.  Je  le  l'élicile  <le  son  discours  interventionniste 
de  Routchouk.  La  Bulgarie  du  nord  est,  d'après  lui,  lout 
entière  russophile  :  les  libérateurs  de  1S78,  attaqués  par 
des  ennemis  perfides,  sont  en  péril.  Il  faut  voler  à  leur 
secours.  C'est  là  un  devoir  national,  et  les  paysans,  cons- 
cients de  ce  devoir,  se  liaient  de  rentrer  leurs  recolles. 

Le  héros  de  la  fêle,  —  héros  modeste  car,  aussi  menu, 
•simple  et  réservé  que  distingué,  le  nouveau  chargé  d'af- 
faires ])ritannique,  M.  O'Reirne  se  dérobe  au  succès  de 
curiosité  dont  il  est  l'objet,  —  m'accorde  quelques  instants 
d'entretien  que  nous  reprendrons  à  la  légation.  Son  arrivée 
ici  a  l'importance  d'un  événemeni  politique.  Le  ministre 
de  Grande-Bretagne,  M.  Bax-Ironside,  avait  sur  la  politique 
à  suivre  vis-à-vis  de  la  Bulgarie  des  vues  différentes  de  celles 
de  ses  collègues.  Dans  un  pays  et  à  un  moment  ofi  il  faut 
lutter  contre  une  action  germano-turque  dirigée  de  Berlin 
avec  une  unité  de  vue  absolue,  une  volonté  implacable 
d'aboutir  et  le  prestige  de  victoires  habilement  grossies  sur 
le  front  russe,  runification  de  la  politique  de  l'Entente  est 
une  nécessité  presque  vitale  pour  notre  coalition.  L'accord 
est  déjà  complet  entre  M.  de  Panafieu  et  M.  Savinsky  : 
M.  O'Beirne,  conseiller  de  l'ambassade  britannique  à  Pétro- 
grad  est  leur  ami  commun,  et  il  est  certain  que  leur  activité 
diplomatique  sera  plus  harmonieuse,  plus  facile  et  plus 
féconde. 

Le  premier  secrétaire  de  la  légation  britannique,  M.  Fitz- 
Maurice,  auparavant  drogman  à  l'ambassade  de  Constanti- 
nople,  est  l'un  des  Anglais  qui  connaissent  le  mieux  l'Orient. 
Au  début  de  la  guerre,  il  avait  été  nommé  au  Caire;  il 
refusa  d'aller  en  Egypte,  proclamant  :  la  clef  du  Caire  et 
le  sphynx  sont  à  Sofia.  On  voulait  qu'il  retourne  à  Constan- 
linople,    il   refusa  encore,    disant   au   directeur   des  affaires 
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d'Orient  au  Fareiçin  Ofjicc  :  «  Voii?  y  avez  déjà  un  oiseau 
snr  la  branche.  Qu'il  chante  tout  soûl!  »  Car  pour  ce 
clairvoya?il  connaisseur  des  choses  turques,  la  rM[)fure  avec 
la  'l'nnpiie  était  dès  lors  certaine.  F>t  il  disait  encore  :  «  La 
clef  (le  Conslanlino[)lo  est  à  Sofia.  C'est,  de  Sofia  que  dépend 
la  sol  ni  ion  dv  tous  les  [)rol)lènies  islamiques.  L'Islam  est 
un  irrand  serpent  dont  la  tête  est  à  (^.onstantinople  :  il  faut 
couper  la  lèle  pour  qu'il  se  tienne  tranquille.  Prenons  le 
sahiM'  liiil^Mi'c!  »  On  l'envoya  enfin  au  j)Oste  (pi'il  dcsirail. 
et  il  incarne  ici,  avec  l'attaché  militaire,  le  colonel  Napier, 
l'idée  inlervenlionnisle.  Petit  homme  sec,  aux  épaules  très 
larircs  (le  sporisman,  tn^'s  mai^i-re,  tète  d'oiseau  do  proie  avec 
\u\  rci/ard  illimiiné  sous  les  sourcils  en  hroussailles,  il 
étonne  |)ar  la  violence  de  ses  convictions  diplomati(pies,  les 
irestes  imprévus  dont  il  ponctue  ses  arofumentations,  le  lan- 
paee  (extrêmement  imagé  et  frappant  avec  lequel  il  rend  spé- 
cieuse une  th«'>se  souvent  contestable. 

l,c  iilinisirc  d'Italie,  M.  Cucchi-Roasso,  petit,  vif,  bar- 
bich<'  blanche,  est  un  amateur  d'histoire  passionné  et  très 
compéfont.  Tl  connaît  tout  particulièrement  la  Bulgarie  qui 
avait  été  son  premier  poste  diplomatique  et  où  il  a  fait,  à 
de  longues  années  d'intervalle,  un  séjour  de  dix  ans.  Il  est, 
comme  ses  collègues,  ((  bulgarof)hile  »  sans  se  dissimuler  les 
cotés  déplaisanis  de  l'ànK'  bulgare  et  les  dangers  de  sa  plus 
récente  orientation  politi(iue.  Dilettante  et  causeur  char- 
mant, il  aime  pourtant  la  solitude  et  se  délasse  de  ses  occu- 
I)alions  profes«;ionnellcs  en  peignant,  ((  ce  qui,  comme  il 
dit,  est  moins  désagréable  pour  ses  voisins  que  s'il  jouait 
du  piano  ». 

Le  ministre  de  Serbie,  M.  Tcholak-Anlitch,  est  l'ancien 
maréchal  d'>  la  Cour  du  roi  Pierre,  un  de  ces  diplomates 
serbes  ddul  1a  s(>Nle  personne  suffit  à  plaider  la  cause  de 
l<Mii-  [lays  cl  à  lui  attacher  les  sympathies.  Très  svelte,  boî- 
laiil  lé^ièrcmcnl  à  la  suite  d'une  terrible  chute  de  cheval 
qui  III'   l'a    |ias  guéri  de  l;i  grande  passion  de  sa  vie,   il  a  su 
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simposer  aux  milieux  hulf^^ares  pai'  sa  courtoisife  raffinée  et 
l'iniinirlialilé  réelle  qui  dicte  tous  les  actes  de  sa  gestion 
en  ce  poste  si  important  pour  son  pays  mais  si  délicat,  si 
inffrat  même  à  occuper.  Tète  fine,  très  pâle  sous  les  che- 
veux grisonnants,  allongée  par  ime  moustache  et  une  bar- 
biche qui  lui  donnent  un  type  parfait  de  gentilhomme  de 
la  Coin-  d'Henri  III,  le  ministre  de  Serlde  est  im  aristocrate 
jtarmi  les  paysans  des  Balkans,  mais  son  ascendant  est  si 
naturel  qu'ils  l'acceptent  sans  jalousie  et  sans  rancune. 

Parmi  les  représentants  d'Etats  neutres,  nous  avons  quel- 
ques amis,  M.  Naoum,  le  Grec,  ancien  drogman  à  Constan- 
tinople,  mais  surtout  M.  Schmolk,  le  chargé  d'affaires  des 
Pays-Bas,  et  le  ministre  de  Roumanie,  M.  Derussi. 

Ce  dernier,  élevé  dans  un  des  grands  lycées  de  Paris  où 
il  «t^  souvient,  avec  reconnaissance,  d'avoir  reçu  l'enseigne- 
ment de  mon  père,  s'est  littéralement  compromis  pour  nous. 
Ses  attaches  de  famille  lui  valent  une  amitié  très  étroite 
avec  le  grand  interventionniste  roumain,  Take  Jonesco; 
ses  opinions  répondraient  moins  à  celles  du  ministère  actuel, 
neutraliste  timoré.  Sa  maison  —  où  il  reçoit  avec  un  luxe 
que  sa  fortune  autorise  et  une  cordialité  d'accueil  que  fait 
dtniner  sa  physionomie  ouverte,  franche,  souriante  mal- 
gré îa  note  rude  d'une  moustache  châtain  tombante,  — 
est  depuis  un  an  comme  une  succursale  mondaine  des  léga- 
tions de  l'Entente.  Cette  noble  et  courageuse  attitude  ont 
déjà  provoqué  bien  des  récriminations  de  la  part  des  Alle- 
mands qui  ont  été  jusqu'à  demander  à  trois  reprises  aux 
Bulgares  de  le  faire  rappeler  par  son  gouvernement.  C'est 
en  parlie  grâce  à  sa  présence  à  Sofia  que  les  suggestions 
d'un  rapprochement  roumano-bulgare  sous  les  auspices  de 
l'Allemagne  n'ont  pas  trouvé  d'oreille  complaisante  du  côté 
de  Bucarest.  Son  action  s'exerce  au  contraire  dans  le  sens 
de  la  détente  et  de  la  réconciliation,  mais  par  la  commune 
iul'-iveution   à  nos   côtés. 
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15  juillet,  matin. 

Hier,  à  lo  heures  et  demie,  réception  intime  à  la  légation. 
Il  y  a  là  tous  les  Français  présents  à  Sofia  —  peu  nom- 
breux, certes,  au  regard  des  innombrables  Austro-Alle- 
mands, commerçants,  banquiers,  employés,  garçons  d'hô- 
tel, de  restaurant  ou  de  café,  rouages  de  la  colossale  ma- 
chine do  l'expansion  germanique,  mobilisés  dans  leur  emploi 
civil  pour  resserrer  les  liens  économiques  qui  attachent 
aux  empires  du  centre  ce  pays  sans  industrie,  drainer  vers 
l'Allemagne  en  dépit  de  la  neutralité  les  produits  agricoles 
surabondants  et  plus  simplement  aussi  pratiquer  à  des  titres 
divers    l'espionnage. 

En  dehors  du  personnel  officiel  de  la  légation,  M.  de 
Panafieu,  le  colonel  de  Matharel,  les  deux  vices-consuls 
Baruch  et  Tamburini,  l'attaché  de  chancellerie  Caumeau  et 
de  l'intendant  militaire  en  mission  Dadillon,  le  Français 
le  plus  ((  représentatif  »  est  M.  des  Closières,  représentant 
de  nos  porteurs,  par  intérim  en  l'absence  de  M.  Chariot, 
ministre  plénipotentiaire,  en  congé  à  Paris.  Connaissant  à 
fond  le  pays  oii  il  a  une  très  grosse  situation  personnelle, 
ami  de  nombreux  ministres  qui  l'ont  plus  d'une  fois  con- 
sulté, doué  d'une  remarquable  facilité  de  parole  et  d'un 
véritable  don  d'exposition,  il  est  le  plus  précieux  introduc- 
teur dans  le  monde  politique  bulgare. 

Le  directeur  de  la  Banque  industrielle  et  commerciale  des 
Balkans,  M.  Thévenet,  fils  du  général  de  division,  est 
mobilisé  et  sert  en  ce  moment  aux  Dardanelles.  Par  contre, 
on  a  rendu  à  l'activité  bancaire  française  nécessaire  un  autre 
financier,  M.  Malan,  le  directeur  du  Crédit  foncier  franco- 
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bulgare,  défenseur  zélé  de  nos  intérêts  et  que  le  ministre  de 
France  tient  en  grande  estime. 

Je  vois  encore  deux  ou  trois  négociants  dont  les  fils  sont 
au  front,  le  restaurateur  alsacien  Klein,  cher  aux  gastrono- 
mes, et  «  Monsieur  Guillebert  »,  le  Français  au  servie» 
bulgare,  cumulant  les  fonctions  de  secrétaire  au  ministère 
des  chemins  de  fer  et  de  rédacteur  en  chef  de  l'Echo  de 
Bulgarie.  Cette  feuille,  rédigée  en  français,  était  l'organe 
du  ministère  des  Affaires  étrangères  quand  nos  amis  étaient 
au  pouvoir;  elle  a  changé  de  direction  en  môme  temps  que 
l'Etat,  et  Guillebert  demeure  mélancoliquement  parmi  ses 
nouveaux  collaborateurs  macédoniens  irrédentistes,  trou- 
vant du  moins  dans  la  grécophobie  qui  suit  les  longs 
séjours  à  Athènes,  l'inspiration  de  sa  verve  quotidienne. 

A  lo  heures  trois  quarts,  le  coadjuteur  de  l'évêque.  Mon- 
seigneur ...,  tête  de  bandit  calabrais  sous  la  calotte  violette, 
fait  une  entrée  sensationnelle,  suivi  de  deux  capucins,  dont 
un  Italien,  qui  hurle  «  Vive  la  France  !  »,  mais  est  très  germa- 
nophile. Après  eux,  entre  la  députation  de  l'école  des  Frères. 

M.  de  Panafieu  improvise  im  toast  ému.  Il  boit  à  la  vic- 
toire et  à  la  gloire  de  l'armée. 

Le  chœur,  à  pleine  voix  :  «  Vive  la  Francel  » 

—  «  Je  bois  aussi  à  la  santé  de  M.  le  Président  de  la 
République!  » 

—  Le  chœur,  d'une  voix  profonde,  sauf  le  cri  du  capucin 
italien   :  «  Vive  la  République!  » 

A  II  heures  et  quart,  colonie  et  capucins  évacuent  la 
salle  à  manger. 

Arrivent  (dans  le  salon),  M.  Radoslavof  et,  pour  le  roi, 
le  général  Savof,  maréchal  de  la  Cour,  et  le  chef  du  Cabi- 
net, M.  Dobrovitch.  Radoslavof  boit  une  coupe  de  Champa- 
gne <(  à  la  victoire  de  la  France  ».  Et  le  démocrate  Mou- 
chanof  qui  est  survenu,  ponctue  spirituellement  :  In  vino 
7'eritas! 

A  8  heures  et  demie,  dîner  intime  à  la  légation. 
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*  * 


M.  Radoslavof  m'a  reçu  ce  matin,  à  lo  h.  3o,  à  la  Pré- 
sidence du  Conseil  et  m'a  fait  les  déclarations  suivantes  (i)  : 

((   L'orientation  générale  de  la   politique  extérieure  de  la 
Bulfraiic  n'a  subi  aucune  modification  au  cours  de?  derniers 
mois.  .Mon  gouvernement  était  convaincu  que  l'intérêt  de  la 
Bulgarie  était  de  maintenir  la  neutralité  qu'elle  avait  adop- 
tée en   conformité   même  des  désirs   de  la   Triple   Entente. 
C«tte  situation  peut-elle  subsister  indéfiniment.^  Moi-même, 
je   ne  le   pense   pas;   mais    pour   nous  décider  à   entrer   en 
action,  il  faut  noTis  offrir  des  avantages  sûrs  qui  compensent 
les  sacriGces  que  nous  devrons  nous  imposer.  Si  nous  nous 
engageons  dans  la  lutte,  ce  sera  seulement  avec  la  certitude 
de  réaliser  définitivement  nos  aspirations  nationales.  On  le 
sait  à  Paris  :  toutes  les  pensées  de  la  Bulgarie  sont  tournées 
vers  la  Macédoine,  et  les  premiers  entretiens  que  vous  avez 
eus,  vous  auront  déjà  convaincu  que  le  peuple  bulgare  est 
\manime  à  revendiquer  cette  province  qui  est  notre  Alsace- 
Lorraine  à   nous.   Aucun   de  nous   ne  peut  oublier  que  le 
tracé  actuel  laisse  hors  de  nos  frontières  un  million  et  demi 
de  Bulgares,  que  nos  victoires  sur  les  Turcs  nous  permet- 
taient de  croire  définitivement  libérés  d'un  joug  étranger. 
Nos   voisins  prétendent  qu'ils   ont   anne.xé    une   population 
slave,  travaillée  il  est  vrai  depuis  de  longues  années  par  la 
propagande  bulgare,   mais  qui   peut  accepter  facilement  la 
nationalité  serbe.  En  réalité,  la  Macédoine  est  si  profondé- 
ment bulgare  que  six  cent  mille  de  ses  habitants,   plutôt 
que  de  devenir  sujets  de  l'étranger,   se  sont   réfugiés  dans 


(i)  Publiées   dans   le    Temps  du    20  juillet   igiB. 
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notre  royaume.  Nous  les  avons  installés  dans  la  Nouvelle 
Bulgarie  et,  grâce  à  des  avances  qui  leur  ont  permis  d'ache- 
ter des  outils  et  du  bétail,  ils  forment  maintenant  un  élé- 
ment presque  prospère  de  notre  nation. 

«  Sans  doute,  en  dehors  de  la  Macédoine,  il  reste  dos 
Bulgares  qui  ne  sont  pas  encore  rentrés  dans  l'unité  natio- 
nale. La  Thrace  en  a  un  demi-million;  nous  en  avions  réuni 
deux  cent  mille.  Les  Turcs  ont  massacré  ou  chassé  un 
grand  nombre  des  autres.  D'ailleurs  une  commission  s'ap- 
plique à  régulariser  les  émigrations  qui  sont  la  conséquence 
fatale  des  grands  changements  territoriaux  survenus  dans 
les  Balkans,  et  l'accord  entre  les  gouvernements  de  Sofia 
et  de  Constantinople  est  maintenant  complet  à  cet  égard. 
«  Nos  rapports  avec  la  Roumanie  sont  aussi  satisfaisants. 
Vous  savez  que  cinq  cent  mille  Bulgares  vivent  actuelle- 
ment en  Roumanie  et  jusque  dans  la  Bessarabie  russe.  L'in- 
dépendance de  la  Roumanie  ayant  précédé  celle  de  la  Bulga- 
rie, il  arriva  souvent  que  des  Bulgares,  pour  échapper  au 
joug  turc,  devinssent  sujets  roumains.  Depuis,  à  deux  repri- 
ses, la  Roumanie  a  acquis  des  territoires  purement  bulgares; 
il  y  aura  de  ce  côté  des  réparations  inévitables  qui  cimente- 
ront le  rapprochement  des  deux  pays. 

«  Quant  à  la  Quadruple  Entente,  nous  avons,  à  ses  propo- 
sitions du  16/29  mai,  répondu  le  2/i5  juin  en  demandant 
des  précisions.  Un  mois  exactement  s'est  écoulé  depuis  cette 
date.  Nous  comprenons  que  l'éloignement  des  différentes 
capitales  et  la  lenteur  des  communications  retardent  la  ré- 
daction définitive  sur  laquelle  les  quatre  grandes  puissances 
doivent  se  mettre  d'accord.  Nous  attendons  avec  toute  la 
patience  qui  est  l'apanage  d'un  Etat  neutre.  Dès  que  nous 
serons  en  possession  de  cette  réponse,  nous  pourrons  soit 
prendre  une  décision  immédiate,  si  elle  nous  donne  tous 
les  éclaircissements  nécessaires,  soit,  en  tout  cas,  reprendre 
la  négociation  sur  de  nouvelles  bases. 

«  La  Bulgarie,  pour  se  résoudre  à  une  nouvelle  guerre  au 
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lendemain  de  deux  campagnes  qui  lui  ont  coûté  de  si 
lourds  sacrifices,  doit  savoir  exactement  ce  qu'elle  pourra 
lui  rapporter.  Le  jour  oii  elle  se  décidera  à  marcher,  tout 
doit  être  réglé.  Rendue  défiante  par  les  épreuves,  elle  veut 
ne  marcher  qu'à  coup  sûr,  et  le  minimum  de  garantie  qui 
puisse  la  décider  serait  une  occupation  partielle  immédiate 
de  la  Macédoine. 

((  On  a  cru  voir  de  certains  côtés  dans  notre  dernière  réponse 
un  moyen  de  traîner  les  choses  en  longueur.  Je  puis  vous 
assurer  que  cette  réponse  était  faite  dans  l'esprit  le  plus 
sincère.    » 

Je  demande  au  président  du  Conseil  si  des  négociations 
parallèles  sont  engagées  en  vue  de  la  reconstitution  de 
l'Alliance  balkanique. 

«  Non,  me  réjjond-il.  Il  n'y  a  actuellement  que  deux  négo- 
ciations officielles  en  cours,  celle  avec  la  Quadruple  Entente 
et  celle  que  nous  poursuivons  avec  les  Turcs  au  sujet  du 
chemin  de  fer  de  Thrace.  Jusqu'à  présent,  conclut  M.  Rados- 
lavof,  l'orientation  de  la  politique  bulgare,  comme  je  vous 
l'ai  dit,  n'a  pas  changé,  mais  il  y  a  pourtant  un  élément 
nouveau.  Notre  armée,  qui  était  épuisée  au  lendemain  des 
guerres  de  1912-191 3,  est  maintenant  reconstituée,  plus  forte 
que  jamais,  avec  un  cadre  d'officiers  jeunes,  actifs,  pleins 
de  foi  et  ayant  l'expérience  de  la  guerre.  Avec  cette  armée, 
nous  sommes  prêts  pour  toutes  les  éventualités.   » 


A  la  légation  de...,  un  des  représentants  étrangers  de 
l'Entente  m'a  entretenu  tout  à  l'heure  de  la  question  qui  nous 
passionne  tous  : 

«  La  Bulgarie,  m'a-t-il  dit,  doit  marcher  —  on  la  paie 
assez  pour  cela  —  et  marcher  immédiatement  ;  ce  mot  d'im- 
médiat comporte  d'ailleurs  des  semaines,  et  notamment  le 
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temps  de  rentrer  les  moissons.  Sachant  sa  défiance,  on  lui 
offre  toute  sorte  de  garanties,  soit  l'occupation  de  la  Macé- 
doine par  des  troupes  anglo-françaises,  ce  qui  ménagerait 
lamour-propre  légitime  des  Serbes,  —  soit  une  occupation 
successive  par  des  troupes  bulgares,  au  fur  et  à  mesure  des 
efforts  fournis  :  une  première  tranche  après  la  déclaration 
de  guerre  à  la  Turquie,  une  autre  à  l'arrivée  à  Tchatalclja, 
etc. 

«  La  Serbie  ne  peut  refuser  toute  concession,  ce  serait  d<' 
l'ingratitude.  11  faut  songer  à  la  situation  de  l'été  191/4. 
Lors  de  l'ullimatum  autrichien,  si  la  Russie  et  la  France 
nï'Iaient  pas  intervenues  pour  la  sauver,  elle  disparaissait 
(h'  la  carte  de  VEurope.  A  ce  moment,  rêver  de  la  possession 
de  la  seule  Bosnie-Herzégovine  était  une  chimère  et,  pour 
les  Serbes  sujets  de  François-Joseph,  la  seule  pensée  d'ime 
union  panserbe  était  séditieuse  au  point  de  mériter  la  pen- 
daison. Or,  la  victoire  des  Alliés  non  seulement  délivrera  la 
Serbie  de  l'éternel  péril  autrichien,  mais  lui  donnera  la 
Bosnie-Herzégovine  et,  avec  une  partie  de  la  côte  adriatique, 
le  débouché  maritime  qui  lui  est  nécessaire.  Pour  cela,  ils 
ne  lui  demandent  que  quelques  villes  de  Macédoine  où  ses 
] «rétentions  ethniques  sont  discutables  et  dont  la  cession 
assurerait  sa  réconciliation  et  sa  bonne  intelligence  défini- 
tives avec  la  Bulgarie. 

((  Quant  au  Banat,  il  est  certain  que  le  «  glacis  de  Belgrade  » 
es!  peuplé  de  Serbes  cl  que  sa  possession  (un  rayon  de 
trente  kilomètres  autour  de  Belgrade,  avec  forts,  tourelles 
blindées,  etc.)  mettrait  désormais  la  capitale  à  l'abri  de 
tout  coup  de  main.  Mais  précisément,  l'intervention  bul- 
gare peut  sauver  le  Banat  pour  les  Serbes,  car  elle  peut  être 
immédiate,  tandis  que  les  Roumains  attendent  en  tout  cas 
une  avance  russe,  —  et  elle  aura  pour  effet  de  précipiter  les 
Roumains,  0  n'importe  quel  prix,  dans  les  bras  des  Alliés. 
A  ce  moment,  il  serait  possible  de  leur  faire  des  conditions 
moin»  larges.  Le  Banat  est  l'enjeu  si  l'on  joue  la  carte  rou- 
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iiiaine:  mai?  si  c'est  la  carlo  bul^'are,  il  redovicnl  dispo- 
nible. 

((  Pouvons-nous  compter  sur  les  Grecs?  Venizélos  était, 
hélas!  le  seul  de  leurs  dirigeants  capable  de  comprendre 
la  grandeur  des  intérêts  engagés  et  la  nécessité  dos  sacri- 
fices pour  mériter  les  récompenses. 

«Il  faut  surtout  que  nos  gouvernements  n'oublient  pas  que 
nous  négocions  en  Orient,  pays  classique  de  la  ruse  et  de 
l'hypocrisie,  de  la  vénalité  et  de  la  peur.  La  partie  que  nous 
avons  engagée  est  délicate;  nous  ne  pouvons  la  gagner  (pi'en 
redoublant  d'activité  et  de  fermeté.  » 


—  Ci  — 


Vendredi,  16  juillet. 

Pour  bien  connaître  la  thèse  bulgare  sur,  laquelle  repose  le 
marchandage  nécessaire  de  l'intervention,  j'ai  rendu  visite  au- 
jourd'hui, à  M.  Bobtcheff,  député,  ancien  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  professeur  d'histoire  du  droit  à  la  Faculté 
de  Sofia  et  directeur  des  deux  principales  revues  littéraires 
et  juridiques  l)ulgares.  Il  représentait  son  pays  à  Petrograd 
pendant  les  heures  tragiques  de  la  seconde  guerre  balkanique 
et  joint  à  son  autorité  politique  une  compétence  particulière 
des   questions   diplomatiques   et  de  l'histoire   de   son  pays. 

((  Je  viens,  me  dit-il,  d'achever  un  long  article  pour  ma 
revue  Bnlgorska  Shirka.  J'y  ai  mis  toutes  mes  pensées,  qui 
sont  celles  d'un  Bulgare  s'efforçant  d'être  impartial  mais 
aimant  profondément  son  pays  et  désireux  qu'on  lui  rende 
justice  ».  Il  parcourt  devant  moi  les  bonnes  feuilles  de  cet 
article,  m'autorisant  à  prendre  en  note  l'exposé  qu'il  me 
fait  ainsi  : 

((  La  guerre  actuelle  sera,  selon  toute  vraisemblance,  sui- 
vie d'un  remaniement  profond  de  la  carte  de  l'Europe 
centrale.  Les  Balkans  ne  manqueront  pas  d'en  être  affectés. 
Il  est  ridicule  après  cela  de  parler  de  l'inviolabilité  des  der- 
nier? traités  qui,  en  dépouillant  la  Bulgarie  de  ses  légitimes 
acquisitions,  lui  ont  enlevé  toute  possibilité  d'une  vie  poli- 
tique, économique  et  intellectuelle  normale.  On  nous  de- 
manda* aujourd'hui  :  Pourquoi  la  Bulgarie  garde-t-elle  la 
neutralité.^  Pourquoi  ne  se  contente-f-elle  pas  dans  ses  reven- 
dications de  la  ligne  Enos-Midia,  et  veut-elle  la  Macédoine 
serbe  et  grecque?  Pourquoi  ne  renonce-t-elle  pas  à  la 
Dobroudja  que  le  traité  de  Bucarest  lui  a  enlevée.  Pour 
répondre  à  toutes  ces  questions,  il  faut  remonter  jusqu'aux 
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origines  de  la  queslion  bulgare  et  esquisser  ensuite  son  évo- 
lution. 

«  Les  Slaves  dont  nous  descendons  ont  fait  de  bonne 
heure  leur  apparition  dans  la  péninsule  balkanique.  Au 
vi"  siècle,  les  Byzantins  appellent  la  Macédoine  :  Slavinie 
et  tout  le  territoire  du  Danube  à  l'Archipel  et  au  Pélopo- 
nèse,  est  submergé  par  les  masses  slaves.  Les  premières 
hordes  bulgares  apparaissent  au  vn®  siècle;  en  626,  elles 
menacent  Constantinople.  Un  demi-siècle  plus  tard,  une 
forte  colonne  partie  avec  Asparonch  des  rives  de  la  mer 
Noire,  de  la  mer  d'Azov  et  du  Kouban,  envahit  la  Scythie 
(Dobroudja),  conquiert  le  nord-est  de  la  Mésie  (Bulgarie 
danubienne)  et  impose  à  l'empereur  Constantin  Pogonate 
un  traité  qui  est  le  premier  acte  international  de  la  Bul- 
garie indépendante. 

«  Qu'ils  fussent  d'origine  slave,  finnoise  ou  touranienne, 
comme  on  en  dispute  longuement,  le?  Bulgares  apportaient 
une  organisation  militaire  puissante  et  des  tendances  cen- 
tralisatrices; ils  se  fondirent  dans  les  masses  slaves,  y  jouant 
à  peu  près  le  même  rôle  que  les  Francs  en  Gaule.  Kroum- 
le-Grand  (8o3-8i4)  emportait  d'assaut  Andrinople.  Sous 
Boris,  les  Bulgares  se  convertissaient  au  christianisme  et 
recevaient  des  moines  frères,  Cyrille  et  Méthode,  leur  écri- 
ture nationale.  Le  pays  se  couvrait  d'églises  et  d'écoles.  La 
Macédoine  devenait  le  berceau  de  la  civilisation  bulgare.  Les 
recueils  de  lois,  de  livres  de  liturgie,  les  prédications  et  les 
vies  de  Saints,  écrits  en  vieux  bulgare,  formaient  le  trésor 
littéraire  où  puisèrent  tous  les  autres  Slaves.  Siméon  éten- 
dait ses  frontières  jusqu'à  la  Thessalie  du  Nord  et  jusqu'à 
l'Albanie.  Samuel  installait  «a  capitale  tour  à  tour  à  Uskub, 
Prilep,  Monasiir  et  Ochrida. 

«  Cent  soixanl-huil  ans  de  domination  byzantine  pesèrent 
ensuite  sur  les  Bulgares  qui,  après  plusieurs  révoltes  infruc- 
tueuses, réussirent  à  fonder  avec  les  Assénides  leur  second 
royaume  (1186).  Sous  Kaloyan  et  Assen  II,  la  Bulgarie  allait 
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du  Danube  ù  la  Maiilza  et  à  l'Archipel  et  de  la  mer  Noire 
au  lac  d'Ochrida,  avec  une  sortie  sur  l'Adriatique.  Cet  em- 
pire vit  ses  frontières  reculer  et  avancer  selon  les  vicissi- 
tudes de  l'histoire  jusqu'au  jour  où,  sous  la  dynastie  des 
Chichman,  les  conquérants  turcs  écrasèrent  la  Bulgarie 
affaiblie  par  des  dissensions  intérieures.  La  patrie  bulgare, 
dont  les  frontières  ethniques  cLaient  dès  lurs  dessinées,  fut 
soumise  à  une  double  servitude,  politique  de  la  part  des 
Turcs,  religieuse  de  la  part  du  patriarcat  grec  de  Cons- 
tantinople.  Mais  tandis  que  les  Turcs  respectèrent  toujours 
l'autonomie  familiale  et  communale  des  Bulgares,  le  patriar- 
cat s'acharna  à  les  dénationaliser,  non  sans  les  exploiter 
d'une  manière  odieuse  au  point  de  vue  matériel.  Les  pay- 
sans qui  formaient  la  masse  de  l'élément  bulgare  demeu- 
rèrent réfractaires  à  l'hellénisation,  et  la  réaction  contre  les 
efforts  dont  le  patriarcat  redoubla  au  xix®  siècle  pour  assi- 
miler cet  élément  rebelle,  les  mouvements  graves  qui  écla- 
tèrent dans  plusieurs  villes  contre  les  Grecs,  amenèrent  le 
sultan  à  promulguer  le  firman  de  février  1870  qui  insti- 
tuait un  Exarchat  bulgare  englobant  dans  sa  juridiction  les 
provinces  de  la  Bulgarie  danubienne,  de  la  Thrace  et  de  la 
"Macédoine. 

«  La  lulle  religieuse  avait  réussi.  Les  mouvements  révo- 
lutionnaire? au  contraire  avaient  toujours  échoué,  coûtant 
il'innombrables  victimes.  Enfin,  les  massacres  de  1876  atti- 
lèrent  l'atlcntion  des  grande  puissances.  La  Conférence  des 
Ambassadeurs,  réunie  à  Constantinople,  proclama  la  néces- 
'^ilé  d'accorder  l'autonomie  administrative  à  la  Macédoine, 
la  Thrace  et  la  Bidgarie  danubienne  (à  peu  près  le  territoire 
de  l'Exarchat  bulgare).  Mais  les  violences  turques  reprirent; 
la  Russie  prit  pitié  des  souffrances  d'un  peuple  frère.  Les 
\ictoires  du  Tsar-Libérateur,  Alexandre  II,  donnèrent  à  la 
Bulgarie  une  nouvelle  existence  politique  (1877-78).  Le  traité 
de  .San-Stefano  s'inspira  du  firman  de  1870  pour  fixer  les 
frontières  du  nouvel  Etat.  C'était  encore  une  fois  la  recon- 

-67  - 


[i6  juillet.] 

naissance  à  peu  près  exacte  des  limites  ethnographiques  :  au 
nord  le  Dauulie,  à  l'est  la  mer  Noire  jusqu'à  Midia,  au  sud 
la  mer  Egée  avec  Cavalla  et  le  golfe  d'Orfano,  à  l'ouest  le 
Drin,  le  lac  d'Ochrida  et  la  Bistritza  moins  Salonique. 

«  On  sait  que  le  Congrès  de  Berlin  réduisit  des  deux  tiers 
la  Bulgarie  du  traité  de  San-Stefano,  non  pas  que  l'on 
contestât  les  limites  ethniques  de  la  nation,  mais  parce  qu'on 
voulait  enlever  à  la  Bussie  le  prestige  de  ses  victoires  et 
éviter  un  trop  l)rusque  morcellement  de  l'empire  ottoman. 
T-a  province  autonome  de  Boumélie  orientale  créée  dans  ce 
dernier  but  s'unit,  dès  i885,  à  la  Bulgarie,  mais,  tandis  que 
la  principauté  se  proclamait  indépendante  le  5  octobre  1908, 
puis  s'érigeait  en  royaume,  la  Macédoine  livrée  aux  persé- 
sécutions  turques  et  à  la  propagande  serbe  et  grecque,  sem- 
blait devoir  lui  échapper  définitivement. 

((  Pour  y  sauver  de  l'extermination  l'élément  bulgare,  la 
Bulgarie  comprit  qu'il  fallait  imposer  à  la  Porte  l'autono- 
mie de  cette  province,  et,  pour  cela,  parler  d'accord  avec 
la  Serbie  et  la  Grèce.  Malgré  les  mauvais  souvenirs  de 
l'agression  de  1885  et  de  la  propagande  terroriste  serbe  en 
]\Iacédoine.  le  gouvernement  bulgare  se  rapprocha  des  Ser- 
bes et  signa  le  traité  secret  de  mars  1913.  Les  massacres 
de  Kotchani  et  de  Chtip  rendaient  bientôt  la  guerre  inévi- 
table; on  s'assura  à  la  hâte  la  coopération  de  la  Grèce  et 
du  Alonténégro. 

((  Ce  sont  les  Bulgares  qui  ont  supporté  le  poids  principal 
de  la  campagne,  eux  qui,  sur  les  champs  de  bataille  de 
Thrace,  reçurent  le  principal  choc  des  Turcs  et  les  culbu- 
tèrent; puis  s'acharnèrent,  après  la  rupture  des  négociations 
de  Londres,  devant  Tchataldja,  Boulaïr  et  Andrinople.  Le 
afi  mars,  Andrinople  était  prise  d'assaut.  Le  3o  mai,  sous 
la  pression  de  sir  Edouard  Grey,  la  paix  de  Londres  était 
signée.  La  Bulgarie,  d'accord  avec  la  Serbie  par  le  traité 
de  191 2  et  avec  la  Grèce  qui  lui  reconnaissait  Cavalla,  Serès 
et  Drama,  voyait  par  le  protocole  de  Londres  ses  aspirations 
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nationales  réalisées.  Elle  acquérait  la  Macédoine  jusqu'au 
lac  (l'OchricIa,  Kasloria,  Vodena  et  au  sud  Cavalla,  Midia- 
Knos. 

((  Mais,  pendant  que  les  soldats  bulgares  achevaient  d'écra- 
ser les  forces  turques,  les  Grecs  et  les  Serbes  avaient  pu  à 
leur  aise  occuper  les  terres  macédoniennes,  et  s'étaient  enten- 
dus pour  déi>ouiller  la  Bulgarie  de  ses  avantages  si  chèrement 
achetés.  Dans  la  guerre  préparée  par  eux,  mais  oii  les  Bulga- 
res eurent  le  tort  de  commencer  les  premiers  les  hostilités  et 
de  fournir  ainsi  un  prétexte  à  leurs  agresseurs,  la  Bulgarie 
dut  faire  face  à  quatre  ennemis  à  la  fois  :  Serbes,  Grecs,  Rou- 
mains et  Turcs,  et,  vaincue,  signer  les  traités  de  Bucarest 
et  de  Constantinople. 

«  La  Macédoine  pour  laquelle  elle  s'imposait  depuis  plu- 
sieurs dizaines  d'années  de  si  lourds  sacrifices,  était  mise 
sous  le  joug  des  Grecs  et  des  Serbes,  plus  lourd  que  celui 
des  Turcs.  Les  Turcs  s'emparèrent  de  la  Thrace  du  sud,  les 
Roumains  de  la  Dobroudja  au  sol  d'or,  où  sur  Soo.ooo  habi- 
tants qu'ils  nous  ont  arrachés  on  ne  comptait  que  6  % 
des  leurs.  La  Bulgarie  ne  gagna  à  la  guerre  que  l'accès  à  la 
mer  Egée  par  Dédéagatch  et  Porto-Lagos.  L'équilibre  des 
Balkans,  dont  on  a  tant  parlé  à  Bucarest  et  ailleurs,  était 
rompu.  En  échange  de  tous  ses  sacrifices,  la  Bulgarie  rece- 
vait i5.ooo  kilomètres  carrés  et  85o.ooo  âmes,  tandis  que 
la  Serbie  acquérait  35.ooo  kilomètres  carrés  avec  un  mil- 
lion d'habitants,  et  la  Grèce  Sfi.ooo  kilomètres  carrés  avec 
T.fioo.ooo  habitants. 

((  La  guerre  européenne  trouva  la  Bulgarie  dans  une  situa- 
tion matérielle  et  morale  pénible,  le  peuple  profondément 
blessé,  exaspéré  et  désespéré  par  les  coups  portés  à  son  unité 
morale.  Invitée  à  se  porter  au  secours  de  la  Serbie  menacée 
Iiar  l'Autriche,  la  Bulgarie  sentait  que  son  devoir  de  race 
était  d'accéder  à  cette  invitation  de  la  Russie  sa  libératrice. 
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Mais    pouvait-€lle   pardonner   si    vile    à   ceux   qui    l'avaient 
dépouillée  la  veille? 

«  Il  faut  bien  le  remarquer,  la  Bulgarie  na  pas  demandé 
cl  ne  demande  pas  de  compensations,  elle  demande  ce  qui 
est  à  elle.  Si  une  intervention  aux  côtés  de  ceux  qui  com- 
hattent  pour  le  droit  et  la  liberté  est  nécessaire  et  possible, 
la  Bulgarie  s'y  décidera.  Elle  sait  de  quel  côté  elle  a  tou- 
jours trouvé  un  a[)i)ui  pour  la  réalisation  de  ses  aspirations 
ol  elle  juge  d'instinct  que  sa  place  ne  peut  être  que  là  où 
sont  la  Russie  et  ses  Alliés,  mais  c'est  là  une  question  de 
négociations  diplomatiques  en  cours. 

«  Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  le  seul 
moyen  d'assurer  l'avenir  des  peuples  balkaniques  est  d'éta- 
blir entre  eux  des.  frontières  ethnographiques  et  géogra- 
phiques justes.  La  meilleure  solution  des  difficultés  balka 
niques  est  encore  celle  qui  consiste  à  rendre  suum  cuique. 
Le  caractère  bulgare  de  la  Macédoine  est  historiquement 
établi  par  des  témoignages  remontant  jusqu'au  x**  siècle. 
L'historien  serbe  Ivan  Raïtch  écrit  dans  son  Histoire  du 
peuple  serbe  (1794)  que  le  territoire  serbe  ne  dépasse  pas 
le  mont  Char  et  que  la  Macédoine  est  bulgare.  C'était 
auparavant,  en  1690,  le  point  de  vue  du  patriarche  serbe 
Arsène  Tchernoïevitch  et  c'est,  depuis,  celui  des  savants 
jougo-slaves  contemporains;  c'est  celui  que  les  négociations 
de  1910  entre  la  Bulgarie  et  la  Russie  ont  mis  encore  en 
relief  et  celui  qu'a  reconnu  le  gouvernement  serbe  lui-même 
dans  le  traité  d'alliance  de  191 2,  réservant  seulement  la 
a  zone  cont-estée  »  d'Uskub.  Que  satisfaction  soit  accordée 
au  peuple  bulgare,  il  sera,  dans  cette  péninsule  si  éprouvée 
au  cours  des  siècles,  un  facteur  de  sécurité  et  de  paix.  » 
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La  silualion  politique  intérieure  de  la  Bulgarie  est  un 
facteur  qui,  sans  être  tout  à  fait  prépondérant  dans  un  pays 
oriental  où  le  pouvoir  du  souverain  dépasse  en  fait  ses  attri- 
butions constitutionnelles,  ne  manquera  pas  d'exercer  sur 
l'attitude  extérieure  de  la  nation  une  notable  influence. 
Les  chances  d'une  intervention,  et  plus  encore  le  sens  de 
l'intervention  qui  paraît  de  plus  en  plus  vraisemblable  sans 
que  sa  direction  se  précise,  sont  en  partie  impliqués  dans 
l'état  actuel  des  forces  réelles  des  partis.  Il  est  donc  inté- 
ressant et  indispensable  de  les  approximer. 

Sept  grands  partis  répondent  à  l'heure  actuelle  aux  ten- 
dances diverses  de  l'opinion  bulgare  :  les  narodniaks,  les 
progressistes,  les  démocrate?,  les  radicaux,  les  libéraux,  les 
socialistes  et  les  agrariens. 

Les  narodniaks  —  qu'on  appelle  couramment  dans  la 
presse  française  nationalistes,  ce  qui  est  tout  à  fait  inexact, 
la  traduction  littérale  serait  plutôt  :  parti  populaire  ou 
populiste,  —  sont  les  héritiers  du  parti  conservateur,  les 
torries  du  parlementarisme  bulgare.  Dirigés  par  des  esprits 
modérés  et  prudents,  composés  comme  masse  électorale  des 
bourgeois  et  des  paysans  propriétaires,  ils  ont  donné  à  la 
Bulgarie  quelques-uns  de  ses  meilleurs  hommes  d'Etat.  Leur 
chef  est  aujourd'hui  le  plus  respecté  des  leaders  politiques, 
bien  qu'il  vive  presque  à  l'écart  dans  son  superbe  hôtel 
de  la  rue  du  Tsar-Libérateur,  découragé  et  comme  écrasé 
par  l'offondremcnt  de  son  idéal  un  instant  réalisé  grâce  à 
lui,  l'Alliance  balkanique.  Ivan  Guéchof  est,  en  effet,  l'hom- 
me qui  a  attaché  son  nom  aux  traités  de  191 2  avec  la 
Serbie,  la  Grèce  et  le  Monténégro.  Ce  sera  devant  l'histoire 
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son  plus  beau  litre  de  gloire,  mais  alors  que  la  Bulgarie  s'est 
engagée  dans  une  voie  différente  et  s'est  brisée  à  la  coali- 
tion de  ses  voisins,  l'ancien  président  du  Conseil  paraît  à 
la  masse  ignorante  de  l'opinion  publique  le  vaincu  et  le 
vrai  responsal)le  de  la  catastrophe  de  iQiS.  Les  dernières 
élections  ont  pour  ainsi  dire  éliminé  son  parti  du  Sobranié, 
mais  ce  serait  ignorer  la  force  des  organisations  politico- 
électorales  dans  les  démocraties  orientales,  que  se  figurer 
les  cadres  du  parti  brisés  et  ses  électeurs  dispersé?.  Les 
fautes  mêmes  de  ses  adversaires  et  les  intérêts  profonds  et 
éternels  des  éléments  qui  le  recrutent,  assurent  son  inébran- 
lable solidité  et  son  avenir. 

Si  M.  Guéchof,  Anglais  d'éducation,  soucieux  surtout  d'être 
toujours  et  en  toutes  manières  correct,  est  indécis,  timide, 
faible  même  (il  l'a  prouvé  lors  de  sa  démission  en  n'essayant 
pas  de  lutter  contre  la  politique  personnelle  du  roi),  son  plus 
brillant  compagnon  de  lutte  et  son  meilleur  collaborateur, 
M.  Théodorof,  ancien  président  du  Sobranié  et  ancien  mi- 
nistre des  Finances,  possède  éminemment  les  qualités  d'éner- 
gie, de  volonté  et  d'action.  Aussi  doué  comme  orateur  que 
comme  financier,  il  s'est  signalé  par  d'indiscutables  services 
lors  de  ses  passages  aux  affaires.  Son  éloquence,  expressive 
et  très  imagée,  est  «  inlassable  »,  m'a  dit  un  de  ses  adver- 
saires, qui  rendait  aussi  un  hommage  plus  rare  en  Orient, 
à  son  honnêteté,  sa  loyauté  et  sa  droiture. 

Les  deux  autres  grands  noms  du  parti  narodniak  sont  les 
deux  beau- frères,  MM.  Bobtcheff  et  Madjarof,  l'un  ancien 
ministre  de  Bidgarie  à  Petrograd,  oii  il  fut  en  relation  avec 
M.  Delcassé,  l'autre,  son  successeur  actuel  dans  la  capitale 
des  Tsars.  M.  Bobtcheff,  professeur  à  la  Faculté  de  Sofia,  est 
le  savant,  l'universitaire,  l'historien,  égaré  dans  la  politique 
où,  selon  les  potins  qui  courent  ici,  son  courage  n'égale  pas 
l'ampleur  de  ses  vues  et  l'étendue  de  ses  connaissances.  Il 
est  le  directeur  et  presque  le  rédacteur  de  deux  revues,  la 
Bulgarshn    Sbirha,    littéraire,    historique    et    sociale,    et    la 
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revue  juridique  Juridiceski  Pregled,  réservée  au  droit,  à  la 
législation  et  la  jurisprudence.  Madjarof  est  le  meilleur 
journaliste  de  Bulgarie.  Rédacteur  en  chef  de  la  plus  nota- 
ble feuille  bulgare,  le  Mir,  organe  officiel  du  parti,  il  a  été, 
dans  le  cabinet  Guéchof,  ministre  des  Travaux  publics.  Le 
rédacteur  en  chef  actuel  du  Mir,  Peef  Platchkof,  secrétaire 
de  l'Académie  nationale,  ancien  ministre  de  l'Instruction 
publique,  très  intelligent,  sachant  admirablement  l'anglais, 
est  le  dernier  de  cette  pléiade  d'esprits  éminents  qui  ont 
fait  l'honneur  du  parti  narodniak. 

Une  génération  nouvelle  lui  donnera,  quand  il  le  fau- 
dra, des  chefs  nouveaux.  Les  deux  plus  en  vue  sont  le  ban- 
quier Bourof,  qui  fut  un  instant  ministre  et  semble  appelé 
à  un  bel  avenir  politique,  —  et  l'avocat  Boris  Vasof,  publi- 
ciste  fécond  mais  très  changeant,  et  qui  a  perdu  de  son 
autorité  en  renonçant,  devant  l'opposition  du  ministère,  à 
soutenir  un  projet  relatif  aux  cours  martiales  lors  de  la 
revision  de  la  Constitution,  il  y  a  quatre  ans. 

Son  frère  aîné,  le  général  Vasof,  qui  a  pris  comme  officier 
du  génie  une  part  active  à  la  chute  d'Andrinople,  et  qui  fut, 
quelques  jours,  ministre  de  la  Guerre  pendant  la  seconde 
guerre  balkanique,  est  aussi  un  publiciste  de  talent.  Mis  à 
la  retraite,  il  s'est  fait  élire  conseiller  municipal  de  Sofia. 

Elite  sociale  et  politique,  les  narodniaks,  très  éprouvés 
aux  dernières  élections  par  le  contre-coup  des  défaites  mili- 
taires et  aussi  par  une  pression  sans  exemple  du  gouverne- 
ment qui  les  avait  remplacés  au  pouvoir,  —  n'ont  que  sept 
représentants  à  la  Chambre  :  Guéchof,  Théodorof,  Bobt- 
chef,  Platchkof,  Bourof,  Popof  et  Kotzef,  ce  dernier,  jeune 
et  plein  d'avenir,  marié  à  une  Française  de  Grenoble.  Leur 
impuissance  parlementaire  condamne  d'avance  leur  action 
—  qui  serait  celle  de  russophiles  ardents,  désireux  d'une 
entrée  en  campagne  immédiate  de  la  Bulgarie  aux  côtés 
de  ses  libérateurs. 

Plus    encore    que    le    parti    de    M.   Guéchof,    le   parti    de 
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M.  Danef,  le?  progressistes  ou  zankovistes,  ont  été  écartés 
du  Parlement  par  un  mot  d'ordre  implacable.  En  effet,  si 
M.  Guéchof  est  peut-être  coupable  de  faiblesse  pour  avoir 
aimé  mieux  démissionner  que  s'opposer  aux  desseins  qu'il 
devinait  chez  le  roi  Ferdinand,  c'est  Danef  qui  a  porté  devant 
la  nation  bulgrare  le  poids  de  la  faute  impardonnable,  la 
rupture  de  juin  igiS;  c'est  lui  qui  était  président  du  Con- 
seil lorsque  le  roi  et  le  généralissime  déclanchèrent  l'attaque 
brusrfuée.  Danef,  alors  décidé  à  accepter  aveuglément  l'ar- 
bitrage du  tsar  dans  le  litige  avec  la  Serbie,  exigea  des 
généraux  l'arrêt  de  l'offensive  et  le  retour  des  troupes  à  leurs 
emplacements  antérieurs.  Mais  les  hostilités  ainsi  engagées 
ne  pouvaient  plus  être  arrêtées,  les  étincelles  du  premier 
choc  avaient  allumé  l'incendie.  Danef,  qui  n'avait  pas  su 
éviter  la  guerre  et  qui,  d'autre  part,  manquait  de  l'énergie 
nécessaire  pour  la  pousser  à  fond,  est  tombé  du  pouvoir 
dans  la  déception  et  la  colère  générales.  Russophile  convaincu 
et  à  ce  titre  partisan  comme  les  narodniaks  de  l'intervention 
immédiate  et  inconditionnée  à  nos  côtés,  le  parti  zanko- 
viste  ne  compte  pour  ainsi  dire  plus.  Avec  son  leader. 
Danef,  il  n'est  représenté  au  Sobranié  que  par  l'avocat 
Hodjef,  vice-président  du  comité  franco-bulgare,  comité 
d'existence  purement  théorique  d'ailleurs.  L'organe  du  parti, 
la  Bulgaria,  n'exerce  aucune  action,  et  cela  est  regrettable 
pour  les   intérêts  de  l'Entente. 

Le  troisième  grand  parti  d'opposition,  est  celui  des  démo- 
crates, fondé  par  le  fameux  tribun  Karavelof,  et  dont  le 
chef  actuel  est  l'avocat  Malinof.  Ecartés  du  pouvoir  depuis 
plusieurs  années,  ils  n'ont  pas  été  englobés  dans  la  déroute 
parlementaire  des  amis  de  Guéchof  et  Danef.  Ils  sont  cepen- 
dant eux  aussi  très  sincèrement  russophiles,  mais  russo- 
philes  modérés,  si  l'on  peut  dire,  et  entendant  par  là  plutôt 
une  sympathie  faite  de  reconnaissance  et  de  solidarité  de 
race  qu'une  intention  de  docilité  absolue  aux  directions 
du  tsar.   Ils  sont   partisans  de  l'intervention,   mais  achetée 
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par  des  concessions  qui  paient  la  nation  des  sacrifices  qu'elle 
consentira.  Le  petit  peuple  des  villes  et  des  campagnes,  las 
des  aventures,  ne  sortira  pas  volontiers  de  la  neutralité;  les 
dirigeants  du  parti  démocrate  doivent  tenir  compte  de  cet 
étal  d'esprit  de  leurs  électeurs,  qu'ils  stimulent  d'ailleurs  par 
une  active  propagande  de  discours  et  d'articles  interven- 
tionnistes. 

Malinof,  qui  a  été  président  du  Conseil  de  février  1908 
à  mars  191 1,  est  l'homme  d'Etat  qui  a  assuré  et  effectué  la 
proclamation  de  l'indépendance  bulgare.  Son  long  passage 
aux  affaires  n'a  laissé  traîner  derrière  lui  aucune  de  ces 
rumeurs  accusatrices  qui  affaiblissent  si  généralement  l'auto- 
rité des  politiciens  l)alkaniques  une  fois  tombés  du  pou- 
voir. Malinof,  dont  la  responsabilité  pour  les  événements 
de  la  dernière  crise  est  absolument  dégagée  vis-à-vis  du 
peuple,  jouit  auprès  du  roi,  malgré  ses  sentiments  russo- 
I)hilcs.  d'un  certain  crédit.  De  tous  les  chefs  de  l'opposition, 
c'est  celui  dont  le  souverain  se  rapprochera  le  plus  volon- 
tiers et  se  servira  s'il  veut  modifier  l'orientation  de  la  poli- 
tique inaugurée  par  Radoslavof.  Malinof  s'en  rend  compte 
et  de  son  côté  prend  soin  de  ménager  les  susceptibilités  de 
Ferdinand,  et  d'éviter  toute  critique  directe  de  sa  politique 
personnelle.  Ses  amis  gardent  moins  les  formes  et  tiennent 
parfois    un   langage   presque   républicain. 

Les  principaux  collaborateurs  de  Malinof  sont  MM.  Liajil- 
chef,  Takef  et  Mouchanof.  M.  Liaptchef,  ancien  ministre 
des  Finances,  est  surtout  connu  comme  publiciste.  Vif,  ner- 
veux, il  aurait  peut-être  plus  que  le  chef  officiel  du  parti 
la  fougue,  l'élan,  l'esprit  d'initiative  et  d'audace  qui  pour- 
rait, le  jour  venu,  entraîner  les  démocrates  dans  une  mani- 
festation, un  coup  d'Etat  analogues  à  ceux  qui  ont  porté 
au  pouvoir  les  hommes  du  gouvernement  actuel.  —  M.  Takef, 
ancien  ministre  de  l'Intérieur,  très  actif  mais  très  superficiel, 
fait  une  propagande  énergique  en  faveur  de  la  Quadruple 
Entente.  Personnellement  courageux,  il  s'est  fait  assez  vio- 
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leinin«nl  houspiller  au  cours  de  réunions  populaire?;  rnal- 
heurensenient,  c'est  un  agitateur,  mais  non  un  homme 
d'Etat.  Signe  particulier,  il  porte  constamment  un  chapeau 
haut  (le  forme.  ((  Tout  son  mérite  tient  là  h  ,  dit-on.  — 
M.  Mouchanof,  ancien  ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Iu-;- 
truction  publique,  jadis  élève  à  Aix-en-Provence,  très  Fran- 
çais de  mentalité  et  de  sympathies,  est  im  orateur  distingué 
et  un  homme  de  décision  :  son  front  têtu  respire  l'énergie. 
Il  revient  de  province  où  il  est  allé  prêcher  la  croisade 
immédiate  contre  le  Turc. 

Plus  obscurs,  mai^  écoutés  et  inlluents  cependant,  «ont 
MM.  Molof  et  Danaïlof,  les  doctrinaires  du  parti.  Le  pre- 
mier, ancien  minisire  de  l'Instruction  publique,  est  profes- 
seur à  la  Faculté  de  droit  comme  M.  Bobtchef.  Le  second 
est  professeur  d'économie  politique  et  député.  Tout  Sofia 
parle  de  sa  dernière  fantaisie  :  il  s'est  fait  bâtir  au  voisi- 
nage de  Ghenadief,  dans  le  quartier  du  parc  Boris,  une 
maison...  étrusque,  où  il  a  fixé  lui-même  les  proportions 
d'après  SCS  recherches  archéologiques  (?),  mais  qu'il  a  di'co- 
rée  de  colonnes  attiques  et  agrémentée  de  minuscules  fenê- 
tres carrées,  dont  je  suis  allé  conmic  tout  le  monde  admirer 
l'absurdité. 

Le  parti  démocrate,  qui  constitue  le  gros  de  l'armée  de 
l'opposition,  a  trente-trois  sièges  au  Parlement.  Son  organe, 
le  Drapeau  (Préporetz),  est  à  peu  près  aussi  répandu  que  le 
Mir  et  son  action,  toujours  courageuse,  est  réelle. 

Les  radicaux  sont  une  fraction  dissidente  du  parti  démo- 
crate avec  lequel  ils  ont  récemment  formé  une  coalition  qui 
ramènera  sans  doute  la  fusion.  Son  chef  Naïtcho  Tsanof.  un 
avocat  de  Vidin,  est  un  idéaliste,  un  utopiste.  Il  est  enten- 
tiste  pour  des  raisons  purement  sentimentales,  reconnais- 
sance envers  les  Russes,  haine  des  Allemands  pour  leur  arro- 
gance, leur  brutalité  et  leurs  violations  de  tout  droit  inter- 
national et  privé.  Un  autre  avocat,  Fadenhecht,  juif  alle- 
mand converti  cl  marié  à  une  Bulgare,  avocat  et  professeur 
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à  lii  Faculté  (le  droit,   est   raulie  lumière  du   parti  radical 
(fui   compte  cinq  députés   à   la   Chambre.    Son   journal,   le 
Uadical,  n'est  pas  tout  à  fait  insignifiant. 

Kn  face  des  (juatro  partis  d'opposition,  le  gouvernemenl 
groupe  la  coalition  libérale,  et  compte  consolider  sa  majorité 
avec  les  voix  des  agrariens. 

l.es  libéraux  se  divisent  eux-mêmes  en  trois  fractions, 
celle  dont  Radoslavof  est  le  leader  et  celles  de  Tontchef  cl 
de  Ghenadief  qui,  pour  se  distinguer  de  la  première,  ont 
adoj)té  l'étiqucllc  :  i°  de  jeunes  libéraux,  2°  de  libéraux- 
nationalistes  (narodo-liherale). 

Le  parti  libéral  proprement  dit,  la  fraction  radoslavisle. 
est  reftrésenté  au  Parlement  par  quatre-vingts  députés  envi- 
ron. A  ce  seul  signe,  on  voit  que  c'est  lui  qui  a  ((  fait 
les  élections  ».  Outre  la  présidence  du  Conseil  que  son  chef 
curaide  avec  le  ministère  des  Affaires  étrangères,  il  a  fourni 
au  cabinet  trois  ministres  :  ceux  de  la  Justice,  M.  Popof, 
de  l'Instruction  publique,  Péchef,  et  de  l'Agriculture,  Dint- 
clief.  Adversaires  acharnés  des  partis  russophiles  quand  ils 
ffiiiiiaicnt  roi)position,  les  libéraux  sont  venus  au  pouvoir, 
il  y  a  deux  ans,  en  préconisant  un  rapprochement  avec 
l'Autriche  et  la  résistance  à  toute  ingérence  russe,  suspecte 
(le  serboj)hilie,  dans  les  Balkans.  Leurs  chefs  sont  les  hom- 
me<  de  la  rancune  et  de  la  revanche  contre  les  voisins  <(  qui 
ont  assailli  cl  dépouillé  la  Bulgarie  ».  Depuis  l'ouverture 
(les  hostilités  de  la  guerre  européenne,  en  face  des  partis 
d"oppo>ition  qui  recommandent  l'intervention,  ils  préconi- 
sent la  neutralité  qui,  avec  son  corollaire  habituel,  la  contre- 
bande, protège  et  favorise  nos  ennemis  turcs  et  allemands. 

Cependant,  comme  me  l'a  exprimé  le  président  du 
Conseil  lui-nn'^me,  cette  neutralité  ne  sera  peut-être  pas 
indéfinie.  Les  Turcs,  avec  qui  les  Bulgares  causent  depuis 
quelques  mois  sous  les  auspices  de  Berlin  et  de  Vienne, 
s'obstinent  à  ne  pas  céder  Karaagatch,  la  gare  d'Andrinople, 
qui  coupe  l'unique  débouché  par  voie  ferrée  de  Sofia  et  de 
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Philippopoli  vers  la  côle  de  l'Kgée.  La  possession  de  cette 
ligne  et  la  reprise  éventuelle  d'Andrinople  sont  d'un  intérêt 
suffisamment  tentant  pour  amener  une  rupture,  et  le  prix 
que  l'Entente  offre  de  payer  pour  déclancher  ce  concours 
précieux  achèvera  peut-être  d'allécher  le  vieux  politicien 
rusé.  Il  semblerait  toutefois  plus  logique  de  compter  sur 
nos  amis  déclarés  que  sur  nos  ennemis  d'hier  pour  réaliser 
cette  politique  nouvelle;  mais  alors  ne  se  heurtera-t-on  pas 
au  roi  lui-même.'* 

L'organe  officiel  du  président  du  Conseil  est  le  Narodni 
Prava;  la  feuille  officieuse  du  ministère  des  Affaires  étran- 
gères est  l'Echo  de  Bulgarie,  rédigé  en  français  (?). 

Les  jeunes  libéraux  sont  couramment  surnommés  en 
Bulgarie  le  parti  des  voleurs  (mladi-liberale).  C'est  aussi  le 
parti  allemand,  car  l'Allemagne  sait  payer,  et  elle  a  trouvé 
dans  le  leader  Tontchef  l'homme  qu'il  lui  fallait.  Nulle- 
ment gêné  par  des  procès  en  concussion  et  des  condamna- 
tions antérieures,  Tontchef  a  pris  dans  la  combinaison  aus- 
trophile  de  igiS  le  portefeuille  des  Finances.  C'est  lui  qui 
a  négocié  à  Vienne  et  à  Berlin  l'emprunt  qui  constitue  le 
premier  lien  par  lequel  les  puissances  centrales  croient  tenir 
la  Bulgarie.  L'affaire  lui  aurait  personnellement  rapporté 
un  million;  la  chose  est  partout  répétée  à  Sofia  et  une 
anecdote,  dont  on  m'a  garanti  l'authenticité,  prête  à  un 
diplomate  allemand,  dans  une  réunion  à  laquelle  assistait 
le  ministre,  ce  cri  du  cœur  :  a  Encore  un  emprunt  comme 
celui-là  et  Tontchef  pourra  donner  im  million  de  dot  à 
chacun  de  ses  enfants!  »  L'aventurier  a,  en  effet,  un  fils 
et  une  fille,  fort  jolie  et  charmante.  Ce  sont  les  hommes 
de  Tontchef  qui  organisent  la  contrebande  et  le  ravitaille- 
ment de  nos  ennemis.  Des  wagons  entiers  chargés  de  farine 
arrivent  à  la  frontière;  quand  on  a  payé  assez  cher,  le  doua- 
nier reconnaît  qu'il  s'agit  de  son;  sinon  il  confisque  les  sacs. 
Des  millions  auraient  été  ainsi  versés  à  Tontchef  et  à  son 
entourage. 
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Le  parti  jeune  libéral  qui  a  treize  députés,  détient  en 
outre  le  portefeuille  du  Commerce  (on  voit  maintenant 
pourquoi),  en  la  personne  de  M.  Bakalof.  Le  vice-président 
de  la  Chambre,  M.  Sava  Ivantchef,  avocat  très  intelligent, 
est  un  «  jeune  libéral  ».  Aucun  journal  ne  défend  la  «  poli- 
tique d'affaires  »   du  parti. 

Le  troisième  groupe  de  la  coalition  gouvernementale  est 
celui  des  libéraux-nationalistes,  le  parti  stambouloviste  dont 
Ghenadief  est  le  chef.  Récompensé  de  sa  longue  russophobie 
à  l'avènement  des  libéraux,  par  le  portefeuille  des  Affaires 
étrangères,  Ghenadief  s'est  vu  forcé  de  l'abandonner  tandis 
que  Radoslavof,  bien  moins  intelligent,  certes,  que  lui, 
devenait  de  plus  en  plus  l'homme  de  confiance  du  roi.  C'est 
là  peut-être  l'origine  première  de  sa  conversion  à  la  cause 
de  l'Entente,  conversion  qu'un  voyage  aux  capitales  occiden- 
tales, le  désir  de  représenter  son  pays  à  Paris  et  la  saine 
appréciation  des  forces  en  présence  dans  le  grand  duel 
européen,  semblent  avoir  rendue  très  sincère.  L'adhésion  de 
Ghenadief  à  l'idée  de  l'intervention  est  de  nature  soit  à 
entraîner  Radoslavof  dans  cette  voie,  soit  à  rendre  difficile 
son  maintien  au  pouvoir.  L'appoint  du  parti  stambouloviste 
est,  en  effet,  nécessaire  au  président  du  Conseil  pour  con- 
server la  majorité  au  Sobranié.  S'il  se  joint  à  l'opposition 
russophile  sur  la  question  de  l'intervention  et  que  le  gou- 
vernement demeure  neutraliste  ou  même  germanophile,  le 
roi  devra  dissoudre  la  Chambre  ou  changer  de  ministère. 
Or,  la  Chambre  élue  après  deux  dissolutions  et  une  pression 
qui  n'assura  que  laborieusement  une  majorité  austrophile, 
peut  difficilement  être  dissoute  après  une  législature  si  courte. 
Ce  serait  en  tout  cas  aller  au-devant  de  graves  difficultés 
intérieures.  C'est  pourquoi  le  gouvernement  redoute  telle- 
ment Ghenadief  et  cherche  à  le  tenir  par  le  scandale  d'in?- 
tructions  antérieures  et  de  nouvelles  poursuites  judiciaires. 
Mais  le  leader  stambouloviste  fait  tête  à  l'orage;  il  a  pour 
lui   les  deux   tiers   des  députés  du  parti,   vingt  sur  trente- 
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trois,  qui,  avant -liier,  ont  volé  un  ordre  du  jour  de  confiance 
au  sujet  de  son  action,  et  publié  un  appel  à  tous  les  membres 
du  parti.  Son  journal,  la  Volonté  (Volia),  bataille  avec  ardeur 
oba((ue  jour.  La  rupture  n'est  d'ailleurs  pas  ouverte  entre 
le  gouvernement  et  lui,  puisque  son  ami  le  ministre  de? 
Voies  de  communication,  Apostolof,  demeure  dans  le  Cabi- 
net. 

La  minorité  du  parti  est  par  contre  demeurée  fidèle  à 
l'ancienne  formule,  et  son  chef,  M.  Dobri  Petkof,  ministre 
des  Travaux  publics,  est  ouvertement  neutraliste  et  pro- 
allemand. Cette  fraction  compte  même  dans  ses  rangs  le 
plus  fougueux,  le  plus  frénétique  des  germanophiles,  le 
docteur  Momtchilof,  vice-président  de  la  Chambre  et  four- 
nisseur habituel  des  intervie^vs  destinées  à  la  presse  vien- 
noise. Les  sfamboulovistes  dissidents  viennent  de  fonder  un 
journal,  le  Nouveau  Siècle  {I\ov  Vek),  alimenté  par  l'argent 
de  la  propagande  allemande  et  rédigé  en  partie  dans  les 
légations  des  puissances  centrales. 

Le  général  Fitchef,  ministre  de  la  Guerre,  un  ancien  élève 
de  l'école  militaire  de  Turin,  mais  au  temps  où  l'Italie  admi- 
rait aveuglément  l'organisation  militaire  allemande,  est  de 
tendance  germanophile.  Stambouloviste,  il  était  l'ami  de 
Ghenadief,  mais  est  brouillé  avec  lui  depuis  l'attentat  du 
Casino,  où  sa  fille  a  trouvé  la  mort  et  dont  il  attribue  la 
responsabilité  à  l'ancien  ministre. 

Les  agrariens  ne  sont  pas  un  parti  politique.  C'est  l'orga- 
nisation d'une  Jacquerie.  Le  programme  de  leurs  élus  était 
très  simple  :  «  Nous  payons  des  impôts  pour  engraisser  des 
fonctionnaires;  nous  voulons  qu'on  diminue  leur  traite- 
ment et  qu'on  supprime  leur  retraite.  Plus  de  généraux!  Plus 
de  préfets!  »  Agrariens  —  on  voit  combien  le  mot  consacré 
dans  la  presse  française  est  inexact  quand  on  le  rapproche 
du  vocabulaire  politique  non  moins  consacré  allemand  ou 
hongrois,  —  les  zeniledelfzi  ou  agriculteurs  n'ont  rien  des 
hobereaux  germaniques  jaloux  de  protéger  les  produits  de 
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It'iirs  lorii's  conlro  la  conciirrence  ('Iraii^ère.  C'est  csscii- 
liellemcnf  une  association  de  i)aysans  qu'il  serait  plus  oxact 
(l'appeler  le  parii  açjr'uudc,  ou  paysan,  ou  mieux,  puisqu'ils 
se  défendent  d'tHre  un  parli,  l'union  des  agriculteurs.  A 
certains  égards,  ces  prolélaires  des  campagnes  ont  un  pro- 
gramme on  ne  peut  plus  réactionnaire,  à  d'autres  absolu- 
ment démagogiques.  Et  cei>endant  le  mécontentement  géné- 
ral était  tel  lors  de  la  dernière  consultation  électorale  que 
ce  parti  d'anarchistes  paysans  a  —  par  surprise,  il  faut  le 
reconnaître  —  occupé  cinquante  sièges  au  Parlement.  Aussi 
le  gouvernement  compte-f-il  avec  lui  et,  comme  les  agrariens, 
ententistes  d'inclination,  sont  farouchement  neutraliste.';,  il 
manœuvre  pour  les  attirer  dans  sa  majorité  au  cas  d'une 
défection  définitive  de  Ghenadief.  Les,  agrariens  n'ont  pas  de 
chef.  Le  plus  influent  d'entre  eux  est  l'avocat  Stamboliski. 
Leur  journal  s'appelle  le  Drapeau  des  agriculteurs  (Zemle- 
delsko  zname). 

Les  socialistes,  enfin,  représentent  un  élément  absolu- 
ment indépendant.  Partagés  en  deux  sectes  qui  se  font  une 
guerre  acharnée,  les  larges  (chiroki)  et  les  étroits  (tessni), 
ils  ne  peuvent  compter  sur  de  grands  progrès  parmi  les 
petits  citadins  —  acquis  aux  partis  bourgeois  —  ni  parmi 
les  paysans,  nationalistes  ou  agrariens.  Leur  propagande 
manque  du  teri'ain  f8(vorable.  La  démocratie  bulgare  essen- 
liellenient  iiirale,  est  composée  en  immense  majorité  de 
petils  propriétaires  possédant  cinq  ou  six  hectares,  très  sou- 
\cnt  moins.  Aucun  patriciat,  aucune  aristocratie  de  l'argent 
n'existent,  qui  puissent  exciter  l'envie  des  classes  pauvres. 
Le  faible  développement  de  l'industrie  n'a  pas  comj)orté  la 
création  d'une  classe  ouvrière  avec  ses  «  revendications  » 
et  ses  meneurs.  Le  socialisme  est  plus  encore  un  parli  anli- 
dynaslique  et  républicain  révolutionnaire  qu'une  organisa- 
lion  de  réformes  humanitaires.  Elus  par  surprise,  les  vingt 
dépulés  fpi'ils  ont  au  Parlement  ne  correspondent  pas  à  l(Mir 
force  vraie. 
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Les  socialistes  larges,  nos  «  unifiés  »,  admettent  la  collabo- 
ration avec  les  partis  bourgeois,  la  politique  du  «  bloc  ». 
Leur  chef,  Sakasof,  est  un  esprit  clair,  moins  «  large  )> 
seulement  que  ne  l'indique  son  étiquette.  Leur  journal,  le 
Narod,  est  d'inclination  enlentiste,  mais  combat,  pour  les 
raisons  générales  connues,  toute  forme  d'intervention. 

Les  socialistes  étroits,  nos  «  révolutionnaires  »,  sont  des 
sectaires  bornés,  marxistes  à  l'allemande,  que  leur  hérédité 
spirituelle  voue  à  l'adoration  des  a  socialistes  du  kaiser  », 
comme  celle  des  cadets  de  l'école  militaire  au  culte  de  Mollk; 
et  de  Hindenbiu'g.  Opposants  irréductibles  à  tous  les  gou- 
vernements bourgeois,  ils  sont  peut-être  le  parti  le  mieux 
organisé  de  Bulgarie,  pourvu  de  fonds  importants  et  éditeur 
d'un  Journal  des  ouvriers,  Arbeiler  Zeitnng  (Bahot-^'^tchesky 
Vestnik),  très  lu  par  les  professeurs  des  écoles  primaires, 
les  ouvriers  syndiqués,  peu  nombreux  —  en  tout  une  dizaine 
(le  mille  abonnés. 

Cet  éparpillement  des  forces  politiques  et  l'instabilité  par- 
lementaire qui  en  résulte  sont  à  première  vue  des  causes  de 
faiblesse  et  d'indécision  pour  le  gouvernement.  En  réalité, 
le  désarroi  de  l'opinion,  très  naturel  après  la  terrible  crise 
d'il  y  a  deux  ans,  fait  le  jeu  de  la  politique  personnelle  du 
roi;  et  s'il  est  évident  qu'il  ne  serait  pas  sans  danger  pour 
lui  de  forcer  la  main  à  son  peuple  comme  il  l'a  fait  en  191 3, 
ce  coup  d'Etat  serait  en  tout  cas  singulièrement  plus  facile 
aujourd'hui  et  tant  que  nous  n'aurons  pas  groupé  en  un  fais- 
ceau les  bonnes  volontés  divergentes  et  quelque  peu  timides 
de  nos  amis  ou  de  nos  clients. 


En  dehors  des  journaux  politiques,  organes  attitrés  de 
chacun  des  partis  qui  se  partagent  la  direction  de  l'opinion 
pul>lique,  la  presse  bulgare  offre  une  véritable  profusion  de 
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feuilles  dont  la  niultiplicilé  el  le  tirage  attestent  avec  quelle 
pa*«ion  la  masse  électorale  s'intéresse  à  la  vie  nationale  et 
aux  événements  extérieurs. 

La  lutte  {Xililique  est  trop  âpre  pour  qu'il  y  ait  en  Bulgarie 
(les  journaux  inipiirliaux;  chacune  de  ces  fouilles  a  sa  ten- 
dance el  nous  est  ou  dévouée  ou  hostile.  Les  journaux  «  rus- 
sophilcs  »  sont  la  Donmi,  qui  paraît  depuis  peu  et  n'est  que 
l'édition  du  ujnliii  du  Mir.  la  lialkanska  Tribuna  et  la  Zaria. 

Les  leuilles  •^cruiauofdiile.s  sont  la  Kambnna,  l'organe  des 
officiers,  visiblement  acheté  el  rédigé  par  la  légation  d'Alle- 
magne; le  Zavei  et  le  Balgarski  Targovski  Vestnik  (Biilga- 
rische  Handelszeitung),  commercial,  rédigé  en  bulgare  et 
en  allemand.  Les  deux  grands  journaux  d'information, 
sans  couleur  politique  et  très  lus,  VOulro  et  le  Dnevnik, 
sont  en  réalité  liés  à  l'Allemagne  par  les  sommes  énormes 
que  leur  verse  la  propagande  allemande;  ils  semblent  extrê- 
mement dociles  aux  directions  du  gouvernement.  La  Bal- 
kanska  Pochla,  récemment  fondée  et  imprimée  dans  les 
locaux  de  la  Kanibann,  est  simplement  «  vénale  »,  ce  qui 
lui  permet,  touchant  de  toute  main,  de  simuler  l'impartia- 
lilé.  La  Hulgarie  a  naturellement  enfin  son  Journal  officiel  : 
le  Drzaven  Vestnik.  La  presse  illustrée,  dont  les  procédés 
de  reproduction  sont  absolument  rudimentaires,  com[)lc 
quatre  périodiques  :  le  Panorama  de  rUni^:'ers,  le  Je  sais 
(niit^  le  Sr'etlina  et  Vlliiisiraiion,  tous  alimentés  par  la  pro- 
pagande alU'mandc,  de  j)hotogra[diies,  de  cartes,  d'articles 
et  même  de  matrices  de  clichés,  mais  qui  tiennent  à  repro- 
duire aussi  des  vues  françaises  et  espèrent  voir  ce  zèle  récom- 
jiensé    par   quelques    subsides. 

D'une  façon  générale,  les  feuilles  bulgares,  sauf  peul- 
èfre  le  Mir,  sont  rédigées  par  des  jeunes  gens  qui  font  l'ap- 
prentissage de  la  politique  et  n'ont  ni  expérience  ni  matu- 
rité. Les  journaux  ne  publient  que  rarement  des  articles 
bien  faits  et  étufliés;  ils  n'ont  aucun  service  de  correspon- 
dants à  l'étranger.  Leurs  articles  sont  composés  soit  d'après 
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les  informations  des  ao:ences  étrangères,  soit  d'après  des 
articles  parus  dans  la  presse  rtrangère.  Les  journaux  le? 
plus  répandus  sont  ceux  d'information  pure  —  sinon  exacte 
—  le  Dnevnik  et  VOutro,  qui  tirent  à  quinze  ou  vingt  mille 
exemplaires. 

L'Agence  télégraphique  bulgare,  qui  est  officielle  et  a 
son  siège  au  ministère  des  Affaires  étrangères,  est  la  seule 
agence  d'informations  fonctionnant  en  Bulgarie.  Elle  publie 
en  trois  éditions  par  jour  (dix  heures,  midi,  dix-huit  heures), 
polycopiés  en  français  et  en  bulgare,  les  télégrammes  des 
grandes  agences,  Havas,  Stefani,  Reuter,  Weslnik,  Press-Bu- 
reau  serbe,  Wolff,  Korrespondenz-Bureau,  et  les  commimi- 
qués  des  l<^gations.  Les  journaux  reproduisent  d'après  elle  ces 
télégrammes  qu'ils  n'hésitent  pas  à  tronquer  selon  leurs 
tendances. 

Les  télégrammes  allemands,  beaucoup  plus  étendus  que 
les  télégrammes  français,  sont  publiés  à  peu  près  en  même 
temps.  Il  y  a  quelques  mois,  au  contraire,  les  nôtres  subis- 
saient d'assez  longs  retards  et  les  mensonges  allemands 
avaient  tout  le  bénéfice  de  cette  neutralité  bienveillante. 
Seuls,  les  télégrammes  russes  ont  toujours  été  en  mesure  de 
rivaliser  avec  les  austro-allemands  comme  variété  et  détail 
d'informations  et  comme  rapidité  de  transmission  et  de 
publication.  La  légation  de  France  a  demandé  si  le  poste 
radiotélégraphique  de  Sofia  recevait  les  télégrammes  d'in- 
formations lancés  de  la  Tour  Eiffel  et  de  Lyon.  Le  gouver- 
nement a  répondu  que  ce  poste,  «  insuffisamment  outillé, 
n'était  pourvu  que  d'un  seul  appareil  enregistreur  et  qu'il 
arrivait  à  peine  à  expédier  et  à  recevoir  la  correspondance 
officielle   la    plus  urgente    »  ! 

La  propagande  allemande  en  Bulgarie  dispose  de  capi- 
taux importants  et  de  nombreux  agents  recrutés  sur  place 
ou  envoyés  spécialement  d'Allemagne.  En  dehors  de  la  pro.se 
multipliée  de  l'agence  Wolff,  de  soi-disant  agences  télégra- 
phiques allemandes  ont  fait  circuler  dans  les  endroits  pu- 
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blics,  et  même,  au  début  de  la  guerre,  en  aoiM  et  septembre 
1914,  sont  parvenues  à  faire  imprimer  dans  certains  jour- 
naux les  nouvelles  les  plus  fausses  et  les  plus  invraisem- 
blables. D'autre  part,  la  propagande  germanique,  d'une 
façon  plus  ou  moins  clandestine,  fournit  d'informations 
et  d'articles  les  journaux  à  sa  solde  et  en  partie  les  autres. 
Il  n'y  a  pas  à  Sofia  de  club  allemand,  ni  de  conférences 
publiques  organisées,  mais  des  causeries  privées  sont  fré- 
quemment données  devant  un  cercle  restreint  d'auditeurs. 
Les  dessins  et  les  films  cinématographiques  sont  un  des 
moyens  de  propagande  les  plus  employés.  Le  public  bul- 
gare est  grand  amateur  de  cinéma,  et  les  nombreux  établis- 
sements de  ce  genre  qui  existent  ici,  représentent  souvent 
des  films  allemands.  Dans  ces  derniers  temps,  des  éditeurs 
de  Berlin  et  de  Leipzig  ont  envoyé  des  stocks  de  reproduc- 
tions photographiques,  chromo-lithographiques,  images  en 
couleur,  etc.,  représentant  des  épisodes  de  guerre  plus  ou 
moins  fantaisistes.  Ces  publications  vendues  à  un  prix  déri- 
soire, bien  que  certaines  soient  éditées  d'une  façon  artis- 
tique, frappent  l'imagination  populaire  en  entretenant  l'idée 
de  la  supériorité  de  l'armée  allemande  et  de  l'organisation 
germanique.  Nous  allons  à  notre  tour  répandre  des  clichés 
de  la  Section  photographique  de  l'armée,  et  les  défilés 
de  nos  poilus  superbes,  les  exercices  de  notre  artillerie  lour- 
de, les  cortèges  de  prisonniers  «  boches  »  contrebalanceront 
cette  regrettable  impression. 
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17  juillet,  minuit. 

UNE     BULGARE 

L'Hôtel  de  Bulgarie  se  vide  vers  dix  heures  du  soir  de 
ses  dîneurs  étrangers.  A  ce  moment,  ils  ont  été  peu  à  peu 
remplacés  par  des  familles  de  la  ville  qui  viennent  terminer 
leur  soirée  autour  d'une  table  de  boissons  glacées. 

Sous  les  guirlandes  d'une  irréelle  lumière  électrique,  elle 
entra,  son  beau  corps  souple  moulé  dans  un  tailleur  gris, 
d'une  étoffe  d'été.  Elle  était  grande,  avec  des  épaules  larges, 
des  formes  pleines  et  cependant  une  taille  mince  et  élancée. 

Elle  s'assit   à  une  table  prochaine  et  dégusta  une  glace. 

Un  chapeau  de  paille  à  larges  bords  blancs,  faisait  res- 
sortir le  noir  mal  dos  cheveux  qui,  aprôs  une  boucle  sur  le 
front,  descendaient  en  larges  ondulalions  sur  l'oreille  et  la 
nuque,  prisonniers  d'une  petite  barrette  et  d'un  peigne 
d'écaillé,  recouverts  l'un  et  l'autre  d'une  marqueterie  de 
ces  petits  cailloux  brillants  qui  faisaient  fureur  il  y  a  deux 
ans   chez  les  midinettes   viennoises. 

Le  profil  était  doux,  un  peu  gâté  par  quelque  exagération 
dans  l'arrondi  du  bout  du  nez.  Mais  la  vraie  beauté  de  ce 
visage,  avec  la  cbevelure  qui  l'encadrait,  avec  les  yeux, 
pas  très  grands  mais  expressifs  et  juste  assez  cernés  pour 
adoucir  le  velouté  du  cristallin  marron,  —  c'était  l'ovale  un 
peu  plein  du  visage,  rappelant  le  type  classique  de  la  Lom- 
bardie. 

La  bouche,  très  mignonne,  n'était  qu'un  sourire  pâle 
dans  le  visage  extrêmement  mat. 

Se  sentant  regardée  et  admirée,  elle  caressait  d'une  main 
un  peu  brune  l'ondulation  qxù  pourtant  n'avait  rien  de 
rebelle  entre  ses  deux  jolies  prisons  brillantes,  la  petite 
barre  et  le  croissant  en  cailloux  du  Rhin  à  bon  marché. 
Et  elle  souriait. 

L'orchestre  jouait  .•  Zigeuner  Liebe.... 
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Dimanche,  18  juillet. 

Le  yarotini  Prnni,  ror,i:ane  radoslavisle,  jdiblie  un  édito- 
rial  d'une  signification  inipoilanle   : 

«  Le  gouvernement  bulgare  ne  voulant  pas  dépenser  inutile- 
ment les  forces  de  la  nation,  continue  à  observer  la  neutralité, 
tout  en  rappelant  chaque  fois  que  cela  devient  nécessaire  et  là 
où  il  le  faut,  que  le  différend  postérieur  à  la  guerre  de  1912  n'est 
pas  liquidé  et  que  le  peuple  bulgare  ne  tolérera  plus  la  violation 
du  principe  des  nationalités  dans  les  Balkans  ni  le  joug  qui  pèse 
sur  un  million  de  Bulgares.  Cependant,  de  la  part  des  Etats  qui 
tiennent  à  régler  leur  compte  avec  les  revendications  légitimes 
de  la  Bulgarie,  on  continue  à  manifester  une  obstination  peu 
commune,  et  à  préparer  ainsi  consciemment  un  nouveau  conflit 
entre  les  peuples  balkaniques.  Les  esprits  sont  surexcités  et  l'atmos- 
phère est  sombre.  L'avenir  n'apparaît  pas  éclairé  par  les  rayons 
de  la  paix. 

a  Les  étincelles  qui  nous  parviennent  de  l'incendie  européen  ne 
pourront  pas  être  éteintes  dans  les  Balkans  où  il  est  resté  depuis 
le  10  août  1913  beaucoup  de  matières  inflammables.  Chaque  jour 
augmente  les  chances  d'une  guerre  et  rétrécit  les  perspectives 
de  paix.  Les  événements  se  déroulent  d'après  des  lois  inflexibles 
et  ne  dépendent  pas  de  notre  volonté.  Sommes-nous  prêts  à  les 
accueillir  quels  qu'ils  soient  ?  Avons-nous  les  forces  morales  et 
matérielles  nécessaires  pour  donner  une  sanction  aux  aspirations 
qui  forment  l'idéal  bulgare  ?  Grâce  à  une  année  de  neutralité 
bienfaisante,  la  Bulgarie  possède  aujourd'hui,  en  présence  des 
événements  qui  s'approchent,  des  forces  fraîches  et  une  réserve 
de  richesses  nationales  conservées.  Le  peuple,  uni  dans  le  mot 
d'ordre  «  unité  de  tous  les  Bulgares  »,  attend  avec  sang-froid 
le  moment  où  il  devra  parler  et  s'écriera  :  «  Donnez-moi  ce  qui 
m'appartient  1  » 

Cet  article  du  journal  gouvernemental  qui  incarnait 
depuis  plusieurs  mois  le  principe  de  neutralité,  est  très 
remarqué  comme  première  manifestation  d'un  esprit  belli- 
queux dans  les  sphères  dirigeantes.  Le  président  du  Conseil 
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m'avait  d'ailleurs  déclare,  il  y  a  qnekjues  jours,  que  lui- 
même  ne  croyait,  pa?  le  mainlien  de  la  neutralité  indéfini- 
ment, possilile.  C'est  lo  sentiment  de  toute  la  Bul«rarie.  Mais 
tandis  que  les  chefs  des  partis  de  l'opposition  proclament 
I)lus  que  jamais  nécessaire  l'intervention  aux  côtés  de  la 
Quadruple  Entente,  à  condition  que  le  concours  bulgare 
soit  apprécié  et  payé  à  sa  valeur,  le  gouvernement  est  beau- 
coup moins  ex})Iicite,  et  les  déclarations  du  Mnrodni  Prai:a 
contienneni  des  menaces  mystérieuses  qui  peuvent  s'adres- 
ser selon  qu'on  voudra,  à  Conslanlinople  ou  à  Nich  ou 
Athènes.  Celte  ambiguïté  n'esl  sans  doute  qu'une  tactique 
momentanée  im[)Osée  par  les  différentes  conversations  en 
cours.  En  tout  cas,  l'opinion  bulgare  se  rend  compte  qu'à 
ne  pas  marcher  maintenant,  la  Bulgarie  risque  de  perdre 
une  occasion  unique  de  réaliser  ses  aspirations  nationales 
comme  la  Grèce  l'a  fait  au  moment  de  la  chute  de  Venizé- 
los  (i). 


(i)  Ces  notes    que  j'avaiïi  télégraphiées    le  joui-  niènie.   mit  été   piiMiies 
un  peu  tronquées  dans  le  Temjis  du  ?.i  juillet. 
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Lundi,   19  juillet. 

C'était  hier  le  «  dimanche  des  roses  ».  La  fête,  trêve 
joyeuse  dans  les  angoisses  de  l'heure  présente,  mérite  un 
rroquis  : 

Une  foule  supérieure  encore  à  celle  des  funérailles  de 
l'exarque  encombre  les  rues  et  les  places  du  centre  de  la 
ville.  Un  certain  nombre  de  voitures  et  d'automobiles  fleu- 
ris —  en  fleurs  de  papier,  la  plupart  —  circulent  sur  le 
boulevard  du  Tsar-Libérateur  jusqu'au  Jardin  Boris.  Dans 
quelques-unes,  des  jeunes  gens  et  jeunes  filles  chantent.  Une 
femme  très  grosse  mène  d'une  voix  splendide  un  de  ces 
chœurs  ambulants,  la   cantatrice  Morfof. 

On  vend  des  fleurs  en  papier  au  bénéfice  de  l'Œuvre 
des  tuberculeux. 

.Te  me  rends  avec  des  amis  français  au  «  quatrième  kilo- 
mètre »,  guinguette  du  bord  de  la  route  de  Philippopoli, 
célèbre  dans  la  chronique  mondaine  et  quelque  peu  scanda- 
leuse de  Sofia;  on  y  boit,  dans  des  verres  de  paysans  sales, 
une  détestable  bière  locale. 

Puis  nous  revenons  au  Parc  Boris. 

11  y  a  vraiment,  malgré  l'exagération  relative  des  atta- 
ches inférieures,  quelques  très  jolies  silhouettes,  et  souvent 
aussi  de  jolis  visages,  mais  si  balkaniques!  Les  jeunes 
ffimmos  portent  presque  toutes  des  robes  blanches  ou  très 
claires,  —  très  légères  et  toutes  transparentes  dans  le  soleil  : 
les  hommes  regardent  volontiers  les  jolies  jambes,  et  les 
femmes  semblent  heureuses  de  ces  regards  qui  les  désha- 
billent. 

L<^s  bras  soni  nus  et  le  décolleté  extrêmement  généreux 
sou«  les  étoffes  diaphanes. 
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Des  sourires  quelque  peu  farouche?,  avec  des  dentition? 
de  jeunes  loups. 

Nous  dînons  à  l'HcMel  de  Bulfjarie.  Valses.  Vieux  opéras. 

Vers  minuit,  nous  gagnons  le  Casino  municipal,  où 
s'achève  sous  les  arbres  une  bataille  de  confettis  assez  ani- 
mée, mais  moins  brutale  que  dans  les  rues  parisiennes. 

La  pluie  nous  chasse  et,  fendant  xme  cohue  figée  par 
compression,  nous  gagnons  un  petit  salon  réservé.  Nous 
avons  été  précédés  par  quelques  officiers  de  la  garde  ou 
de  cavalerie,  des  jeunes  gens,  Tontchef,  le  fils  du  ministre 
des  Finances  qui  danse  un  two  steep  avec  ime  actrice  du 
Théâtre  national,  moulée  dans  une  robe  rose  décolletée.  Elle 
chante  ensuite,  très  agréablement  et  sans  aucun  accent,  en 
français,  accompagnée  au  piano  par  un  Allemand.  Avec 
eux,  le  correspondant  de  la  A'eue  freie  presse,  affreux  juif 
tondu,  assez  jeune,  en  veston  gris,  l'intellectuel  d'affair»^*. 
Quelques  jeunes  financiers.  Les  officiers  entonnent  en  un 
chœur  à  quatre  parties  l'hymne  national,  puis  d'autres 
chants  :  les  Bulgares  ne  sauraient  nier  qu'ils  .cent  Slaves, 
ayant  l'oreille  aussi  juste!  On  esquisse  une  ou  deux  valses... 
Le  dimanche  des  roses  n'est  plus  qu'un  souvenir.  Que  sera 
pour  tous  ces  jeunes  fous  son  anniveraire  en  1916.^ 


«o 


Lundi  soir,  19  juillet,  minuit  et  demi. 

Soirée  russe  chez  la  comtesse  de  Matharel,  avec  le  lieute- 
n;mt-coIonel  et  le  ministre  de  France. 

Sur  un  canapé,  le  ministre  M.  Savinsky,  sa  belle  tête  aux 
yeux  câlins,  encadrée  entre  la  splendeur  blonde  de  Madame 
Jakoblev  et  la  silhouette  tragique  de  la  brune  Madame 
Djakelli. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  lakovlef  écoute  le  ministre  et 
contemple  sa  femme,  en  grand  décolleté,  sculpturale  avec 
d'admirables  bras  nus,  et  le  face  à  main  sans  cesse  à  ses 
yeux  clignotants  de  myope.  Madame  Djakelli,  longue 
-ilhoueLte  mince  dans  un  fourreau  d'étoffe  sombre,  soutient 
de  sa  main  sa  tète  pâle  sous  les  bandeaux  noirs. 

Bridges.  Le  ministre  m'entretient  de  questions  de  presse 
bulgare;  M.  de  Sabler,  de  composition  musicale;  Florinsky, 
de  son  divorce  (il  a  tenu  à  se  marier  et  à  divorcer  très 
jeune,  pour  trouver  le  bonheur  le  plus  tôt  possible  dans  une 
seconde  expérience).  Deux  autres  fonctionnaires  de  la  léga- 
tion de  Russie  sont  absents,  non  que  d'ailleurs  ils  s'évitent 
systématiquement  :  la  première  femme  de  l'un  est,  après 
séparation,  devenue  la  seconde  femme  de  l'autre. 
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La  diplomatie  officielle  accréditée  à  Sofia  reçoit  sans  cesse 
le  renfort  de  missi  dominici  qui  viennent  arranger  les  affai- 
res de  la  Bulgarie  et  la  réconcilier  avec  ses  voisins.  Le 
Foreign-Office  envoie  ainsi  sir  Chirol,  vieux  monsieur  très 
respectable,  ancien  directeur  du  Times,  arrivé  avant-hier 
de  Nich  et  insistant  dans  l'une  et  l'autre  capitale  sur  la 
nécessité  d'accommodements.  On  annonce  la  venue  pro- 
chaine de  M.  Jean  Cruj)pi,  ancien  ministre  des  Affaire?; 
étrangères  de  France. 

D'autre  part,  le  kaiser  a  confié  le  soin  de  faire  avancer 
les  pourparlers  turco-bulgares  à  son  nouvel  ambassadeur 
extraordinaire  à  Conslantinople,  le  prince  de  Hohenlohe 
Landenburg.  Celui-ci  est  arrivé  ici  samedi  dernier,  à  3  heu- 
res, et,  comme  il  sied,  a  été  reçu  à  la  gare  par  le  général 
Savof,  maréchal  de  la  Cour,  Michahellès,  le  très  effacé 
ministre  d'Allemagne,  et  le  Turc  Fethy  bey.  Il  a  eu  le  jour 
même  une  longue  audience  du  roi  à  qui  il  a  remis  une 
lettre  autographe  de  Guillaume  II,  lui  promettant,  dit-on, 
tout  son  appui  dans  l'avenir,  pourvu  qu'il  observe  une 
neutralité  bienveillante.  Ferdinand  a  retenu  l'ambassadeur 
à  un  dîner  intime  au  palais. 

Dimanche,  la  légation  d'Allemagne  a  donné  un  déjeuner 
dînatoire  auquel  assistaient  Radoslavof,  Tontchef  et  les  mi- 
nistres de  la  Triplice.  Le  prince  a  été  enfin  invité  chez  le 
roi  à  son  château  de  Sitniakovo.  Il  est  parti  lundi  soir,  à 
II  heures,  accompagné,  dit-on,  à  la  gare,  par  le  prince 
Boris.  Officieusement  on  explique  cette  réception,  dont  les 
honneurs  contrastent  avec  la  cessation  de  tous  les  rapports 
personnels  du  roi  avec  les  diplomates  de  l'Entente,  par  les 

—  92  — 


[ao  juillet.] 

liens  de  parenté  qui  unissent  le  prince  avec  les  rois  de  Bul- 
garie et  de  Roumanie.  Jusqu'ici,  le  secret  est  bien  gardt- 
sur  les  bases  exactes  de  la  transaction  que,  de  toute  évidence. 
Guillaume  II  soumet  ainsi  à  Ferdinand  de  Cobourg-Gotha. 
et  que  Hohenlohe  va  s'efforcer  d'imposer  au  Sultan. 

La  propagande  germanique  profite  du  passage  de  cet  hôU' 
de  marque  pour  souligner  l'excellence  des  relations  de  la 
Bulgarie  avec  les  puissances  centrales,  et  suggérer  les  pro- 
fils qu'il  y  aurait  à  les  rendre  plus  intimes.  Elle  publie  le? 
déclarations  que  le  prince  aurait  faites  au  vice-président  de 
la  Chambre,  le  docteur  Momtchilof. 

«  Je  suis  venu  faire  connaissance  avec  la  Bulgarie,  aurait 
dit  l'ambassadeur  à  ce  germanophile  ardent,  et  je  suis 
heureux  de  constater  que  je  ne  me  suis  pas  trompé  dans 
les  sentiments  que  j'ai  à  son  égard.  En  Allemagne,  on 
connaît  les  grandes  qualités  de  la  race  bulgare.  Dans  les 
combinaisons  d'avenir  qu'on  forme  à  Berlin,  rentre  l'octroi 
à  la  Bulgarie  de  la  place  dans  les  Balkans  que  mérite  la 
race  bulgare.  » 

Momtchilof  ajoute  que  le  prince  a  eu  à  Bucarest  plusieurs 
entretiens  satisfaisants  avec  le  roi  et  avec  Bratiano,  et  que 
les  Austro-Allemands  se  préparent  à  attaquer  vigoureuse- 
ment la  Serbie.  Ce  sont  là  les  thèmes  principaux  de  la  pro- 
pagande germanophile  :  L'Allemagne,  victorieuse  des  Rus- 
ses, sûre  de  la  neutralité  plus  ou  moins  bienveillante  de  la 
Roumanie  et  aussi  de  la  Grèce  depuis  le  dernier  remanie- 
ment ministériel,  va  écraser  la  Serbie.  Il  faut  se  préparer  à 
occuper,  avec  son  assentiment  tout  puissant,  la  Macédoine. 
Il  y  aurait  même  un  avantage  évident  à  s'assurer  non  seule- 
ment la  bienveillance  de  l'empereur  mais  sa  reconnaissance, 
en  lui  rendant  des  services  qui  mériteraient  des  compen- 
sations plus  grandes  encore.  Il  est  inutile  d'envahir  la  Macé- 
doine sans  attendre  l'offensive  austro-allemande  annoncée 
Pour  le  moment,  il  suffirait  de  se  déclarer  plus  ou  moins 
ouvertement  en  faveur  de  l'Allemagne  et  de  ne  pas  insister 
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sur  des  concessions  «  exagérées  »  de  la  part  de  la  Turquie. 
C'est  le  sens  des  indications  qu'aurait  données  aux  amis  de 
son  maître,  le  prince  de  Hohenlohe. 

A  i6  heures  et  demie,  chez  Madame  Karavélof,  lo,  rue 
Angelkonchef,  au  premier  étage  d'une  petite  maison  très 
simple  qui  lui  appartient.  J'ai  rencontré  chez  Herbst,  la 
semaine  dernière,  sa  charmante  fille,  Madame  Viola  Belinof, 
douce,  frêle,  un  peu  maladive,  aux  yeux  bleus  caressants, 
aussi  dilïérenlo  dans  toute  sa  fine  silhouette  que  dans  cha- 
cune de  ses  idées  ou  de  ses  expressions,  des  femmes  de  cette 
capitale  provinciale.  Elle  m'avait  fort  aimablement  invité 
à  venir  la  voir,  elle  et  sa  mère,  la  veuA'e  du  fondateur  du 
parti  démocrate. 

Le  salon  est  petit,  meublé  dans  le  goût  dune  modeste 
pension  bourgeoise  de  Vienne,  mais  avec  quelques  coussins 
de  prix  sur  les  sièges  et,  aux  murs  et  sur  les  tables,  des  pho- 
tographies avec  dédicaces  de  souverains,  d'hommes  d'Etat 
et  d'artistes  de  tous  les  pays  balkaniques. 

Madame  Karavélof,  coiffée  et  habillée  à  la  George  Sand, 
a  les  mêmes  yeux  prodigieusement  limpides  et  doux  que  sa 
fille,  mais  marrons,  — et  des  cheveux  gris,  jadis  très  noirs. 
Un   charme  exquis   de  douairière  aimable. 

La  grande  idée  de  la  veuve  du  Gambetta  bulgare,  est 
que  les  gens  de  Sofia  —  politiciens  avides,  intellectuels 
arrivistes,  commerçants  sans  conscience,  —  ne  peuvent  en 
rien  donner  une  idée  du  vrai  peuple.  Un  faux  luxe,  contre 
façon  de  la  culture  autrichienne  découverte  en  quelque? 
pèlerinages  dans  la  vieille  capitale  des  Habsbourg,  ou  appor- 
tée par  quelques  courtisans  d'opérette,  se  développe  dans 
la  cité  jalouse  de  se  moderniser.  Il  entraînera  la  corruption 
qu'excluaient  les  mœurs  patriarcales  en  honneur  jusqu'aux 
dernières  décades.   La  coquetterie  des  femmes,   phénomène 
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nouveau  (el  cela  se  voil!)  est  le  symptôme  le  plus  évident, 
et  trop  souvent  le  plus  choquant,  de  la  transformation  mo- 
rale du  pays.  Les  femmes,  initiées  aux  modes  de  l'Occident 
dont  les  changements  et  les  fantaisies  cadrent  mal  avec 
l'étroit  budget  des  ménages  bourgeois,  comprennent  qu'à 
côté  du  mari,  il  faut  d'aulres  collahorateurs  à  leur  luxe. 

«  D'autre  part  (je  cite  textuellement  les  paroles  de  ma 
vénérable  interlocutrice),  et  c'est  toujours  la  faute  de  la  vie 
moderne,  il  n'y  n  plus  d'hommes  en  ce  m,oment  chez  nous. 
Quand  mon  mari  était  ministre,  je  demeurais  institutrice, 
et  fout  le  temps  qu'il  n'était  pas  en  fonction,  il  se  consa- 
crait au  pays,  parcourant  chaque  village,  y  connaissant  tout 
le  monde,  s'enquérant  des  besoins,  et  tirant  de  ce  contact 
intime  et  constant  sa  force  d'homme  politique  et  sa  compé- 
tence d'homme  d'Etat.  Aujourd'hui,  les  ministres  et  les 
députés  ont  une  famille  (pii  veut  vivre  sur  un  pied  conve- 
nable. A  côté  de  Danef  et  de  Guéchof  qui  étaient  des  hom- 
mes riches  et  sont  inexcusables  de  n'avoir  pas  eu  plus  de 
courage  personnel,  tous  les  autres  doivent  travailler  pour 
les  leurs  :  Malinof  a  cinq  enfants!  Presque  tous  sont  avocats 
et  doivent  continuer  à  s'occuper  de  leurs  affaires  et  de  celles 
de  leurs  clients  au  milieu  des  crises  les  plus  graves  que 
traverse  la  nation. 

{(  Aucun  ne  veut  agir.  Evidemment  le  roi  s'enferme; 
mais  on  j)eiil  lui  écrire.  Je  l'ai  conseillé  à  Malinof,  il  m'a 
objecté  que  le  roi  s'en  ouvrirait  à  Radoslavof  et  qu'ensemble 
ils  se  moqueraient  de  lui.  Qu'importe!  —  Il  est  certain  que 
le  roi  a  de  profondes  rancunes  contre  la  Russie,  mais  il 
n'est  nullement  allemand.  Il  ne  peut  oublier  le  télégramme 
{pie  (luillauMie  II  a  eu  l'impudence  d'envoyer  en  clair  : 
((  Tavalla  doil  rtic  à  ma  sœur  ».  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'est  qu'il  est  hongrois,  aimé  et  ami  des  Hongrois,  mais 
encore  une  fois  il  n'est  pas  allemand  et  il  comprend  le  péril 
allemand.  D'ailleurs  le  peuple  bulgare  ne  marcherait  pas 
avec  l'Allemagne.   Si  le  gouvernement  l'ordonnait,  l'armée 
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refuserait.  .le  viens  d'aller  dans  plusieurs  villes  de  province. 
Partout  les  paysans  se  hâtaient  de  rentrer  leur  récolte  : 
((  Petite  mère,  il  faudra  à  l'automne  aider  les  Russes  ». 

—  J'exprime  à  la  généreuse  patriote  les  craintes  (jwe 
m'inspire  d'une  part  les  résolutions  qu'on  est  en  (In)il  do 
prêter  au  gouvernement  devant  l'accueil  fait  à  Tlohenlohe, 
les  violences  de  la  priasse  officieuse  contre  les  Serlies  el  les 
Grecs,  ses  critiques  de  la  Russie,  et  son  ardeur  à  injurier 
les  partisans  de  l'Eutente,  d'autre  part  le  morcelliMnent  poli- 
tique et  les  divergences  des  partis  russophiles,  leur  décou- 
ragement en  présence  des  échecs  momentanés  du  front  russe 
et  des  Dardanelles.  Elle  me  répond  avec  un  enlhousiasme 
très  touchant   : 

((  On  parle  toujours  d'intérêts,  mais  les  sentiments  exis- 
tent; ils  jouent  un  rôle  en  politique  et  sont  très  forts.  Los 
Rulgares  se  savent  les  frères  des  Russes.  Les  malentendus 
officiels  se  dissiperont.  Le  prince  Roris,  dont,  tout  enfant, 
la  conversion  à  l'orthodoxie  a  déjà  eu  un  effet  de  ce  genre, 
sera  l'artisan  du  rapprochement.  Quand  il  a  été  question 
du  mariage  des  filles  du  tsar  avec  les  princes  héritiers  de 
Roumanie  et  de  Serbie,  j'ai  pensé  :  «  Roris  est  le  plus  beau 
et  le  mieux  élevé  des  héritiers  des  Ralkans;  c'est  lui  qui 
épousera  une  fille  du  tsar  ».  Nous  n'en  sommes  pas  encore 
là,  je  le  reconnais,  mais,  j'en  suis  sûre,  les  sentiments  par- 
leront plus  haut  que  tout.  On  ne.  peut  changer  le  cœur 
bulgare  !   » 


* 
*  * 


((  On  ne  peut  changer  le  cœur  bulgare!  »  Mais,  il  n'a  pas 
besoin  de  changer  pour  apparaître  le  plus  cyniquement 
ingrat  des  cœurs  d'obligés.  C'est  au  lendemain  même  do  la 
libération  qu'ils  devaient  au  sang  russe  généreusement  versé 
pour  les  frères  slaves,  que  les  stamboulovistes  ont  inaiigiin- 
dans    la    ca|)itale    !)ulgare   un(>   politique  ouverteiuenl    iditi- 
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russe.  La  scission  actuelle  de  leur  parti  souligne  cet  aspect 
de  la   situation,    comme   le  constate   la   presse  d'opposition 
russophile  : 

«  Le  gouvernement  actuel  trompe  le  peuple  —  écrit  le  Mit  du 
7/20.  Il  parle  de  neutralité,  mais  en  réalité  prépare  une  aventure 
qui  peut  coûter  l'indépendance  de  l'Etat  bulgare.  Récemment,  des 
gens  de  l'entourage  gouvernemental  ont  suggéré  que  nous  devions 
Tuarcher  vers  la  Morava,  pour  pouvoir  exporter  notre  récolte  en 
Allemagne  et  en  Autriche.  A  en  juger  par  les  journaux  ofCcieux 
et  par  les  déclarations  des  politiciens  gouvernementaux,  il  ne  nous 
reste  aucun  doute  que  le  cabinet  est  d'accord  avec  les  Allemands. 
Noois  ignorons  ce  qu'en  pense  le  chef  de  l'Etat,  mais  nous  avons 
lieu  de  croire  qu'il  partage  les  idées  de  son  gouvernement.  La 
crise  stambouloviste  révèle  celles-ci  suffisamment.  MM.  Radoslavof 
et  Dobri  Petkof  cherchent  à  se  débarrasser  de  Ghenadief  parce 
qu'il  gène  Faction  allemande  en  Bulgarie.  Ce  que  lui  reproche 
le  Nov  Vek,  c'est  de  «  demander  le  rapprochement  avec  la  Russio, 
alors  que  tout  rapprochement  avec  cette  puissance  serait  dangereux 
pour  la  sécurité  de  la  Bulgarie  et  du  roi  »,  c'est  de  a  s'être  com- 
promis à  jamais  devant  l'Autriche  et  l'Allemagne  et  d'avoir  perdu 
la  confiance  du  roi  ».  Ce  qui  veut  dire  que  Radoslavof  et  Dobri 
Petkof  ont  celle  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche.  Pauvre  Bulga- 
rie !  » 
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21    juillet. 

Five  o  clock  chez  M.  des  Closières,  dans  son  accueillante 
maison  de  la  rue  Gourko,  qu'un  mur  miloyen  sépare  de  la 
présidence  du  Conseil.  Le  décor  du  salon  est  on  ne  peut 
plus  français  d'arrangenrient  et  de  goût,  bien  que  la  gentille 
maîtresse  de  maison,  originaire  d'une  grande  ville  d'Europe 
centrale,  n'ait  acquis  notre  nationalité  que  par  son  mariage. 

L'ambiance  de  cordialité  et  d'esprit  crée  une  animation 
presque  bruyante. 

Les  deux  personnages  les  plus  intéressants  sont,  avec  le 
chargé  d'affaires  de  Hollande,  le  ministre  d'Italie  et  la  géné- 
rale Radjko  Petrof,  qui  fut  ostentatoirement  la  maîtresse  du 
roi  Ferdinand,  et  qui  est  demeurée,  en  mûrissant  beaucoup, 
une  femme  «  encore  belle  »,  intelligente  et  hantée  du  démon 
de  la  politique.  Elle  parle  avec  une  voix  masculine,  et  l'ac- 
cent que  nos  vaudevillistes  donnent  aux  quadragénaires  sud- 
américaines  autant  qu'inflammables.  Elle  répète  les  méchan- 
cetés qu'elle  a  dites  à  Michah<>ll('''s  et  à  von  der  Goltz,  non 
sans  écorcher,   en  passant,  les  Russes  qu'elle  n'aime  guère. 

Pour  échapper  au  bruit  de  cette  petite  foule  caquetante, 
nous  nous  réfugions  au  jardin,  M.  Cucchi-Boasso  et  moi. 
Il  considère  la  situation  comme  très  critique  :  «  Une  défaite 
russe  grave,  comme  la  prise  imminente  de  Varsovie,  peut 
être  fatale  pour  l'Entente  ici  ».  Cependant  il  doute  du  suc- 
cès des  pourparlers  turco-bulgares  en  cours.  C'était  une  idée 
de  Leipziger,  l'attaché  militaire  allemand  qui  vient  d'être 
tué  à  Constantinople  :  réconcilier  la  Turquie  et  la  Bulgarie 
sous  les  auspices  de  l'Allemagne.  L'ambassadeur  baron  de 
Wangenheim  est  rappelé  parce  qu'il  y  a  échoué  et  l'on 
envoie  Ilohenlohe  pour  s'efforcer  d'y  réussir.  Mais  tout  le 
prestige  d'Enver  bey  et  des  Jcunes-Tur(\s  consiste  à  avoir 
repris  Andrinople,  et  l'alliance  allemande  représente  aux 
yeux  des  dirigeants  la  chance  de  reconstituer  l'empire  olto- 
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nian,  ou  au  moins  de  reprendre  la  Thrace  perdue  en  igio. 
De  deux  choses  l'une,  ou  l'Allemagne  a  la  victoire,  ses  allies 
y  participent  —  et  s'agrandissent;  en  tout  cas  refusent  de  se 
diminuer;  ou  elle  est  vaincue,  —  et  c'est  une  folie  de  négo- 
cier avec  les  Turcs  pour  être  entraînés  dans  leur  ruine  au 
lieu  d'en  profiter. 

Nous  parlons  des  problème^  que  l'opinion  publique  occi- 
dentale a  trop  ignorés,  malgré  les  cris  d'alarme  de  quel- 
ques publicistes  clairvoyants  :  le  rêve  allemand  d'hégémonie 
orientale,  la  conception  colossale  du  Berlin-Bagdad  et  les 
étapes  de  sa  réalisation  tenace,  —  la  nécessité  pour  nous  de 
tenir  isolés  le  tronçon  européen  et  le  tronçon  asiatique.  Or, 
la  Bulgarie,  selon  le  camp  qu'elle  choisira,  assure  leur 
jonction  ou  leur  irrémédiable  coupure. 

Dans  l'antiquité  et  aux  temps  modernes,  la  mer  était  le 
grand  chemin  des  échanges  internationaux.  Il  fallait  des 
golfes  et  des  môles.  L'empire  économique  appartint  aux 
ports  grecs,  aux  ports  italiens,  aux  ports  hollandais,  aux 
I>orts  anglais.  Aujourd'hui,  c'est  l'ère  des  chemins  de  fer, 
il  faut  des  digues,  des  jetées  pouvant  porter  des  rails.  La 
fortune  est  aux  péninsules  qui  s'allongent  au-devant  des 
autres  continents  et  entre  toutes,  à  la  presqu'île  des  Bal- 
kans qui  s'élance  ainsi  vers  l'Orient  asiatique  et  africain. 
Son  réseau  ferré  est  encore  fragmentaire,  et  cependant  on 
mesure  ce  qu'il  représentera  dans  le  traiîc  du  monde.  Les 
Austro-Allemands  ne  s'y  sont  pas  trompés,  eux  qui  ont 
allumé  l'incendie  européen  pour  s'assurer  la  route  de  Salo- 
nique. 

En  me  quittant,  le  ministre  d'Italie  conclut  :  «  Les  Bul- 
gares tiennent  la  clef  de  la  situation,  et  ils  le  savent.  Le 
traité  de  Bucarest  a  été  la  plus  lourde  des  erreurs;  il  est 
urgent  et  indispensable  de  la  réparer.  Avec  les  Bulgares,  il 
n'y  a  pas  de  moyens  termes,  je  les  connais  depuis  dix  ans. 
A  Bucarest  on  les  a  ulcérés,  sans  les  affaiblir  gravement.  Il 
faut  ou  satisfaire  on  anéantir  la  Bulgarie.   » 
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L.1  presse  roumaine  s'est  vivement  émue  de  récentes  révO- 
lalions  attribuant  à  M.  Bratiano  l'initiative  de  pourparler? 
en  vue  de  la  conslilulion  d'un  bloc  roumano-bulgaro-groc 
liostile  à  la  Triple  Entente.  Ces  pourparlers,  selon  elle,  au- 
raient été  dénoncés  par  M.  Ghenadief  au  ministre  d'Angle- 
terre à  Sofia,  qui  aurait  aussitôt  averti  son  gouvernement. 
La  Volia,  organe  du  leader  stambouloviste,  le  dément  for- 
mellement. 

Des  difficultés  matérielles  compliquent  d'ailleurs  les  rap 
ports  roumano-bulgares  et  entretiennent  une  tension  que 
les  polémiques  enveniment.  Les  joui'naux  bulgares  se  plai- 
gnent constamment  des  obstacles  que  le  transit  rencontre 
en  Roumanie.  Le  minisire  de  Roumanie  a  informé  M.  Radn.-j- 
lavof,  la  semaine  dernière,  que  les  retards  dont  souffre  ce 
transit  sont  dus  au  fait  que  l'administration  hongroise  avait 
arrêté  tout  envoi  de  wagons  sur  le  réseau  roumain  et  même 
retenu  tous  les  wagons  roumains  sur  le  sien.  «  Cependant, 
ajoutait-il,  le  ministre  des  Travaux  publics,  M.  Anghelesco, 
a  donné  des  ordres  spéciaux  pour  que  les  demandes  des  expé- 
diteurs Imlgarcs  soient  au  fur  et  à  mesure  satisfaites  au 
I)lus  tôt,  en  accordant  la  préférence  à  leurs  marchandises 
sur  celles  des  sujets  roumains.  Dans  quelques  jours,  toutes 
les  marchandises  en  souffrance  à  Ramadan  (sur  le  Danube) 
seront  trans[)ortécs  à  la  frontière  hongroise  et  toutes  celles 
(jui  sont  déposées  ailleurs,  envoyées  à  destination  dans  un 
délai  maximum  de  deux  semaines  ».  Au  lieu  de  cet  heureux 
résultat,  on  apprît  bientôt  à  Sofia  que  la  douane  de  Rama- 
dan annonçait  la  mise  en  vente  des  marchandises  ayant 
dépassé  le  délai  de  soixante  jours,  si  leurs  propriétaires  ne 
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les  réclamait  pas.  Le  ministère  des  Affaires  élrangères  a 
aussitôt  entrepris  des  démarches  à  Bucarest  et  le  ministre, 
M.  Radef,  a  obtenu  le  retrait  de  cette  décision,  moyennant 
une  démarche  des  intéressés  pour  obtenir  une  prolon^'alion 
du  délai.  M.  Derussi  a  eu,  hier,  une  nouvelle  entrevue  avec 
le  directeur  des  chemins  de  fer,  M.  Morfof,  et  avec  M.  Kossef, 
aux  Affaires  étrangères,  au  sujet  de  cette  épineuse  question 
du  transit  bulgare  en  territoire  roumain,  qui  entretient  une 
aigreur  réciproque. 
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La  propagande  allemande  exploile  sans  vergogne  et  non 
sans  succès,  les  replis  successifs  des  années  russes  et  la 
lenteur  de  nos  progrès  aux  Dardanelles. 

Le  Dnevnik  publie  une  interview  du  prince  Hohenlohe 
dans  laquelle  celui-ci  représente,  à  l'usage  du  public  bul- 
gare, l'arriiéc  russe  comme  mise  définitivement  hors  de 
cause,  et  conclut  qu'une  nouvelle  offensive  allemande  sur 
le  front  occidental  va  amener  en  deux  mois  la  France  à 
signer  la  paix,  ce  qui  décidera  la  Russie  à  traiter  à  son  to\u-. 
Le  public  bulgare  n'est  pas  complètement  dupe  de  ce  bluff, 
mais  ce  n'est  pas  impunément  que  les  agents  des  Austro- 
Allemands  qui  pullulent  à  Sofia  lui  en  rabattent  les  oreilles. 

Le  Mil'  publie  précisément  aujourd'hui  un  article  proles- 
tant au  nom  de  l'opinion  indépendante  contre  le  scandale  de 
la  propagande  allemande.  Il  flétrit  les  gens  qui,  pour  cinq 
francs  par  jour,  répandent  dans  les  cafés  les  bruits  que 
veulent  lancer  les  légations  d'Allemagne  et  d'Autriche   : 

«  Les  plus  mahns,  ajoutc-t-il,  sous  prétexte  d'éditer  un  journal 
à  tendances  germanophiles  déclarées,  touchent  des  sommes  consi- 
dérables et  s'achètent  des  villas.  D'autres  se  vendent  de  façon 
encore  plus  intelligente  :  journalistes  inconnus,  ils  donnent  quel- 
ques articles  sur  l'opinion  bulgare  aux  journaux  importants  d'Au- 
triche et  reçoivent  des  honoraires  que  ne  connut  jamais  Tolstoï. 
Deux  d'entre  eux  seraient,  dit-on,  chargés  de  diriger  la  campagne 
contre  Ghenadicf,  qu'inspirent  MM.  Michacllès  et  Tarnowski,  mi- 
nistres d'Allemagne  et  d'Autriche.  Ce  sont  les  orateurs  en  vue  des 
cafés  de  Bulgarie  et  de  Panach,  et  les  badauds  se  pressent  en 
foule  autour  de  leur  table.  Leur  zèle  est  d'ailleurs  soigneusement 
contrôlé  par  un  service  de  surveillance  à  la  tète  duquel  sont  les 
gérants  et  les  garçons  de  ces  cafés,  et  l'on  voit  près  d'eux  beau- 
coup d'individus  obscurs  venus  ici  pour  représenter  diverses  orga- 
nisations révolutionnaires  autrichiennes,  même  russes,  mais  qui 
disposent  de  couronnes  et  de  marks.  » 
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Les  pourparlers  turco-bulgares,  dont  le  président  du 
Conseil  m'avait  confirmé  la  continuation,  sont  rentrés  dans 
une  phase  aclive  depuis  l'arrivée  du  prince  de  Hohenlohe. 
Faut-il  croire  qu'ils  ont  abouti?  Le  bruit  en  court  avec  per- 
sistance ici  et  mon  respectable  confrère  du  Times,  Bour- 
chier,  croit  à  la  conclusion  de  l'accord.  Au  ministère  des 
Affaires  étrangères,  on  dément  la  nouvelle  comme  préma- 
turée. J'ai  l'impression  que  c'est  le  gouvernement  lui-même 
qui  la  met  officieusement  en  circulation  pour  hâter  la 
réponse  de  l'Entente  et  les  offres  définitives  qui  achèveront 
de  le  fixer  sur  l'orientation  à  adopter. 

On  a  soin,  d'autre  part,  dans  les  milieux  gouvernemen- 
taux, d'insister  sur  le  caractère  exclusivement  local  et  éco- 
nomique de  l'accord.  La  Bulgarie  n'est  reliée  à  son  littoral 
de  récente  acquisition  que  par  une  voie  ferrée  dont  la  moi- 
tié est  en  territoire  turc.  Bien  que,  par  le  traité  de  Gonstan- 
tinople,  qui  a  rendu  ce  territoire  à  la  Turquie,  celle-ci  se 
soit  engagée  à  accorder  à  la  Bulgarie  un  usage  absolument 
libre  de  la  ligne  pour  dix  ans,  elle  a,  ces  derniers  temps, 
ontravé  de  mille  façons  le  trafic  bulgare.  Les  pourparlers  ont 
en  partie  consisté  dans  les  discussions  relatives  à  cette 
situation  intolérable.  La  Bulgarie  n'y  voit  qu'un  remède, 
la  cession  avec  la  ligne  d'une  zone  territoriale  qui  en  per- 
mettrait la  libre  exploitation. 

La  question  territoriale,  comme  telle,  n'existe  pas.  La  Bul- 
garie veut  la  région  de  Demotika,  sur  la  rive  droite  de  la 
Marilza  :  c'est  dix-huit  cents  à  deux  mille  kilomètres  carrés, 

—  bien  peu  de  choses  au  regard  des  ambitions  que  les  Bul- 
gares avaient  réalisées  au  traité  de  Londres,  la  ligne  Enos- 
Midia,  c'est-à-dire  la  moitié  de  la  Thrace  demeurée  turque, 

—  et  surtout  au  regard  des  visées  qu'ils  manifestèrent  sur 
Rodosto  et  l'accès  à  la  mer  de  Marmara. 
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La  queslion  économique  serait  assez  simple  puiqu'il  s'agit 
de  la  communication  du  réseau  ferré  bulgare  avec  un  port 
bulgare.  (Encore  les  Turcs  fonf-ils  remarquer  que  cette  ces- 
sion leur  suf)primera  à  leur  tour  lout  débouché  ferroviaire 
et  coupera  Andrinople  de  Constantinople.) 

Au  point  de  vue  militaire,  le  problème  est  beaucoup  plus 
grave.  Tant  qu'une  nouvelle  ligne  ferrée  n'aura  pas  rac- 
cordé, par  la  rive  gauche  de  la  Maritza,  Koulelu-Bourgas  à 
Andrinople,  cette  dernière  ville  qui  est  la  plus  grande  place 
couvrant  Constantinople  du  côté  de  l'Europe,  €st  isolée,  et  la 
cession  de  la  gare  de  Karaagatch  installe  les  postes-fron- 
tières bulgares  dans  un  de  ses  faubourgs.  C'est  dire  qu'elle 
perd  toute  valeur  militaire. 

La  Turquie  peut-elle  consentir  à  im  sacrifice  aussi  dan- 
gereux sans  des  compensations  correspondantes  :  cession 
d'armes,  promesses  de  neutralité  .►*  Tous  ces  bruits  courent 
en  effet  dans  les  milieux  politiques  de  Sofia.  On  a  dit  que 
la  Bulgarie  ((  échangerait  »  80.000  Mausers  envoyés  d'Alle- 
magne contre  un  nombre  égal  de  fusils  bulgares  pris  par  les 
Turcs  en  1912  et  iqiS.  Mais  ce  bruit,  qui  revient  à  Sofia 
par  les  journaux  grecs  a  déjà  provoqué  un  démenti  offi- 
cieux un  peu  vif  :  «  La  vente  d'armes  à  quiconque,  dit  une 
note  de  l'Echo  de  Bulgarie,  aurait  été  un  crime  dans  les  mo- 
ments actuels,  au  point  de  vue  adopté  par  le  gouvernement 
bulgare.  Aussi  doit-on  connaître  à  Athènes,  mieux  que  n'im- 
porte où,  ce  qu'à  Nich  on  s'efforce  d'oublier,  ii  savoir  que 
la  Bulgarie  sait  disposer  de  ses  centaines  de  mille  fusils.  » 

D'aulre  part,  l'opposition  prétend,  et  publie  dans  ses 
journaux  que  les  Turcs  non  seulement  refusent  de  céder  la 
gare  de  Karaagatch,  mais  ne  consentent  à  abandonner  la 
ligne  qu'en  échange  d'un  engagement  formel  d'observer  à 
leur  égard  une  neutralité  bienveillante,  comportant  le  libre 
passage  des  armes  et  munitions  envoyées  d'Autriche  soit 
par  la  Roumanie,  contrainte  ou  achetée,  soit  directement 
quand  les  Allemands  auront,  comme  ils  l'annoncent,  occupé 
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le  nord  de  la  Serbie.  Mais  se  prèler  à  faire  ainsi  le  jeu  de 
nos  ennemis,  serait  rompre  avec  nous,  au  moment  même 
où  nous  offrons  aux  Bulcrares  des  concessions  territoriales 
autrement  importantes  et  tentantes.  Si  le  roi  n'est  pas  aveu- 
glé par  ses  rancunes  et  ses  haines,  et  si  son  ministère  résiste 
au  bluff  des  victoires  allemandes  et  à  l'or  germanique,  la 
Bulgarie  ne  peut  pas  aliéner  sa  liberté  d'action  pour  une 
simple  concession  de  chemin  de  fer. 

L'accord  turco-bulgare  ne  pourra  être  vraiment  conclu 
que  si  les  deux  gouvernements  mettent  au-dessus  de  leur 
haine  séculaire  et  de  leurs  conflits  actuels  d'intérêt,  le  désir 
de  satisfaire  les  Austro-Allemands.  Ce  désir  est  évident  de 
la  part  de  la  Porte,  vassale  du  kaiser.  La  Bulgarie  n'en  est 
pas  encore  là.  A  Constant inople  même,  l'arrangement  con- 
seillé par  l'Allemagne  rencontre  une  vive  opposition,  notam- 
ment de  la  part  de  Talaat  bey  et  d'une  partie  du  comité 
Union  et  Progrès,  tandis  qu'au  contraire  Enver  pacha  et 
l'état-major,  par  germanolâtrie,  accepteraient  les  conces- 
sions demandées.  A  Sofia,  l'opposition  tout  entière  réclame 
la  guerre  avec  la  Turquie;  Radoslavof  semble  plutôt  décidé 
à  gagner  du  temps  et  à  recueillir  le  plus  possible  de  petits 
profits  à  bon  compte  en  attendant.  Le  roi,  naturellemeni 
indécis,  hésite  à  s'engager  à  fond  et  scrute  l'horizon  du 
côté  du  front  russe  et  des  Dardanelles.  Ce  sont  autant  de 
raisons  pour  douter  que  malgré  la  pression  austro-alle- 
mande, l'accord  soit  aussi  irrévocablement  achevé  que  cer- 
tains le  pensent. 

L'ambassadeur,  von  Wangenheim,  rentrant  à  Berlin, 
s'est  arrêté  deux  jours;  il  a  eu  à  son  tour  une  longue 
audience  du  roi  et  une  conversation  avec  le  président  du 
Conseil,  le  28;  puis,  le  2/1,  il  a  conféré  derechef  avec  Micha- 
hellès  et  Fethy  bey,  rencontré  ensuite  Radoslavof  et  Tont- 
chef  et,  après  un  grand  dîner  à  la  légation  d'Allemagne, 
où  toute  l'élite  germanophile  s'est  comptée,  pris  le  train  pour 
Bucarest,  sans  emporter  les  signatures  qu'il  désirait. 
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Le  leader  démocrale,  M.  Malinof,  m'a  fait  des  déclara- 
tions on  ne  peut  plus  catégoriffues  sur  les  sentiments  de  son 
parti,  sentiments  platoniques  d'ailleurs,  malgré  la  louable 
agitation  entreprise  par  ses  dirigeants.  J'avais  vu,  quelques 
Jours  auparavant,  M.  Liaptchef,  son  principal  collaborateur, 
qui,  dans  une  langue  incorrecte  et  confuse  (car  il  ne  parle 
pas  très  couramment  le  français),  mais  imagée  et  bouillon- 
nante, m'avait  exposé,  avec  la  flamme  qui  caractérise  l'un 
des  hommes  politiques  les  plus  combatifs  de  Bulgarie,  les 
convictions  de  ses  amis.  Il  ne  faut  évidemment  pas  lui  de- 
mander d'impartialité  ni  envers  ses  adversaires  inférieurs,  ni 
envers  les  voisins  de  la  Bulgarie.  La  passion  n'est  jamais 
équitable,  mais  elle  a  des  lumières  que  la  logique  ne  connaît 
pas,  et  le  langage  d'un  homme  de  cœur  est  réconfortant 
à  entendre.  Je  résume  dans  le  télégramme  suivant  les  décla- 
rations de  ces  deux  dirigeants  éminents  de  l'opposition  (i)  : 

«  L'enquête  que  je  poursuis  depuis  mon  arrivée  à  SoQa  sur  l'opi- 
nion bulgare  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'impression  très 
répandue  ici  que  l'heure  la  plus  critique,  l'heure,  sans  doute  déci- 
sive, est  à  la  veille  de  sonner  pour  la  Bulgarie. 

«  Ses  longues  hésitations  s'expliquent  par  des  considérations  sur 
lesquelles  il  est  superflu  de  revenir.  En  dernier  lieu,  le  principal 
obstacle  à  toute  décision  était  la  nécessité  de  faire  et  d'engranger 
la  moisson.  Dans  deux  semaines  cette  raison  d'attente  n'existera 
plus.  Il  est  vraisemblable  que  la  Bulgarie  ne  pourra  pas,  dès 
lors,  reculer  le  moment  de  préciser  son  attitude.  Dans  quel  sens  le 
fera-t-eUe?  C'est  la  grande  inconnue  du  problème. 

<(  Je  vous  ai  télégraphié  la  semaine  dernière  les  déclarations 
du  président  du  Conseil,  M.  Radoslavof.   Il  reconnaissait  qu'il  ne 


(i)  Ces  déclarations  ont  paru  clans  le  Temps  du  3i  juillet  sous  une  forme 
rendue  en  partie  inintelligible  par  des  accidents  de  transmission. 
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croyait  pas  que  son  pays  pût  rester  indéfiniment  neutre,  et  il  ajou- 
tait que  la  Bulgarie  interviendrait  aux  côtés  de  la  Quadrupie 
Entente  si  celle-ci  lui  assurait  la  Macédoine  garantie  par  une  occu- 
pation partielle  immédiate.  Le  journal  gouvernemental  Narodni 
Prai'a  a  tenu,  quelques  jours  après,  un  langage  belliqueux,  tout 
h  fait  nouveau  pour  lui,  qui  confirmait  ces  déclarations,  langage 
il  est  vrai,  d'une  ambiguïté  menaçante  pour  tous  les  voisins  de  la 
Bulgarie. 

«  Les  partis  d'opposition  continuent  par  contre  à  se  déclarer  plus 
que  jamais  partisans  de  l'intervention  immédiate  avec  la  Qua- 
druple Entente  contre  les  Turcs. 

((  Le  parti  démocrate  a  organisé  une  série  de  conférences  et  de 
discours  interventionnistes  dans  les  principales  villes  de  province. 
Trois  orateurs  du  parti  ont  ainsi,  la  semaine  dernière,  pris  la 
parole  avec  un  succès  que  tout  le  monde  reconnaît  :  M.  Liaptchef, 
ancien  ministre  des  Finances,  à  Plevna;  M.  Takef,  ancien  ministre 
de  l'Intérieur,  à  Tchirpan,  et  M.  Mouchanof,  ancien  ministre  de 
l'Instruction  publique,  à  Routcliouk.  Voici  des  exposés  que  m'ont 
faits   pour   le   Temps   quelques-uns  de   ces   chefs   de  l'opposition    : 

«  M.  Malinof,  ancien  président  du  (Conseil,  chef  du  parti  démo- 
crate, me  résume  en  ces  termes  son  sentiment  sur  la  situation 
actuelle  : 

((  —  Tous  mes  amis,  tout  mon  parti,  estiment  que  la  Bulgarie 
doit  intervenir  immédiatement.  Ce  n'est  pas  l'avis  du  gouverne- 
ment. D'abord,  vous  le  savez,  l'attitude  que  la  diplomatie  de  la 
Triple  Entente  a  prise  envers  nous  lors  de  la  catastrophe,  il  y 
a  deux  ans,  laisse  au  cœur  de  certains  Bulgares  quelque  défiance 
à  son  égard.  Nous  avions  commis  des  fautes  envers  la  Triple 
Entente;  elle  en  a  commis  envers  nous,  mais  cela  est  du  passé. 
Si  le  gouvernement  actuel  croit  devoir  garder  de  ce  passé  récent 
quelques  causes  de  défiance,  la  vraie  raison  qui  le  retient  dans  sa 
regrettable  incertitude,  c'est  le  recul  des  Russes.  Peut-être  doute-t- 
il  de  la  victoire  finale  de  la  Quadruple  Entente. 

«  Malheureusement,  les  propositions  des  Alliés  sont  venues  bien 
fard.  Je  suis  convaincu  que,  formulées  deux  mois  plus  tôt,  quand 
les  Russes  tenaient  les  Carpathes  et  faisaient  capituler  Przemysl, 
elles  auraient  décidé  le  gouvernement.  Elles  sont  venues  à  un 
moment  psychologiquement  défavorable.  D'ailleurs,  pour  aucun 
gouvernement  bulgare  elles  n'étaient  acceptables  telles  quelles 
mais  elles  formaient  une  base  de  conversations  qui  devaient  faci- 
lement conduire  à  un  accord.  Une  exigence  inacceptable  était  celle 
qui  nous  demandait  de  mettre  à  la  disposition  des  Alliés  totites 
nos  forces  militaires.  Certes,  si  les  besoins  de  la  guerre  l'exigent, 
nous  ferons  tout  pour  aboutir  à  la  victoire;  mais,  faute  de  garan- 
ties réelles  que  ses  aspirations  seront  satisfaites  après  la  victoire, 
la  Bulgarie  veut  avoir  la  garantie  de  son  armée.  Elle  ne  peut  donc 
mettre  à   la   disposition   des  Alliés  qu'une   partie  de   ses  forces,  à 
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moins  évidomincnt  qu'on  ne  i'antorisc  à  occuper  immédiatement 
un  morceau  de  Macédoine. 

«  En  résumé,  le  gouvernemenl  actuel,  qui  passe  pour  avoir  d<s 
tufragements  moraux  avec  les  Austro-Allemands,  hésite  à  les  rom- 
pre; s'il  na  pas  encore  pris  de  décision,  c'est  parce  qu'il  voit  la 
letiaite  des  Russes,  et  c'est  que  pour  lui  les  propositions  des  Alliés 
sont  venues  trop  tard  et  à  un  moment  défavorable. 

«  Tel  est,  selon  moi,  l'état  d'esprit  du  gouvernement. 

«  L'opposition  avec  tout  le  pays  pense  exactement  le  contraire. 
Mon  parti  estime  que  les  circonstances  actuelles  offrent  précisé- 
ment le  moment  de  discuter  nos  prétentions,  nos  revendications, 
nos  conditions.  Nous  qui  avons  toujours  marché  avec  la  Triple 
entente  nous  pensons  que  pour  assurer  notre  unité  nationale,  il 
faut  profiter  de  l'inst^int  où  les  Alliés  ont  besoin  de  nous.  La  poli- 
tique est  non  une  affaire  de  sentiments,  mais  une  combinaison  d'in- 
térêts. Nos  adversaires  nous  reprochent  notre  russophilie.  Je  recon- 
nais volonliers  que  les  sympathies  du  parti  démocrate  vont  toutes 
à  nos  frères  russes  et  à  la  Quadruple  Entente,  mais  c'est  le  seul 
intérêt  de   la  Bulgarie  qui  inspire  notre  politique. 

«  Pour  nous,  ils  est  clair  que  c'est  finalement  la  Quadruple 
Entente  qui  dictera   la   paix.   Il  faut  marcher  avec   les  vainqueurs. 

«  D'autre  part,  notre  situation  financière  est  préoccupante;  notre 
dette  flottante  atteint  presque  un  milliard,  ce  qui  est  une  grosse 
somme  pour  notre  petit  Etat.  Quand  nous  aurons  besoin  d'argent, 
ce  n'est  pas  à  Berlin  ou  à  Vienne  que  nous  en  trouverons  pendant 
et   après   la    guerre. 

«  Je  ne  vous  tiens  pas  là,  vous  en  conviendrez,  un  langage 
de  sentiment.  C'est  notre  intérêt  qui  veut  que  nous  marchions; 
seulement  nous  désirons  que  nos  sacrifices  nous  rapportent  finale- 
ment  la  Macédoine. 

«  La  Quadruple  Entente  nous  promet  la  zone  non  contestée  du 
traité  de  1912;  mais  la  Serbie  déclare  refuser  toute  concession. 
Ses  journaux  nous  attaquent  chaque  jour  avec  une  violence  fu- 
rieuse. Un  passé  récent  nous  conseille  la  défiance  la  plus  grande 
à  son  égard,  et  il  nous  faut  une  garantie.  Si  vous  ne  voulez  pas 
que  nous  l'occupions,  occupez-la  vous-même  !  Le  temps  presse; 
une  décision  rapide  s'impose.  En  attendant,  les  pourparlers  se 
poursuivent  avec  la  Turquie  sous  les  auspices  de  l'Allemagne. 
Accepter  quelque  chose  des  Turcs,  ce  serait  passer  du  côté  des 
empires  du  centre.  Ce  serait  le  malheur  de  la  Bulgarie.  Le  peuple 
bulgare  ne  peut  accepter  cette  politique  impie.  Jamais  il  ne  mar- 
chera contre  la  Russie.  Mais  qui  sait?  J'ai  peur  que,  si  le  recul 
russe  s'accentue,  le  gouvernement  fasse  des  bêtises.  Les  trois  frac- 
tions libérales  qui  constituent  la  majorité  gouvernementale,  sont 
engagées  envers  les  puissances  centrales,  l'emprunt  négocié  à  Ber- 
lin et  à  Vienne  le  prouve.  Et  c'est  pourquoi  Radoslavof  ne  se  décide 
pas. 
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«  Je  veux  loulefois  ospéror  quo  le  gouvernement  finira  par  céder 
aux  désirs  de  la  nation,  s'il  ne  veut  pas  laisser  à  l'opposition,  avec 
le  pouvoir,  la  tâche  de  réaliser  l'unité  nationale  de  la  Bulgarie.   » 

DccUirulioiis  de  M.  Liaptche). 

L'ancien  ministre  des  Finances,  M.  Liaptchcf,  le  plus  brillant 
publieiste  du  parti  démocrate  et  un  des  collaborateurs  les  plu» 
actifs  et  les  plus  influents  du  leader  Malinof,  m'a  fait,  de  son 
côlé,   les    déclarations   suivantes    : 

((  —  Qu'il  faut  se  battre,  c'est  bien  éAident.  Tout  le  monde  eu 
Bulgarie  le  sait,  mais  contre  qui  et  pour  quel  enjeu,  c'est  là  toute 
l;i  question. 

«  Vous  savez  que  pour  le  parti  démocrate,  le  choix  du  camp  est 
lait  depuis  longtemps.  Mallieureusement  la  Quadruple  Entente  nu 
peut-être  pas  posé  la  question  comme  il  fallait.  Les  quatre  grandes 
puissances  qui  incarnent  le  droit  en  présence  de  la  force  déchaînée 
auraient  dû,  au  sujet  des  questions  balkaniques,  prendre  une  déci- 
sion indépendante  du  moment  et  des  circonstances.  Elles  auraient 
dû  non  pas  éimmérer  les  hypothèses  :  si  les  Serbes,  si  les  Kou- 
juains,  si  les  Grecs,  etc.,  mais  rendre  en  quelque  sorte  une  sen- 
tence arbitrale,  un  arrêt  inspiré  seulement  de  considérations  de 
justice  supérieure  et  augmentant  le  prestige  des  puissances  qui  le 
prononçaient,  par  la  possibilité  de  son  exécution. 

«  Que  demande  la  Bulgarie  ?  Ce  que  l'Europe  a  lai-sé  dicli.r 
contre  elle  en  igiS,  parce  qu'alors  il  n'y  avait  pas  d'Europe.  Le 
traité  de  Bucarest,  en  effet,  est  sans  doute  le  résultat  de  fautes 
commises  par  la  Bulgarie,  mais  c'est  aussi  celui  de  fautes  de 
l'Europe.  Les  dissensions  des  Alliés  sont  nées  de  l'obstination  de 
IWutriche  à  vouloir  une  Albanie,  et  de  la  résignation  avec  laquelle 
l'Europe  s'est  inclinée  devant  cette  volonté,  parce  qu'en  1910  elle 
ne  voulait  pas  se  battre. 

L'Europe  nous  a  contraints,  en  igiS,  de  laisser  les  Turcs  à 
Tchalaldja  et  à  Boulaïr,  bien  qu'en  avril  et  mai  il  nous  eût  été 
possible  de  les  chasser  d'Europe.  Elle  nous  a  dit  :  «  Soyez  satis- 
faits de  ce  que  vous  avez  pris;  ne  demandez  pas  de  contribution 
de  guerre  ».  Or,  une  contribution  nous  aurait  permis  de  pay^-r 
nos  amis  serbes  et  grecs  et  de  les  rendre  plus  conciliants.  Les 
traités  de  Constantinople  et  de  Bucarest  furent  signes.  Pour  répa- 
rer le  mal,  il  faut  remonter  à  son  origine,  reprendre  l'œuvre 
diplomatique  à  la  veille  du  traité  de  Bucarest  et  réparer  définitive- 
ment les  injustices  qu'il  a  consacrées.  Les  Bulgares  s'empresseront 
aussitôt  de  prendre  leur  place  dans  les  rangs  où  cette  place  est 
marquée  d'avance,  du  côté  où  sont  tous  leurs  intérêts,  et  ce  ne 
peut  être  là  où  sont  les  Turcs  et  les  Allemands. 

'(  La  politique  du  gouvernement  actuel,  qui  pensait  march«'r 
avec   les  puissances   centrales,  a   fait   faillite.   Il   fallait   pour  cette 
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polilique  que  la  neutralité  turque  fût  loyale.  La  Turquie  inter- 
venant comme  alliée  des  Allemands,  il  n'y  a  plus  pour  nous  que 
deux  alternatives  :  Si  les  Allemands  sont  vainqueurs,  les  Turcs 
participent  à  cette  victoire  et  veulent  leur  part.  Cette  part,  c'est 
nous  qui  la  paierons;  il  n'y  a  pas  d 'illusions  à  se  faire.  Si  les 
Allemands  sont  vaincus,  c'est  folie  de  se  compromettre  avec  eux 
cl  pour  eux.  L'intervention  turque  a  dicté  sa  conduite  à  la  Bul- 
garie. Et  cependant  le  gouvernement  poursuit  avec  la  Porte  des 
négociations  qu'encourage  l'Allemagne,  mais  si  celle-ci  espère  les 
faire  aboutir,  elle  se  trompe.  Le  gouvernement  turc,  c'est  EuTcr 
pacha.  Si  la  Turquie  s'est  jetée  dans  la  guerre,  c'est  qu'elle  vou- 
lait regagner  ce  qu'elle  a  perdu,  ce  n'est  pas  pour  céder  de  nou- 
veaux territoires.  Aux  yeux  des  Turcs,  Enver  a  le  prestige  d'avoir 
repris  Andrinople.  C'est  pour  eux  la  pi'euve  qu'il  peut  reprendre 
autre  chose,  et  on  vient  leur  dire  :  «  Pour  avoir  l'amitié  des  Bul- 
gares, cédez-leur  ce  que  vous  leur  avez  repris,  et,  selon  le  mot  de 
l'enfer  du  Dante  :  Oubliez  toutes  vos  espérances!  »  Enver  et  les 
Jeunes-Turcs  ne  peuvent  pas  accepter.  Tout  au  plus  accorderont-ils 
provisoirement  le  libre  passage  sur  la  voie  ferrée  de  Thrac«,  à  con- 
dition que  le  Bulgarie  les  ravitaille  en  munitions.  Aussi,  les  pour- 
parlers sont-ils  arrivés  à  un  point  mort. 

«  Notre  gouvernement  a  commis  une  loui'de  faute  en  demandant 
des  concessions  aux  Turcs,  et  c'est  une  faute  encore  que  de  perdre 
du  temps  dans  ces  conversations  inutiles.  Tous  mes  amis  estiment 
que  l'intervention  de  la  Bulgarie  doit  être  immédiate. 

«  Les  derniers  partisans  de  la  neutralité  prétendent  que  la  Bul- 
garie ne  peut  supporter  une  guerre  longue;  mais  d'abord  il  est 
évident  que  son  intervention,  en  hâtant  la  chute  de  Gonstanlinoplc. 
hâtera  la  fin  de  la  guerre.  En  second  lieu,  je  ne  suppose  pas  qu'il 
faille  prolonger  la  guerre  autant  que  les  autres  belligérants  devront 
le  faire  sur  les  fronts  de  l'Europe  centrale.  Les  Dardanelles  forcées 
et  Constantinople  prise,  le  rôle  des  Bulgares  sera  terminé. 

«  Reste  la  question  des  garanties  que  demande  la  Bulgarie  pour 
se  décider  à  intervenir.  Il  faut  que  les  puissances  comprennent 
qu'il  n'y  a  pas  chez  notre  peuple  à  leur  égard  une  méfiance  qui 
pourrait  les  blesser,  mais  son  âme  est  simple;  il  se  souvient  do  co. 
qu'ont  fait  ses  alliés  en  igiS  et  ne  veut  pas  s'exposer  à  une  nou- 
velle mésaventure.  II  faut  tenir  compte  à  Paris,  à  Londres  et  à 
Petrograd  de  cette  mentalité  du  pays.  Pour  le  reste,  il  n'y  a  qut! 
la  bonne  volonté  du  gouvernement.  Le  gouvernement  actuel  e*t 
venu  au  pouvoir  avec  une  politique  austrophile,  pensant  avec 
elle  sauver  le  pays.  Il  faut  qu'il  la  change;  mais  pour  cela  il  faut 
que  le  peuple  le  pousse,  et  pour  que  le  peuple  lui  force  la  main, 
il  faut  qu'on  lui  donne  quelque  chose. 

«  Vous  vous  heurtez,  il  est  vrai,  à  l'intransigeance  serbe.  Le 
malheur  des  Serbes,  c'est  que  leur  gouvernement  est  dominé  non 
par   le   peuple,   mais   par   l'armée.    Si   une   force  extérieure   appuie 
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M.  Pacliitch  dan?  une  politique  raisonnable  de  concessions,  le 
peuple  racccptera  tout  de  suite;  mais,  spontanément,  aucun  homme 
d'Etat  serbe  ne  voudra  jamais  céder  un  pouce  du  territoire  actuel. 
C'est  un  supplice  de  demander  aux  Serbes  :  «  Que  voulez-vous 
céder  aux  Bulgares  ?  » 

«  Donne-t-on  le  scalpel  aux  malados  pour  qu'ils  se  fassent  eux- 
mêmes  l'opération?  Mais  dès  que  la  question  territoriale  sera  réso- 
lue, l'entente  de  la  Bulgarie  et  de  la  Serbie  sera  facile  et  com- 
plète. Cette  entente  est  une  chose  naturelle,  empêchée  ou  plutôt 
retardée  seulement  par  l'Autriche-Hongrie,  qui  connaît  très  bien 
les  divergences  des  deux  peuples  et  ne  cesse  de  les  exciter  l'un 
contre  l'autre. 

«  Quant  aux  Boumains,  qui  veulent  faire  maintenant  de  la 
grande  politique,  en  réalité  ils  exploitent  la  situation  et  influen- 
cent la  Bulgarie  dans  le  mauvais  sens.  C'est  la  crainte  des  Rou- 
mains qui  retient  surtout  la  Bulgarie.  Ils  retournent  les  termes 
de  la  question,  mais  la  vérité  est  que  c'est  eux  qui  influencent 
notre  gouvernement. 

«  La  France  et  la  Russie  les  ont  aidés  à  Bucarest;  ils  ne  font 
rien  pour  elles.  On  accuse  la  Bulgarie  de  laisser  passer  les  muni- 
tions à  destination  de  la  Turquie  :  si  c'est  vrai,  d'où  viennent- 
elles,  ces  munitions  ?  D'ailleurs,  qui  a  pris  l'initiative  de  joindre  les 
chemins  de  fer  roumains  aux  nôtres  ?  L'Allemagne.  On  dit  que  ie 
gouvernement  allemand  aurait  réussi  à  obtenir  de  la  Roumanie  le 
passage  quotidien  de  vingt-cinq  wagons  chargés  de  produits  bul- 
gares. C'est  un  sacriQce  pour  elle,  car  elle  a  besoin  de  son  maté- 
riel pour  ses  exportations  et  par  cette  convention  elle  s'oblige 
à  le  diminuer.  Pourquoi,  sinon  pour  être  agréable  aux  Allemands  h 
Le  roi  est  un  Ilohenzollern.  Ce  n'est  pas  lui  qui  donnera  le 
signal  de  l'intervention  des  Balkans  dans  la  guerre  d'Europe.  Ce 
signal,  c'est  à  nous  de  le  donner.  » 

Ainsi   me   parla    l'éminent  député    démocrate. 

Les  dirigeants  narodniaks,  MM.  Guéchof  et  Malinof,  et  le  leader 
stambouloviste,  M.  Ghenadief,  bien  qu'adversaires  politiques  irré- 
conciliables, estiment  les  uns  et  les  autres  que  la  place  de  la 
Bulgarie  n'est  que  dans  un  camp,  celui  de  l'Entente. 

Malheureusement,  on  ne  saurait  nier  qu'une  action  formidable 
s'exerce  dans  le  sens  contraire.  Hohenlohe  et  Wangenheim  sont 
reçus  au  palais,  confèrent  avec  les  ministres.  Une  propagande 
allemande  puissamment  organisée  travaille  la  presse  et  l'opinion 
publique.  Sofia  pullule  littéralement  d'agents  austro-allemands  et 
même  turcs.  Toutes  ces  intrigues  rendent  la  situation  très  confuse 
et  l'avenir  incertain. 
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Les  accusés  de  l'atlentat  du  Casino  setant  pourvus  en 
cassalion,  le  procès  avait  été  renvoyé  pour  examen  à  la 
llaulc  Coni-  iiiarlialc,  présidée  par  le  lieutenant-général 
Ténef.  I.c  ^a'uéral  Mélétélof,  procureur  militaire,  réfutant 
les  alléfralious  d'infractions  à  la  j)rocédure,  formulées  par 
la  défense,  a  dcinaïKlé  à  la  llaulc  Cour  de  confirmer  pure- 
7ucnt  et  siinplcniciit  la  sonicnce  de  la  cour  martiale.  La 
Ilaulo  (?;()ur  après  délihéralion  s'est  prononcé  dans  ce  sens. 
Ce  malin,  à  (i  heures  et  demie,  les  condamnés  Anastassof  el 
Santof  <int  été  pendus. 

* 

Le  minisirc  de  Russie,  M.  Savinskv,  parti  samedi  dernier 
à  Nich,  est  rentré  hier  et  a  aussitôt  conféré  avec  le  ministre 
de  France.  Le  hniit  court  que  ce  voyage  a  trait  à  des  démar- 
marches  pressantes  do  l'Entente  en  vue  de  décider  les  Serbes 
à  céder  ijuniédiatement  les  territoires  qu'elle  promet  aux 
Rulgarcs  jusqu'au  Vardar,  le  reste  devant  être  occupé  par 
elle  comme  gage  de  leur  remise  vdtérieure  à  la  Bulgarie,, 
après  la  prise  de  Constant inople. 
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L'ancien  minisire  des  Finances,  Théodorof",  m'avait  invité 
à  sa  maison  de  campagne  avec  une  telle  cordialité  que  j'ai 
accepté  de  m'y  rendre  aujourd'hui.  Il  passe  l'été  avec  le 
«  Tout-Sofia  »,  dans  la  montagne,  à  70  kilomètres  environ 
de  la  capitale,  où  quelques  heures  d'automobile  lui  per- 
mettent d'aller  gérer  entre  temps  ses  affaires. 

Fouetté  par  l'air  frais  du  matin,  je  parcours  l'admirable 
route  dans  une  auto  trop  rapide,  avec  mes  jeunes  confrères 
du  Mil',  Slainof  et  Madjarof,  et  le  frère  cadet  du  ministre, 
Pelko  Théodorof,  l'ancien  maire  russophile  de  Sofia,  révo- 
qué pour  avoir  fait  ilhuniner  les  édifices  municipaux  après 
la  prise  de  Lemberg.  Nous  remontons  la  vallée  de  l'Isker, 
torrent  impétueux,  qui,  avant  d'aller  porter  au  Danube  les 
ciiuK  du  Rilo-Dagh,  s'attarde  à  sculpter  des  gorges  pro- 
fondes et  sinueuses,  merveilleusement  pittoresques.  L'an- 
cien maire,  sans  être  insensible  à  la  beauté  de  ce  paysage 
romantique,  m'ex[)lique,  avec  une  ardeur  d'apôtre,  les  pro- 
jets grandioses  de  sa  municipalité.  LTsker,  en  partie  endi- 
gué, est  caftlé  pour  fournir  à  Sofia  l'énergie  électrique 
nécessaire  à  l'éclairage,  mais  le  torrent  est  capricieux  et  il 
faut  souvent  suppléer  à  son  insuffisante  puissance  par  des 
dynamos  mues  à  la  vapeur.  On  projette  maintenant  un 
grand  barrage  et  une  immense  digue  qui  constiiucraient 
entre  les  collines  encaissées  qu'il  me  désigne  à  l'horizon, 
un  lac  artificiel  avec  une  chute  puissante,  destinés  l'un  et 
l'autre  à  révolutionner  les  conditions  économiques  de  la 
région. 

\'()ici  des  hauteurs  boisées  plus  abruptes,  dont  la  longue 
(K-nfe  est  tout  entière  tendue  du  vert  sombre  des  pins,  avec 
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la  note  brun-rouge  de  quelque  vieux  monastère  blotti  dan? 
les  arbres.  Plus  loin,  c'est  dans  une  boucle  de  l'Isker  une 
espèce  de  grand  roc  affouillé  par  les  eaux  qui  s'entre-cho- 
quent  an  bas  de  ce  défilé,  et  sur  lequel  on  distingue  los 
restes  d'un  donjon  du  tsar  Chroum,  disent  mes  compa- 
gnons. L'eau  grondante  et  surtout  le  décor  forestier  sont 
un  véritable  bienfait  pour  les  sens,  après  la  solitude  de- 
champs  nus  sous  le  soleil. 

Nous  traversons  un  village  aux  maisons  basses,  cou- 
vertes de  chaume,  ou  de  tuiles  moussues.  De  chaque  côté 
de  la  route,  divergent  en  zigzags  des  ruelles  pou5siéreu.«es 
où  des  porcs  familiers  assurent  parmi  des  grognement? 
satisfaits  le  service  de  la  voirie.  Des  poules  picorent  dans 
les  cours  et,  sur  des  cordes,  devant  les  chaumines  en  torchi?. 
sèchent  les  linges  de  toile  frais  lavés,  ou  pendent  les  tablier? 
bigarrés.  Par  les  fenêtres,  minuscules,  mes  guides  me  mon- 
trent les  intérieurs  d'une  simplicité  qui  est  peut-être  de  la 
misère.  Aux  murs,  dedans  comme  dehors,  des  guirlande? 
de  poivrons  rouges  ou  de  tiges  de  maïs  dorées,  une  icône 
avec  sa  petite  lampe  primitive,  le  portrait  d'un  tsar  ou  une 
chromolithographie  naïve  de  la  guerre  turque.  Comme  mo- 
bilier, une  table  de  bois  et  des  sièges  grossièrement  équar- 
ris.  Pas  de  lit;  le  paysan  bulgare  dort  sur  des  tapis  de  laine 
que  la  ménagère  replie  chaque  matin. 

...Vers  9  heures,  nous  arrivons  à  Samokov.  Je  visite  quel- 
ques vieilles  rues  du  quartier  turc,  dont  les  échopes  rap- 
pellent étrangement  celles  de  notre  moyen-àge.  Très  étroite? 
et  assez  profondes,  les  pièces  du  rez-de-ohaussée  constituent 
la  boutique,  ouverte  le  jour,  fermée  la  nuit  par  des  volet? 
posés  du  dehors;  le  premier  étage,  en  encorbellement,  trè? 
moyenâgeux  lui  aussi,  est  la  maison  d'habitation.  Samo- 
kov, humble  village  humilié  par  les  derniers  minarets  do 
la  domination  turque,  est  un  des  centres  industriels  de  I,» 
Bulgarie;  sa  rue  principale  a  des  magasins  de  chef-lieu  (!<• 
canton,   où    les    historiens   du    costume   retrouveraient    sous 
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la  poussière  des  vitrines  les  spécimens  de  toutes  les  modes 
masculines  ou  féminines  qui  ont  sévi  de  Londres  à  Vienne 
depuis  l'émancipation  de  la  principauté.  Des  pavés  inégaux 
alternant  avec  des  dalles  disjointes  font  tressauter  les  char- 
rettes à  bœufs  ou  à  bufilcs  qui  passent  à  côté  de  nous  dans 
un  lent  fracas  de  tonnerre.  Nous  repartons,  assourdis  et 
les  yeux  pleins  du  grouillement  (sans  que  ce  mot  implique 
d'activité  apparculc.  mais  seulement  l'entassement  urbain) 
de  la   population  très  mêlée  de  la  modeste  sous-préfecture. 

A  lo  heures,  nous  avons  atteint  la  forêt.  Nous  montons 
par  des  lacets  assez  raides  la  pente  de  ce  contrefort  du 
Rilo.  Voici  Tcham-Koria,  (c  le.  bois  de  sapins  »,  la  cité  neuve 
des  villas  estivales  disséminées  dans  la  verdure.  Chacun  des 
riches  ou  éminenis  Sofiotes  qui  désire  y  construire  sa  maison 
d'été  obtient  de  la  municipalité  de  Samokov  la  concession 
d'un  terrain  qu'il  s'engage  à  maintenir  boisé.  Le  prix  dont 
il  le  paye  le  laisse  seulement  locataire,  non  propriétaire.  Le 
lotissement  est  prévu  de  telle  manière  qu€  les  habitations 
soient  toujours  écartées  les  unes  des  autres  d'au  moins 
cinquante  mètres. 

C'est,  je  crois,  le  ministre  Bobtchef  qui  a  «  découvert  » 
ce  site  pittoresque.  Avec  lui  habile  la  grande  famille  des 
dirigeants  narodniaks,  les  Théodorof,  les  Madjarof,  les  Gou- 
bidelnikof,  avocats,  professeurs,  banquiers,  ingénieurs,  tous 
frères,  beaux-frères  ou  cousins,  qui  se  partagent  les  porte- 
feuilles dans  les  cabinets  russophiles  et  la  besogne  intellec- 
tuelle et  politique  en  tout  temps  :  leurs  villas  se  groupent  à 
l'extrémité  de  ce  village  élégant.  Les  repas  et  les  thés  aux- 
f|iiels  je  suis  convié  me  révèlent  l'élite  de  la  société  fémi- 
nine bulgare,  que  l'on  ne  verra  pas  à  Sofia  avant  octobre. 

Entre  temps,  nous  nous  promenons  en  causant.  On  me 
montre  les  villas  de  Radoslavof  et  de  Tontchef,  de  Danef 
e|  du  général  Paprikof,  ancien  ministre  de  la  Guerre,  du 
général  Markof,  ci-devant  ministre  à  Herlin,  qui  vient  de 
ieii'\oir   de  Guillaume   II   les   brillants  de  l'Aio-le  rouge   et 


[a8  juillet.] 

d'être  nommé  aide  de  camp  du  roi,  —  de  MM.  Vatchef,  le 
président  du  Sobranié,  et  Sava  Ivantchef,  vice-président. 
On  me  signale  encore  la  présence  de  Malinof  et  de  Mou- 
chanof,  et  celle  de  Ghenadief.  Un  hôtel  el  un  restaurant 
reçoivent  les  hôtes  plus  modestes  de  Tcham-Koria,  qu'un 
service  régulier  de  c^r  automobile  amène  facilement  de 
Sofia. 

Le  roi  Ferdinand  possède  tout  près  de  là  une  de  ses  rési- 
dences les  plus  agréables,  le  château  de  Bistriza  :  nous 
avions  projeté  de  le  visiter,  mais  une  partie  de  la  famille 
royale  l'habite  et  les  sentinelles  nous  invitent  à  passer  au 
large.  Nous  gagnons  alors,  sur  le  sommet  qui  domine  les 
villas,  un  champ  d'herbes  hautes  d'où  nous  découvrons  un 
immense  panorama  :  les  Grands  et  les  Petits  Balkans,  le 
Rhodope,  le  Rilo  et,  invisibles  mais  devinés  là-bas,  Philip- 
popoli  et  la  Roumélie.  L'endroit  s'appelle  Choumnatitza; 
c'est  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Egée  et  du  Danube... 

L'ancien  ministre  des  Finances,  ententiste  ardent,  est 
très  découragé  de  la  situation  où  une  série  de  fatalités  his- 
toriques a  conduit  son  pays.  11  avait,  du  rôle  que  celui-ci 
devait  jouer  dans  la  guerre  européenne,  une  conception  très 
noble  et  très  juste,  mais  qui  supposait  un  concours  de  cir- 
constances favorables  et  de  la  bonne  volonté  chez  tous  ceux 
dont  l'accord  et  la  coopération  devait  faire  le  succès  com- 
mun. La  vie  des  peuples  comme  celle  des  individus  com- 
porte rarement  ces  rencontres  d'intérêts  et  de  sentiments. 
Plus  convaincu  que  jamais  de  la  nécessité  d'une  interven- 
tion, il  croit  qu'elle  sera  moins  facile  et  moins  utile  qu'elle 
eût  pu  l'être  plus  tôt.  «  Nous  avons  manqué  —  me  dit-il  avec 
cette  vigueur  d'expression  où  l'on  devine  à  travers  les  dif- 
ficultés d'une  langue  étrangère,  l'éloquence  du  meilleur 
orateur  de  la  Bulgarie,  —  nous  avons  manqué,  étant  petits, 
l'occasion  de  faire  de  grandes  choses!   » 

Il  me  confie  ses  craintes  au  cas  où  l'accord  balkanique 
serait   impossible    :   La   France  s'est   sacrifiée   sans  compter 
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pour  briser  la  poussée  germanique.  Si  la  Russie  est  aussi 
écrasée  que  le  prétendent  les  Allemands,  pourra-t-elle  se 
ressaisir  jusqu'à  reprendre  la  marche  en  avant  sur  le  sol 
prussien  .»>  L'Angleterre  deviendra-t-elle  à  temps  l'Etat  mili- 
taire qui  seul  peut  opposer  aux  réserves  d'hommes  des  Aus- 
tro-Allemands des  réserves  inépuisables  pourvues  des  armes 
et  des  munitions  nécessaires.»^  Sans  doute,  mais  sinon  ce 
serait  la  «  paix  honorable  »,  la  «  paix  boiteuse  »!  Que 
deviendrait  alors  la  Bulgarie,  alors  qu'elle  aurait  renié  sa 
dette  de  reconnaissance  envers  les  Russes  et  que  cependant 
les  Allemands  lui  préféreraient  leurs  alliés  turcs,  la  Grèce 
du  feldmaréchal  Constantin  et  de  la  sœur  du  kaiser,  la 
Roumanie  des  Hohenzollern  de  la  branche  aînée.  Qui  donc 
songerait  à  leur  enlever  les  territoires  que  revendiquent  les 
Bulgares?  Qui  oserait  dépouiller  de  leurs  terres  macédo- 
niennes les  Serbes,  héros  de  cette  guerre  poursuivie  parmi 
les  plus  lourds  sacrifices? 

...Au  crépuscule,  nous  regagnons  la  ville,  M.  Bobtchef, 
sa  femme,  Stainof  et  moi,  tandis  que  le  soleil  disparaît 
derrière  les  crêtes  violettes  de  la  Vitocha. 
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Le  Bulgare  le  plus  européen  de  manières  et  d'aspect  est 
M.  Ivan  S.  Guéchof,  cousin  du  leader  narodniak  et  diplo- 
mate de  carrière  qui,  à  une  distinction  naturelle  affinée  par 
les  milieux  où  il  a  vécu,  joint  une  réelle  largeur  de  vue 
et  de  l'expérience  politique.  Sa  maison  du  boulevard  Fer- 
dinand, dans  le  tranquille  quartier  des  légations  d'Angle 
terre  et  de  Grèce,  est  l'asile  d'un  homme  sage,  désabusé, 
jugeant  sans  passion  ses  compatriotes  dont  son  existence  l'a 
tenu  presque  cnnlinùiiionf  éloigné  et  dont  il  a  toujours  l'air 
de  se  désolidariser  par  sa  culture.  11  a  représenté  son  pays 
dans  la  plupart  des  capitales  de  l'Europe,  mais  c'est  dans 
celle  de  l'empire  allemand  qu'il  a  achevé  de  régler  sur  ses 
collègues  la  coupe  de  ses  jaquettes  et  la  taille  de  ses  mous- 
taches. Pour  le  distinguer  de  son  glorieux  cousin,  on  l'ap- 
pelle couramment  le  Guéchof  de  Berlin  (Berliner  Guechof). 
Il  est  à  Sofia  le  président  de  l'Alliance  française. 

((  Je  suis  pessimiste  »,  dit-il  toujours  quand  on  le  ren 
contre  dans  la  rue,  au  restaurant,  au  club,  ce  qui  est  d'au 
tant  plus  fréquent  qu'il  est  «  l'homme  le  plus  répandu  de 
Sofia  ».  Aujoiird'hui,  nous  nous  entretenons  de  la  situa- 
lion  politique.  Longtemps  il  m'é[)argne  toute  considération 
inédile,  mais  aborde  enfin  un  problème  1res  intéressant, 
celui  de  la  récolte  bulgare. 

L'exportation  bidgare  tout  entière  traverse  depuis  la  guerre 
une   crise   aux  causes  multijjles   dont    la    principale   est    la 
fermetures  des  débouchés  normaux,   le  Danube  et  les  Dé 
troits.  La  diminution  de  l'exportation  fait  hausser  le  change 
qui  a  atteint  jusqu'à  'lo  %.  Les  céréales  constituant  la  près 
que   totalité   de  l'exporlation,  elle  ressuscitera  cl   rendra   sa 
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prospérilé  au  pays  >>  il  parvient  à  écouler  de  nouveau  ses 
urains  à  l'étranficr. 

Précisi-nuMil  la  rroolto  de  cello  année  est  excellente.  Elle 
sera  supérieure  en  (pianfité  et  en  qualité  non  seulement  à 
la  dernière  qui  n'était  pas  très  l)onne,  mais  à  l'avant-der- 
nière.  Vn  hectare  ensemencé  en  orge  a  fourni  à  la  Ferme 
Modèle,  près  de  Routchouk,  2.53o  kilos  de  grains  de  la 
meillein'e  qualité,  et  3. 080  kilos  de  paille.  Un  hectolitre  de 
l»lé  dans  la  région  de  Varna  pèse  de  77  à  78  kilos.  Selon 
des  évaluations  vraisemblahles,  la  nouvelle  récolte  donnera 
à  l'exportation  70.000  wagons.  Comme  il  reste  25.000  wa- 
gons de  maïs  de  la  dernière,  si  l'on  y  ajoute  i5.ooo  wagons 
d'autres  grains,  c'est  plus  de  100.000  wagons,  soit  un  mil- 
lion de  tonnes  de  céréales  qu'il  faut  placer  à  l'étranger. 
Même  vendue  aux  prix  les  plus  bas,  cette  production  repré- 
sente une  valeur  de  3oo  millions  (5oo  avec  les  autres  pro- 
duits à  exporter). 

Avant  la  guerre  européerme,  l'exportation  se  faisait  pres- 
que entièrement  par  le  Bosphore  et  les  Dardanelles,  les  ports 
de  Varna  et  de  Bourgas  sur  la  mer  Noire  possédant  seuls  les 
installations  nécessaires  au  déchargement  des  Avagons  et  au 
chargement  des  bateaux.  Environ  laB  wagons  se  dirigeaient 
journellement  sur  ces  ports.  Les  Détroits  fermés,  de  même 
que  le  Danube,  il  ne  reste  que  la  voie  de  terre  par  la 
Roumanie  et  la  Serbie,  et  le  port  de  Dédéagatch,  dont  la 
voie  ferrée  est  en  partie  turque.  Mais  les  Roumains  veulent 
exporter  d'abord  leur  propre  récolte  et  d'une  manière  géné- 
rale le  transit  bulgare  rencontre  en  Roumanie  de  nombreuses 
difficultés.  Par  Nich,  voie  longue  et  assez  coûteuse,  on  ne 
peut  guère  prévoir  dans  les  conditions  actuelles  des  com- 
munications ferroviaires,  plus  d'une  dizaine  de  wagons  par 
joïir.  Quant  à  Dédéagatch,  on  estime  au  ministère  des  Finan- 
ces que,  même  en  l'absence  de  toute  difficulté  suscitée  par 
les  Turcs,  on  ne  pourrait  en  exporter  là  plus  de  trente,  ainsi 
qu'une  trentaine  d'autres  [)ar  Okchilar,  la  ligne  grecque  de 
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Saloniqiii'.  (!cl  ôroulcmcnl  scrail  on  loiit  t'Ial  de  oausc?  infi- 
nifésima). 

Celle  siliialioii  pivoceuiic  viveinenf  ks  commerçanis,  les 
expéditeurs,  lo?  agriciillciirs  bulfraies,  et  la  Société  d'écono- 
mie politique  a  consacré  plusieurs  séances  à  son  examen  et 
à  la  recherche  de  remèdes.  Elle  a  soumis,  samedi  dernier 
(o.!i  juillet),  au  président  du  Conseil  ses  conclusions  résu- 
mées dans  un  mémoire  qui  recommande  une  série  de  me- 
sures   d'ordre    divers    : 

1°  Ori?anis;ition  d'une  propagande  de  conférences  et  de  bro- 
chures engageant  les  paysans  à  conserver  dans  leurs  greniers  la 
récolte  disponible;  distribution  par  la  Banque  Agricole  d'instru- 
ments, vanneuses,  trieui'S,  etc.,  permettant  de  débarrasser  les  grains 
des  matière?    facdement   putrescibles; 

2°  Emission  de  bons  de  6  %  à  court  terme  —  pour  5o  millions 
—  par  la  Banque  Agricole  pour  accorder  un  large  crédit  warrant  ; 

3°  Création  d'un  syndicat  de  négociants  en  blé  expéditeur? 
avec  la  participation  de  la  Banque  Nationale,  pour  empêcher  toute 
spéculation  sur  les  prix  des  céréaJes  offertes  par  les  producteur* 
qui  n'auraient  pu  profiter  du  crédit  warrant  :  le  syndicat  achètera 
à  des  prix  déterminés  et  remboursera  ensuite  aux  producteurs  la 
différence  sur  le  profit  ; 

l\°  Négociations  avec  les  Etats  voisins  de  conventions  de  chemins 
de  fer  assurant  l'exportation  de  loo  wagons  au  lieu  de  25  à  33 
par  jour; 

5°  Organisation  méthodique  de  l'exportation  par  une  commission 
spéciale  réglant  une  répartition  convenable  des  wagons,  puisqu'on 
peut  seulement  disposer  de  loo  au  lieu  des  4oo  qui  seraient  néces- 
saires, —  en  commençant  par  les  marchandises  les  plus  rémuné- 
ratrices et  en  tenant  compte  de  la  saison,  de  Ja  capacité  de  con- 
servation  des  produits,   etc.; 

6°  Liberté  du  commerce.  Aucun  monopole.  Taxes  d'exportation 
si  la  spéculation  fait  renchérir  les  objets  sur  le  marché  intérieur. 
Importation  systématique  d'objets  de  première  nécessité. 

((  Nos  partis  politiques,  me  dit  M.  Guéchof,  exploitent 
les  uns  et  les  autres  les  difficultés  de  cette  situation.  L'op- 
position russophilc  proclame  :  Notre  unique  salut,  c'est 
l'ouverture  des  Détroits.  La  relarder  ou  commettre  la  faute 
de  nous  entendre  avec  les  Turcs,  entente  qui  aurait  pour 
résultat  le  lilocus  de  Dédéagatch  par  la  flotte  anglaise,  serait 
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exposer  no-;  agricul leurs,  notre  économie  nationale,  notre 
situation  financière  à  des  pertes  irréparables.  Si  nous  avions 
au  pouvoir  un  ministère  national,  il  s'occuperait  avant  fout 
de  la  question  de  l'ouverture  des  Dardanelles,  dont  la  fer- 
meture ruine  le  peuple  et  l'Etat.  —  D'un  autre  côté,  les 
Allemands  qui  ont  besoin  de  cette  récolte  comme  de  celle 
de  la  Roumanie,  insinuent  que  la  solution  serait  facile  : 
les  troupes  austro-allemandes  ouvriront  la  voie  du  Danube; 
la  Bulgarie  exportera  par  là  ses  céréales  et  en  échange  prê- 
tera ses  chemins  de  fer  pour  le  ravitaillement  de  la  Tur- 
quie... Le  gouvernement  a  déjà  des  inclinations  telles  qu'un 
compromis  de  ce  genre  n'est  pas  impossible.  Nous  avons 
besoin  d'argent;  le  change  est  actuellement  de  3o  %  et 
c'est  une  affaire  qui  est  en  rapport  avec  la  cession  du  che- 
min de  fer  de  Thrace  et  de  la  ligne  de  la  Maritza.  » 

Il  est  certain  que  les  milieux  germanophiles  semblent 
décidés  à  poser  à  l'Entente  la  «  question  de  confiance  » 
sur  les  contre-couj)S  de  la  eruerre  économique.  Le  Dnevnik 
publiait  hier  soir  l'article  suivant  d'allure  inspirée  : 

«  On  a  annoncé  plusieurs  fois  déjà  que  la  flotte  alliée  qui 
;it laque  les  Dardanelles  a  mis  Dédéagatch  en  état  de  blocus.  Cette 
mesure  est  motivée  par  le  transit  en  territoire  turc  des  marohan- 
di'<<s  débarquées  dans  ce  port  à  destination  de  la  Bulgarie.  Sans 
vouloir  contester  aux  puissances  de  l'Entente  le  droit  de  prendre 
toutes  les  mesures  qui  leur  paraîtraient  utiles  pour  paralyser  la 
résistance  de  leurs  adversaires,  nous  sommes  fondés  à  rappeler  aux 
gouvernements  anglais  et  français  que  la  Bulgarie  n'est  pas  en 
état  de  guerre  avec  eux,  et  qu'il  n'y  a  aucune  raison  politique 
qui  nous  oblige  à  supporter  les  conséquences  d'une  guerre  dans 
laquelle  nous  nous  sommes  déclarés  neutres. 

«  Il  nous  est  impossible  de  nous  opposer  à  la  mesure  des  .\lliés, 
mais  d'un  autre  côté  nous  ne  pouvons  pas  rester  enfermés  dans 
nos  frontières  et  hors  d'état  même  de  fournir  notre  population  de 
tous  les  objets  de  première  nécessité  dont  elle  a  besoin.  Il  nous 
faudra  donc  tourner  nos  regards  d^un  autre  côté,  vers  le  Nord. 

((  Nous  n'avons  que  deux  chemins  pour  communiquer  avec  les 
empires  du  centre  :  la  Roumanie,  à  condition  de  conclure  avec  elle 
une  convention  do  transit,  et  la  voie  du  Danube;  mais  celle-ci  a 
été  mince  par  le?  Serbes  qui  s'obstinent  à  nous  refuser  le  passage 
vers  l'Autriche.   S'ils  persévèrent  dans  cette  attitude,   nous  serons 
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foi-cés  d'envisager  les  mesures  que  commandent  les  circonslaiices. 
Aous  devrons  arrêter  le  matériel  que  la  Russie  envoie  à  la  Serbie 
par  le  Danube.  Si  cela  ne  suffit  pas,  nous  serons  forcés  d'occuper 
la  petite  bande  de  territoire  serbe  qui  nous  sépare  de  V Autriche. 
Ces  deux  mesures  seraient  de  nature  à  amener  notre  rupture  avec 
les  puissances  de  l'Entente,  ce  qu'il  est  souhaitable  pour  elles  et 
pour  nous  d'éviter.  Notre  gouvernement  a  le  devoir  de  faire  auprè? 
des  puissances  de  l'Entente  les  démarches  nécessaires  pour  que  le 
commerce  de  Dédéagatch  cesse  d'être  entravé.  » 
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Les  mots  de  russophile  et  russopholje  sont  d'un  emploi 
si  courant  dans  le  vocabulaire  de  la  politique  bulgare  qu'il 
est  bon  de  chercher  à  en  préciser  un  peu  le  sens.  Un  leader 
de  la  Volia,  l'organe  de  Ghenadief,  paraît  à  cet  égard  d'un 
réel  intérêt  documentaire.  Il  critique  la  diplomatie  russe 
qui,  selon  le  journaliste  bulgare,  n'a  pas  su  se  dégager  dans 
les  Balkans  et,  en  particulier,  vis-à-vis  de  la  Bulgarie,  de  ses 
anciennes  traditions,  d'une  politique  de  protection  et  de 
fraternité  slave   : 

«  Notre  diplomatie,  ajoute-t-il,  a  de  son  côté  commis  la  faute  de 
ne  pas  savoir  ce  qu'elle  voulait  et  de  subir  des  flux  et  reflux  de 
russophilie  et  de  russophobie.  Il  y  a  encore  chez  nous  des  partis  qui 
exploitent  le  sentiment  russophile  en  cultivant  l'idée  que  c'est  la 
Russie  et  elle  seule  qui  nous  rendra  la  Bulgarie  de  San-Stéfano.  S'en 
remettant  à  ce  courant,  la  diplomatie  russe  a  commis  les  erreurs 
les  plus  lourdes  et  les  plus  irréparables  en  Orient,  surtout  dans 
les  années  1912-1913.  Comptant  sur  la  docilité  absolue  du  gou- 
vernement bulgare  russophile  d'alors,  elle  a  cédé  devant  la  ré^s- 
tance  de  la  Serbie.  De  son  côté,  ce  gouvernement,  se  confiant  aveu- 
glément à  la  Russie,  n'a  pas  pris  les  mesures  les  plus  élémentaires 
pour  assurer  les  intérêts  bulgares  au  cas  d'une  guerre  avec  la 
Serbie;  il  a  négligé  l'Autriche,  n'a  donné  aucune  suite  aux  pro- 
positions roumaines  ni  réglé  les  relations  avec  la  Turquie.  Les 
russophiles  continuent  ici  à  prêcher  une  confiance  aveugle  dans 
la  Russie.  La  Serbie  se  montre  intransigeante  comme  en  igiS, 
et  .les  Russes  vont  s'appuyer  de  nouveau  sur  nos  russophiles  pour 
faire  encore  une  fois  céder  la   Bulgarie. 

«  La  Russie,  qui  en  comparaison  de  ses  alliés  supporte  les  plus 
grands  sacrifices,  paraît  vouloir  diriger  l'action  diplomatique  de 
la  Quadruple-Entente,  au  moins  dans  les  Balkans.  C'est  ce  qui 
peut  seulement  expliquer  la  lenteur  des  pourparlers  avec  la  Serbie 
en  vue  de  concessions,  et  avec  les  autres  pays  balkaniques  en  vue 
d'une  entente.  Si  c'était  la  diplomatie  anglaise  qui  avait  la  voix 
prépondérante  dans  ces  pourparlers,  nous  sommes  convaincus  que 
l'opiniâtreté  serbe  serait  depuis  longtemps  brisée  et  l'accord  général 
on  bon  chemin.  », 
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Chacun  des  mots  et  chacune  des  idées  de  cet  important 
article  est  à  retenir.  Il  reflète  un  état  d'esprit  que  nous  pour- 
rons déplorer  mais  dont  il  serait  indispensable  de  tenir 
compte  si   nous  voulons  réussir   ici. 

Les  sentiments  de  reconnaissance  et  d'affection  de  la 
masse  populaire  envers  les  Russes  sont  le  meilleur  atout  que 
l'Entente  ait  dans  son  jeu  pour  cette  difficile  partie.  Mai» 
à  côté  de  ces  sentiments,  il  y  en  a  d'autres  qu'ils  n'ont 
pas  assez  ménagés,  l'amour  de  l'indépendance,  une  certaine 
susceptibilité  nationale,  la  fierté  toute  fraîche  d'être  un 
peuple  libre.  Les  plus  russophiles  d'entre  les  Bulgares  sont 
en  outre  jaloux  de  la  protection  et  de  l'amitié  témoignée 
par  le  tsar  aux  Serbes.  Ils  savent  qu'à  l'origine  de  la  seconde 
guerre  balkanique,  entre  alliés,  il  y  a  eu  un  conflit  d'in- 
fluence entre  le  tout  puissant  ministre  à  Belgrade,  M.  de 
Hartwig,  chef  des  panslavistes,  adversaire  farouche  de  l'Au- 
triche, et  le  très  effacé  ministre  à  Sofia,  M.  Nekludof,  pas- 
sant, peut-être  à  tort,  pour  fatigué  et  sans  crédit.  L'un 
mettait  son  prestige  personnel  au  service  des  revendications 
serbes;  l'autre  plaidait  comme  il  pouvait  la  cause  bulgare. 
Le  Pont-aux-Chantres  tint  un  compte  inégal  de  leurs  sug- 
gestions. 

Un  homme  d'Etat  bulgare  m'a  récemment  résumé,  avec  la 
chaleur  patriotique  qui  rend  suspect  tout  témoignage  des 
hommes  politiques  même  les  plus  autorisés  des  Balkans,  les 
circonstances  historiques  de  la  rupture  fatale  de  igiS  : 

«  La  Serbie  et  la  Grèce,  satisfaites  d'avoir  avec  l'aide  des 
Bulgares  brisé  la  Turquie  d'Europe,  mais  jalouses  des  pro- 
fits que  cette  campagne  allait  nous  rapporter,  résolurent  de 
nous  en  frustrer.  Elles  voulaient  la  guerre  et  la  préparaient 
L'ordre  vint  à  nos  troupes  de  l'attaque  brusquée.  Le  res- 
[tonsable,  c'est  le  généralissime  Savof.  Le  roi,  très  jaloux 
de  son  autorité,  avait  choisi  pour  le  commandement  suprê- 
me un  homme  qu'il  tenait  par  le  procès  toujours  suspendu 
sur  sa  lêlo.  Savof  a  voulu  acquérir  le  prestige  d'une  victoire 
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qui  effacerait  tout  son  passé,  ou  entraîner  le  roi  dans  sa 
chute,  et  il  lui  a  arraché  l'ordre  d'attaque.  Mais  le  gouver- 
nement russophile  de  Danef  ne  voulait  pas  de  rupture.  Il 
exigea,  deux  jours  après,  le  retrait  des  troupes  sur  les  posi- 
tions antérieures.  Les  généraux  bulgares  commencèrent  le 
mouvement  et  envoyèrent  des  parlementaires  aux  Serbes  et 
aux  Grecs;  ceux-ci  refusèrent  de  tenir  compte  de  la  propo 
sition  de  considérer  comme  un  regrettable  malentendu  la 
précédente  marche  en  avant  et,  tandis  que  les  Bulgares 
redescendaient  dans  les  vallées,  ils  occupaient  les  crêtes. 
Cependant  Dâuef  écrivait  à  Petrograd  qu'il  n'avait  pas  voulu 
la  rupture  et  se  soumettait  complètement  à  l'arbitrage  russe. 
La  Russie,  non  sans  un  certain  retard,  élabora  une  fron- 
tière, moins  désastreuse  pour  nous  que  celle  du  traité  de 
Bucarest,  mais  déjà  très  rigoureuse.  La  Serbie  n'en  voulut 
pas  et  Petrograd  fit  conseiller  à  Sofia  de  s'entendre  directe- 
ment avec  ses  voisins.  C'est  cette  résistance  des  Serbes 
encouragés  par  Hartwig  qui  a  ruiné  la  politique  russe.  Nous 
les  aurions  d'ailleurs  sans  doute  vaincus,  eux  et  les  Grecs, 
s'il  n'était  pas  survenu  l'intervention  roumaine,  oeuvre  du 
ministre  de  France  à  Bucarest,  M.  Blondel.  » 

Les  réserves  qu'attire  ce  plaidoyer  sautent  aux  yeux.  11 
est  notamment  de  toute  évidence  que  la  guerre  déclanchée 
par  l'attaque  brusquée  des  Bulgares  ne  pouvait  plus  être  arrè 
lée.  La  traîtrise  de  cette  agression  de  leurs  alliés  devait  pro- 
voquer chez  les  Serbes  comme  chez  les  Grecs  ime  explosion 
de  mépris  et  un  redoublement  de  haine,  que  les  atrocités  de 
la  nouvelle  campagne  rendaient  bientôt  inexpiables.  D'autre 
part,  le  tsar  avait  formellement  annoncé  que,  pris  entre  deux 
peuples  slaves  également  chers  à  son  cœur  paternel,  il  don- 
nerait tort  aux  agresseurs,  quels  qu'ils  fussent  et  travaille- 
rait à  châtier  le  fratricide.  Mais  je  n'en  ai  pas  moins  été 
très  vivement  frappé  de  voir  un  de  nos  amis,  un  de  nos  par- 
tisans, s'exprimer  dans  les  termes  que  je  viens  de  répéter. 
Et  ce  qui  est  impossible  à  rendre,  c'est  le  ton  de  mélanmlie, 
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c'est  la  déception  qui  perçaient  dans  ses  paroles  :  déception 
à  l'égard  des  Russes  qui  avaient  laissé  ainsi  sacrifier  leur 
œuvre  de  Sant-Stéfano,  à  l'égard  des  Français,  la  nation 
juste,  les  soldats  du  droit,  qui  avaient  permis  que  se  con- 
somme «  l'injustice  suprême  »,  car  aux  yeux  de  tous  les 
Bulgares,  la  suprême  injustice  internationale  c'est  le  partage 
de  la  Macédoine. 

«  L'Europe  —  écrit  le  publiciste  bulgare  Michev  dans  une  lettre 
que  publie  la  Revue,  de  Jean  Finot  —  a  connu  trois  fautes  inter- 
nationales et  fatales,  trois  crimes  envers  les  peuples,  la  civilisation 
et  l'humanité.  Le  premier  crime  est  le  partage  de  la  Pologne,  le 
second  l'annexion  de  l 'Alsace-Lorraine  par  l'Allemagne  et  le  troi- 
sième, celui  qui  eut  lieu  en  191 3,  à  Bucarest,  le  partage  de  la 
Macédoine  et  l'amputation  de  la  Dobroudja  du  corps  bulgare. 
L'injustic€  envers  la  Pologne  ébranla  toute  l'Europe,  et  fit  do  la 
Russie  une  vassale  de  l'Allemagne.  L'annexion  de  l'Alsace-Lorraine 
pendant  plus  de  quarante  ans  transforma  l'Europe  en  camp  armé. 
Le  partage  de  la  Macédoine  entre  Grecs  et  Serbes  créa  une  Pologne 
balkanique,  l'annexion  de  la  Dobroudja  par  la  Roumanie,  une 
Alsace  balkanique.  » 

Les  boucheries  de  la  guerre  mondiale  déchaînée  aujour- 
d'hui sont  le  résultat  indiscutable  de  ces  événements  histo- 
riques, dont  les  deux  premiers  au  moins  sont  bien  des  crimes 
aux  yeux  de  tout  être  civilisé  et  dont  le  troisième  menace 
d'avoir  des  suites  aussi  fatales  qu'eux  si  l'on  n'avise  pas  à 
un   prompt  remède. 
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\  i>ile  matinale  à  .M.  de  Decken,  belge,  mais  consul 
.irénéral  de  Suède  et  grand  brasseur  d'affaires,  très  au  cou- 
rant de  toute?  le?  questions  économiques  et  financières,  et, 
subsidiairenienf  de  la  situation  dans  les  milieux  politiques 
et  de  la  valeur  —  j'entends,  la  valeur  «  marchande  »  de  tel 
nu  tel  député.  M.  de  Decken,  dont  la  double  qualité  de  bel- 
ligérant de  l'Kntente  et  d'agent  d'une  puissance  neutre,  élar- 
git encore  l'action  et  le*  relations,  est  quelque  peu  pessi- 
miste. 

Les  garnisons  de  THst  sont  transportées  dans  l'Ouest. 
l-]sl-c<>  im  lésultat  des  |)rogi'ès  récents  de  l'accord  turco- 
Imlgare,  ou  faut-il  y  voir  l'amorce  d'une  [iression  ou  même 
le   prélude  d'une  attaque  contre  la   Serbie.'^ 

Depuis  quelques  jours,  les  marchandises  destinées  à  la 
Bulgarie  sont  retenues  dans  les  ports  français  et  anglais, 
notamment  à  Marseille  et   à  Malte. 

Nous  parlons  de  conirelianile.  Il  est  certain  que,  malgré 
tontes  les  assurances  du  gouvernement  rou'main,  il  transite 
à  travers  la  Roumanie,  puis  la  Bulgarie,  des  marchandises 
farmes,  mnnilions,  inslrunicnls  divers)  à  destination  de  la 
Turquie,  ci  j.c  iiiinislrt>  des"  Finances  roimiain  Cosfinescu, 
dont  les  \llem;inds  se  plaignent  beaucoup,  est  très  loyal; 
il  arrête  tout  ce  (ju'il  peut,  mais  ses  fonctionnaires  sont 
parfois  achetés  et  ferment  les  yeux.  C'est  le  contraire  en 
Bulgarie,  oi'i  Tontchef  autoi  isc  la  contrebande  et  oii  parfois 
un    -uli.illcrnc   couscit^iu-icux   et    indép<'iulant   l'arrête.    » 
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M.  Ivan  Guéiliof,  leader  des  iiaiodniaks,  qui,  pres({ue 
tout  l'été,  fuit  la  chaleur  et  la  poussière  de  la  capitale,  m'a 
fait  savoir  (pi'il  sérail  aujourd'hui  à  ma  disposilion  eu  son 
hôtel   de  la  rue  du   Tsar-Lil)érat<Mir. 

Un  valet  de  chambre  correct  m'introduit,  —  le  seul  jicul- 
î'tre  à  Sofia,  où  la  domesticité  masculine  est  encore  un  luxe 
auquel  la  plupart  des  familles  même  les  plus  aisées  préfèrent 
d'économicjues  et  malodorantes  servantes  de  la  campagne. 
Le  cabinet  de  travail  de  l'ancien  président  du  Conseil,  où, 
en  cette  fin  d'après-midi  brûlante,  le  jour  ne  pénètre  qu'à 
travers  des  volets  entr'ouverts,  est  meublé  de  l)ibliothèques 
et  de  sièges  dont  je  devine  tout  de  suite  l'origine  parisienne 
(l'ameublement  est  de  Kriéger).  M.  Gnéchof,  le  dos  à  la 
fenêtre,  est  assis  à  un  immense  bureau  encombré  de  papiers 
et  de  brochures.  Sa  petite  tète  aux  cheveux  drus  s'agite, 
ainsi  que  sa  main  qui  frappe  la  table  d'un  geste  machinal, 
tandis  que  d'une  voix  un  peu  basse  et  avec  ce  flegme 
absolu  qu'il  doit  à  son  éducation  britanniijue,  M.  Guéchof 
me  parle  de  son  rôle  depuis  l'ouverture  des  hostilités  euro- 
péennes :  rôle  bien  timide  qui  a  consisté  à  provoquer  (|uel- 
ques  palabres  avec  ses  amis  politiques  et  les  autres  partis 
de  ropj)osition,  à  publier  un  manifeste  dont  il  me  remet  un 
exemplaire,  et  à  demander  de  temps  en  temps,  sans  grand 
espoir,  au  gouvernement  de  Radoslavof  l'élargissement  du 
cabinet  et  la  création  d'un  ministère  de  concentration. 

Interventionnistes  de  la  première  heure,  les  narodniaks 
ont  insisté  dans  ce  sens  auprès  du  souverain  et  auprès  du 
peuple,  mais  leur  influence  a  fort  souffert  des  fautes  de 
1913,  et  le  gouvernement  a  pu  sans  entrave  sérieuse  pour- 
suivre sa  politique  de  neutralité.  Aujourd'hui,  ils  n'aban- 
donnent rien  de  leurs  idées,  mais  eux-mêmes  semblent  ciaiu- 
dre    (jue   If    nioinenl     favorable    à    leur    application    ne    ><^\\ 
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déjà  passé.  De  cette  déception  dont  la  Bulgarie,  à  leurs  yeux, 
ne  peut  manquer  de  subir  les  conséquences  regrettables, 
il  incrimine  avec  des  mots  toujours  mesurés  mais  acerbes 
ses  adversaires  intérieurs,  les  gouvernants  austrophiles.  Mais 
dans  son  orgueil  patriotique,  il  tient  à  rejeter  vme  partie 
de  la  faute  sur  les  puissances  de  l'Entente  à  qui  la  reconsti- 
tution de  la  Ligue  balkanique  et  l'intervention  bulgare  au- 
raient apporté  un  tel  supplément  de  force. 

((  La  Bulgarie,  me  dit-il,  a  laissé  échapper  l'heure  où 
son  concours  aurait  été  décisif,  quand  l'invasion  russe  faisait 
trembler  l'Autriche  et  quand  les  Anglo-Français  se  déci- 
daient à  porter  à  la  Turquie  un  coup  qui  dût  la  mettre 
hors  de  cause...  Mais  ce  n'est  pas  exclusivement  sa  faute. 
Ce  concours,  au  lendemain  surtout  d'événements  militaires 
et  diplomatiques  qui  avaient  laissé  la  Bulgarie  amoindrie, 
déçue,  aigrie  et  pleine  de  défiance,  devait  être  récompensé 
par  quelques  avantages,  à  tout  le  moins  entouré  de  garanties. 
L'opposition,  qui  préconisait  avec  ardeur  une  politique 
«  ententophile  »,  devait  s'en  rendre  compte  sous  peine  de  se 
discréditer  aux  yeux  de  ses  partisans. 

((  En  septembre  1914,  j'ai  personnellement  insisté  pour 
avoir  des  précisions  écrites,  auprès  des  frères  Buxton 
d'abord,  puis  auprès  de  M.  Savinsky  qui,  à  ma  prière, 
télégraphia  dans  ce  sens  à  Petrograd.  L'Angleterre  ne  crut 
pas  le  moment  venu,  non  plus  qu'en  octobre,  alors  que  la 
Russie  était  prête  à  faire  des  propositions  concrètes.  Nous 
attendîmes.  Survint  l'expédition  des  Dardanelles.  Quand  la 
mission  de  sir  Arthur  Paget  quitta  Sofia,  au  début  du  prin- 
temps, nous  croyions  qu'on  allait  recevoir  des  propositions 
précises  :  il  s'agissait  de  marcher  rapidement  sur  Constan- 
finople  et,  en  deux  ou  trois  semaines,  tout  était  fini.  Je 
demandai  alors  une  audience  au  roi.  Sa  Majesté  me  reçut, 
ainsi  que  Malinof,  et  tous  deux  nous  insistâmes  en  faveur 
de  l'intervention.  Mais  il  n'y  avait  que  des  promesses  ver- 
haies,   portant  sur  la  zone  non  contestée  de  la  Macédoine, 
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la  Dobroudja,  la  ligne  EnosMidia,  el  négligeant  Cavalla. 
En  avril,  M.  Delcassé  envoyait  un  excellent  connaisseur  des 
choses  bulgares,  M.  B...,  dire  au  roi  que  la  Triple  Entente 
lui  promettait  la  Macédoine  non  contestée  et  ce  quelle  a 
depuis  offert  par  écrit.  Mais  pourquoi  n'avait-on  pas  chargé 
le  représentant  de  la  France  de  cette  communication  .^  Pour- 
quoi ne  l'avoir  pas  faite  i)ar  écrit,  alors  que  le  roi  voiilail 
des    garanties? 

«  Après  mon  audience  et  la  visite  de  M.  B...,  les  Macé- 
doniens s'agitèrent  et  demandèrent  au  gouvernement  ses 
intentions.  L'un  de  leurs  chefs,  M.  Vladof,  docteur  de  la 
Faculté  de  Paris,  vint  trouver  M.  Radoslavof  et  lui  demanda  : 
«   Êtes- vous  prêt  à  marcher.^   » 

—  «  Oui,  si  la  possession  de  la  Macédoine  nous  est 
garantie   par   une  occui)ation  des   troupes   alliées.    » 

—  «  M'autorisez-vous  à  le  dire  au  ministre  de  Russie .''   » 
— ■  ((  Oui.    » 

«  Vladof  s'en  fut  trouver  M.  Savinsky  el  lui  rapporta  ce 
dialogue,  offrant  de  faire  confirmer  par  téléphone  l'auto- 
risation d'engagement  que  lui  avait  donnée  le  président  du 
Conseil.  Le  ministre  télégraphia,  mais  l'affaire  en  resta  là 
pour  le  moment.  Il  y  a  trois  semaines,  la  Rietch,  du  pro- 
fesseur Milioukof,  a,  dans  un  article  de  fond,  révélé  ces 
propositions  de  "Vladof  et  approuvé  leur  principe.  Vladof 
estime  que  c'est  par  le  ministère  des  Affaires  étrangères  de 
Russie  que  Milioukof  a  connu  leur  existence.  Il  est  d'avis, 
si  l'Entente  fait  des  offres  formelles,  d'accepter.  Je  com- 
prends les  hésitations  de  l'Entente  en  présence  de  l'imbro- 
glio oriental,  mais  il  ne  faudrait  pas  qu'elle  nous  accuse 
seuls  de  notre  retard.  » 

M.  Ivan  Guéchof  me  fait  ensuite,  en  pesant  mûrement  ses 
paroles,  des  déclarations  qu'il  me  demande  de  revoir  demain 
avant  que  je  les   télégraphie. 

Dans  le  vestibule  à  colonnes,  au  pied  d'un  escalier  monu- 
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mental,  je  demande  au  leader  narodniak,  en  prenant  congé 
de  lui,  son  sentiment  sur  l'accord  turco-bulgare. 

«  Il  est  sans  doute  à  la  veille  d'être  fait.  Tout  dépend  des 
conditions  où  il  sera  conclu.  Un  diplomate  anglais  ne  cache 
pas  que,  s'il  ne  comporte  pas  d'engagement  politique  du 
gouvernement  bulgare,  l'accord  répond  également  aux  inté- 
rêts de  la  Quadruple  Entente.  A  l'heure  actuelle,  même  des 
marchandises  russes  passent  par  Dédéagalch;  la  récolte  bul- 
gare qu'on  veut  exporter  en  Angleterre  doit  passer  par 
Dédéagatch,  etc.  Par  contre,  si  l'accord  contient  des  enga- 
gements politiques,  je  suis  sûr  que  la  Bulgarie  tout  entière 
s'élèvera  contre  le  traité.  » 
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Le  clief  tli'5  narodniaks  a  apinoiivé  les  termes  de  mon 
télégramme  (i)    : 

M.  Guéchof,  ancien  président  du  Conseil  et  leader  du  parti 
populiste,   m'a   fait  les   déclarations  suivantes    : 

«  Le  conseil  supérieur  de  notre  parti  a  publié,  au  début  de 
cette  année,  une  déclaration  dans  laquelle  il  recommandait  la  col- 
laboration de  tous  les  partis  dans  un  ministère  de  concentration. 
Le  programme  de  ce  ministère  devait  être  l'application  la  plu? 
strictement  loyale  de  la  neutralité  et,  au  besoin. la  collaboration 
politique  et  éventuellement  militaire  de  la  Bulgarie  avec  la  Triple- 
Entente  à  des  conditions  qui  garantissent  à  la  Bulgarie  la  réalisa- 
tion aussi   complète  que  possible  de  ses  revendications  nationales. 

((  Le  parti  populiste  a  déclaré,  en  outre,  qu'il  est  d'avis  que 
l'unité  nationale  bulgare  ne  peut  être  réalisée  que  par  des  resti- 
tutions que  l'Entente  est  seule  en  état  d'imposer  dans  un  règlement 
général  des  problèmes  balkaniques  donnant  satisfaction  à  tous  les 
peuples  de  la  péninsule. 

<(  Au  commencement  du  mois  d'avril  dernier,  après  le  départ 
de  Sofia  de  la  mission  anglaise  de  sir  Arthur  Paget,  on  était  géné- 
ralement d'avis  ici  que  nous  étions  à  la  veille  de  négociations  avec 
la  Triple  Entente  et  de  la  formation  d'un  ministère  de  concentra- 
tion. Malheureusement,  des  fautes  ont  été  commises  des  deux 
cotés.  La  démarche  qu'on  attendait  n'a  été  effectuée  que  le  29  niai 
dernier,  et  l'attitude  de  certains  de  nos  voisins  ainsi  que  l'intran- 
sigeance des  autres  sont  venues  depuis  compliquer  la  situation. 

«  Le  gouvernement  de  M.  Radoslavof  est  demeuré  seul  respon- 
sable de  la  politique  bulgare.  Je  crois  volontiers  que  le  président 
du  Conseil  actuel  se  rend  compte  du  danger  qu'il  y  a  à  amollir 
l'àme  du  peuple  bulgare  en  l'habituant  à  l'idée  de  sauveg;iixi<'r 
la  paix  à  tout  prix.  La  presse  gouvernementale  a  adopté  depuis 
une  quinzaine  de  jours  un  ton  belliqueux  nouveau  pour  elle.  Mai» 
contre  qui  et  avec  qui  le  gouvernement  veut-il  marcher  ? 

{(  yi.  Radoslavof  ne  cesse  de  déclarer  qu'il  ne  marchera  jamais 
contre  la  Serbie  alliée  de  la  Russie  sans  l'assentiment  de  la  Qui- 
druplc   Entente.    11   connaît   trop   la   Bulgarie   et   les  rapports   qu'il 
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R'çoit  de  ses  fonctionnaires  sont  trop  catégoriques  pour  agir  autre- 
ment. Notre  situalion  économique  qui  n'est  pas  bonne  peut  rcde- 
Aenir  favorable  si  la  récolte  de  celte  année,  qui  a  été  exceptionnelle- 
ment abondante,  p«ut  être  exportée  et  convertie  en  argent  mon- 
nayé. A  l'heure  actuelle,  nous  ne  sommes  en  état  d'effectuer  qu'un 
«ixiàme  de  cette  oxporUition.  La  Roumanie  a  besoin  pour  elle-même 
de  ses  wagons.  Les  Turcs  sont  maîtres  de  la  ligne  qui  nous  relie 
à  notre  seul  port  sur  l'Egée  et  si  nous  commettons  la  faute  de  nous 
entendre  avec  eux,  nous  courons  le  risque  de  voir  fermer  notre 
<eui  débouché  maritime.  La  conclusion  est  qu'à  défaut  du  Danube, 
il  n'y  a  qu'une  solution  :  il  faut  à  tout  prix  ouvrir  à  notre  récolte 
le  chemin  naturel  et  nécessaire  qu'est  celui  des  Dardanelles.   » 

Le  principal  collaborateur  de  M.  Guéchof,  l'ancien  ministre  des 
Finances,  M.  Théodorof,  a  bien  voulu  compléter  ces  déclarations 
du  leader  du  parti. 

«  Je  n'ai  pas  cessé  depuis  plusieurs  mois,  me  dit-il,  de  préco- 
niser l'intervention  de  la  Bulgarie  aux  côtés  des  puissances  de 
l'Entente.  Mes  raisons  sont  nombreuses.  Voici  les  principales   : 

«  1°  Il  n'y  a  pas  d'opposition  entre  nos  aspirations  politiques 
et  les  intérêts  vitaux  de  la  Quadruple  Entente.  On  nous  prêche  ici 
que  l'occupation  des  Dardanelles  et  du  Bosphore  par  la  Russie 
menace  l'avenir  de  notre  intégrité  ou  de  notre  indépendance.  Je 
n'en  crois  rien.  Le  tsar,  dans  une  lettre  envoyée  au  roi  Ferdinand 
en  janvier  19 13,  lui  a  promis  la  ligne  Enos-Midia  que  la  Triple 
Entente  s'est  toujours  montrée  disposée  à  nous  accorder.  La  pro- 
messe de  cette  frontière,  faite  par  l'Angleterre,  la  France,  la  Russie 
et  l'Italie,  peut  rassurer  chez  nous  les  esprit  les  plus  sceptiques. 
La  garantie  de  tant  de  puissances  est  valable  contre  toutes.  D'ail- 
leurs, la  Russie  n'a  aucun  intérêt  à  acquérir  des  territoires  dans 
la  région  des  Détroits.  Elle  ne  veut  qu'un  débouché  sur  la  mer. 
Ainsi,  l'Angleterre  tient  Gibraltar,  mais  n'a  pas  besoin  du  Portu- 
gal. La  Russie  n'a  pas  un  intérêt  vital  à  posséder  des  territoires 
balkaniques.  Au  reste  elle  nous  a  toujours  traités  avec  bienveil- 
lance et  ne  nous  a  donné  aucun  fondement  de  soupçonner  ses 
intentions  futures. 

«  .\u  contraire,  les  Austro-Allemands,  les  Autrichiens  surtout, 
ne  cachent  pas  leur  désir  de  posséder  une  partie  de  la  péninsule 
balkanique.  Ils  proclament  que  la  possession  de  la  ligne  de  Nich 
à  Salonique  est  pour  eux  d'un  intérêt  vital.  L'Allemagne  ne  cache 
pas  non  plus  ses  vues  sur  l' Asie-Mineure.  Si  elle  sort  victorieuse 
de  cette  guerre,  elle  aura  à  sa  disposition  la  flotte  et  l'armée,  les 
finances  et  les  chemins  de  fer  turcs.  Dans  ce  cas,  la  Bulgarie  est 
étouffée  entre  l'Allemagne  établie  en  Asie-Mineure  et  l'Autriche 
installée  à  Salonique.  Ce  danger  est  incomparablement  plus  réel 
que  le  péril  russe  des  Détroits  et  nous  n'aurions  contre  lui  aucune 
garantie.  D'autre  part,  nos  aspirations  ne  sont  pas  contraires  aux 
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intérêts  de  la  Quadruple  Entente  et  nous  ne  revendiquons  que  ce 
qui  a  été  reconnu  nôtre  à  plusieurs  reprises  par  la  commission 
européenne  internationale  de  1876,  qui  désigna  les  pi'emières  fron- 
tières du  futur  Etat  bulgare,  par  le  traité  de  San-Stéfano,  par  le 
traité  avec  la  Serbie  de  1912,  enfin  par  les  traités  de  Londres. 

«  Nous  ne  réclamons  au.x  Serbes  que  ce  qu'ils  avaient  reconnu 
nous  appartenir  en  19 12  et  aux  Roumains  que  ce  qui  nous  a  tou- 
jours appartenu  jusqu'en  iQiS,  et  nous  a  été  enlevé  pour  des  rai- 
sons stratégiques  et  des  considérations  d'équilibre  ou  de  compcn- 
sjition,    mais  non   pour  des   raisons  nationales. 

((  2°  Les  puissances  de  l'Enlente  sont  les  seules  qui  peuvent 
donner  à  nos  voisins  serbes,  grecs  et  roumains  les  compensations 
nécessaires  pour  les  rétrocessions  que  nous  demandons,  puisque  ces 
compensations  doivent  être  faites  aux  dépens  de  la  Turquie  et  de 
l 'Autriche-Hongrie.  Elles  seules  peuvent  procurer  aux  Balkans 
leurs  conditions  de  développement  normal,  sans  que  personne 
puisse  se  considérer  comme  dépouillé. 

«  Une  politique  bulgare  tendant  à  la  consolidation  ou  à  l'ac- 
croissement de  l'Autriche  et  de  la  Turquie  empêche  au  contraire 
tout  4urangcmcnl  par  voie  de  compensations,  et  du  coup  rend  une 
nouvelle  guerre  balkanique  inévitable.  Le  triomphe  de  la  Turquie 
et  de  l'Autriche  priverait  les  Balkans  de  toute  possibilité  de  déve- 
loppement pacifique  normal  et  ferait  peser  en  permanence  sur  eux 
le   cauchemar   de   la  guerre. 

«  3"  Nos  revendications,  que  les  puissances  ont  reconnues  juslo=, 
répondent  à  leurs  principes,  le  principe  des  nationalités  et  le 
principe  de  la  conservation  des  petits  Etats.  Votre  drapeau  est  K' 
nôtre.  Le  monde  entier,  excepté  vos  agresseurs,  fait  d'ailleurs  de* 
vœux  pour  vous.  Sans  vous,  la  Belgique  disparaissait.  Vous  assu- 
rerez la  liberté  des  nationalités  de  l 'Autriche-Hongrie,  dont  les 
luttes  intestines  faisaient  la  vie  de  cet  Etat.  Vous  achèverez  de 
faire  disparaître  de  l'Europe  un  pays  barbare,  la  Tui>quie.  Sur  les 
débris  de  ces  deux  Etats,  j'en  vois  naître  plusieurs  petits  qui  se 
feront  à  peu  près  équilibre  :  la  Pologne,  la  Bohème,  la  Hongrie. 
l'Autriche,  la  Croatie,  la  Roumanie,  la  Bulgarie,  la  Grèce,  Etats 
à  peu  près  égaux,  pouvant  s'adonner  librement  au  travail  paci- 
fique, à  la  civilisation,  au  progrès.  Une  telle  perspective  du  point 
de  vue  bulgare  est  beaucoup  préférable  à  celle  d'une  Turquie  for- 
tifiée, d'une  Autriche  agrandie,  d'une  Allemagne  toute-puissante. 

«  Telles  ont  été  mes  raisons  principales  de  désirer  l'intervention 
de  la  Bulgarie  aux  côtés  de  la  Quadruple  Entente.  Malheureusement 
on  ne  m'a  pas  écouté  et  je  crois  que  nous  avons  perdu  le  moment 
favorable.  11  fallait  marcher  en  février  et  mars,  car  alors  notre 
intervention,  entourée  pour  nous  des  garanties  nécessaires,  pou- 
vait amener  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Nous  aurions  hâté 
l'intervention  de  l'Italie  et  décidé  celle  de  la  Roumanie  et  de  Li 
Grèce.  La  guerre  eût  été  terminée  en  juin  à  notre  entière  satisfae- 
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tion.  A  l'heure  actuelle,  au  Heu  des  incertitudes  où  nous  nous 
débattons,  nous  aurions  des  pays  conquis  à  administrer,  le  libre 
débouché  de  la  mer  Egée,  un  change  qui  ne  nous  ferait  pas  pcrdi'e, 
comme  aujourd'hui,  3o  %,  enfin  l'amitié  des  grandes  puissances 
victorieuses.  Devant  l'Histoire,  nous  aurions  le  mérite  d'avoir 
rendu  à  la  civilisation,  en  abrégeant  la  guerre,  et  économisant  des 
millions  de  vies  humaines  et  d'innombrables  milliards,  un  service 
tel  que  ne  pourra  jamais  en  rendre  de  semblable  un  peuple  de 
notre  taille.  La  situation  qui  aurait  pu  être  si  favorable  est  devenue 
grave,  on  ne  peut  se  le  dissimuler. 

«  Une  intervention  bulgare  peut  produire  quand  même  un  bon 
résultat.  Dans  la  lutte  actuelle,  nous  pouvons  être  très  utiles  à  la 
Quadruple  Entente  :  i**  par  la  force  que  nous  représentons  et  qui 
est  d'un  grand  prix,  surtout  vis-à-vis  des  Turcs;  2°  par  l'influence 
que  nous  pouvons  exercer  sur  la  Roumanie  et  la  Grèce.  D'autre 
part,  on  a  toujours  préconisé  chez  nous  et  nos  voisins  l'idée  d'une 
Confédération  balkanique  comme  constituant  la  politique  idéale, 
également  profitable  à  tous  ces  pays.  L'occasion  se  présente  main- 
tenant de  réaliser  cette  excellente  solution  par  l'intervention  des 
quatre  grandes  puissances. 

«  Les  idées  de  confédération  et  de  fraternité  des  peuples  peuvent 
difficilement  être  réalisées  par  les  intéressés  eux-mêmes  mais  les 
grands  peuvent  les  imposer  aux  petits  en  les  garantissant  pour  de 
longues  années.  Ce  serait  un  bienfait  pour  nous  tous,  car  cette 
solution  équitable  du  problème  balkanique  nous  délivrerait  des 
charges  écrasantes  du  militarisme.  Le  traité  qui  terminera  cette 
guerre  doit  être  un  code  international  valable  pour  un  siècle.  L'in- 
tervention de  la  Bulgarie  à  l'heure  actuelle  ne  peut  plus  être 
décisive,  comme  elle  l'eût  été  si  elle  s'était  produite  plus  tôt. 
Elle  ne  m'apparaît  pas  moins  comme  indispensable  si  nous  ne 
voulons  pas  attendre  que,  dans  quelques  mois  peut-être,  surtout 
si  les  Alliés  prennent  Constantinople  sans  notre  concours,  nous 
leur  devenions  tout  à  fait  inutiles. 

«  Quant  à  l'hypothèse  d'une  orientation  dans  le  sens  turco- 
allemand,  je  l'exclus  comme  éminemment  aventureuse  et  impos- 
sible. Elle  est  si  inadmissible  que  les  Allemands  eux-mêmes  n'ont 
pas  envisagé  que  nous  pussions  faire  autre  chose  que  de  rester 
neutres;  mais  pour  cette  neutralité,  la  Bulgarie  ne  peut  escompter 
la  réalisation  d'une  partie  même  minime  de  ses  aspirations.  Elle 
n'aura  plus  qu'à  regretter  d'avoir  manqué  le  moment  historique 
où  ell<}  pouvait  marcher  avec  quatre  grandes  puissances  contre 
une  Turquie  épuisée.  Ce  serait  une  responsabilité  effroyable  de\"ant 
notre  postérité,  ce  serait  un  crime  contre  notre  histoire.  » 
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Le?  pourparlers  tuno-biilgares  continuent  à  inspirer  ici 
les  commentaires  les  plus  contradictoires  dans  les  milieux 
politiques  et  dans  le  public,  dont  l'imagination  est  d'autant 
plus  surexcitée  qu'il  demeure  interdit  aux  journaux  de 
rien  publier  sur  ce  sujet   brûlant. 

Dans  les  cercles  officiels,  on  déclare  que  les  pourparlers 
subissent  actuellement  un  temps  d'arrêt,  mais  que  les  points 
de  vue  des  deux  gouvernements  se  rapprochent,  ou  plus 
exactement  que  celui  des  Turcs  se  rapprocherait  du  point 
de  vue  bulgare  demeuré  très  intransigeant.  «  Dans  les  négo- 
ciations actuelles,  ajoute-t-on,  le  gouvernement  bulgare  ne 
veut  pas  engager  l'avenir.  Il  se  fait  simplement  reconnaître 
des  compensations  d'ordre  économique  pour  l'attitude  qu'il 
a  observée  depuis  le  début  de  la  crise.  Les  victoires  de  1912- 
1913  devaient  j>rocurer  à  la  Bulgarie  l'accès  de  la  mer  Egée, 
assurant  la  liberté  de  ses  communications  avec  l'Italie,  la 
France  et  l'Angleterre;  mais  la  reprise  d'Andrinople  par  les 
Turcs  leur  a  permis  de  commander  la  seule  voie  ferrée  qui 
reliât  Sofia  et  Philippoli  au  port  de  Dédéagatch.  Le  gou- 
vernement bulgare  doit  avant  tout  s'assurer  la  maîtrise  de 
cette  voie  ferrée.  La  rétrocession  de  la  ligne  et  des  terri- 
toires qu'elle  traverse  est  nécessaire  aussi  au  point  de  vue 
du  rattachement  administratif  des  nouveaux  territoires  à 
la  capitale  bulgare,  et  cela  d'autant  plus  que  la  Thrace  bul- 
gare est  une  circonscription  de  corps  d'armée  (i).  » 


(i)    Ces    déclaration?,  recueillies    au    Ministère    des    .\ffaires    étrangères, 
n'ont  pu  être  publiées  que  le  la   août. 
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Mercredi,  U  août. 

Les  représentants  de  la  Quadruple  Entente  ont  remis,  hier, 
à  M.  Radoslavof  la  réponse  de  leurs  gouvernements  aux 
demandes  d'éclaircissements  formulées  par  la  Bulgarie  le 
i5  juin  dernier.  Le  mutisme  le  plus  complet  est  gardé  d'un 
commun  accord  à  l'égard  de  la  note  de  l'Entente  par  le 
président  du  Conseil  et  par  les  diplomates  des  quatre  grandes 
puissances.  En  attendant  la  réponse  que  va  faire  le  gouver- 
nement hulgare,  il  estime  inopportun  de  laisser  publier  les 
bruits  qui  courent  ici  à  ce  sujet  et  dont  aucun  n'est  fondé 
puisque  la  discrétion  des  intéressés  est  absolue.  On  estime 
généralement  que,  comme  le  dit  le  Mir,  a  la  réponse  de 
l'Entente  permet  de  poursuivre  sérieusement  la  conversa- 
lion   ». 

L'opinion  a  appris  avec  satisfaction  que  la  démarche  des 
ministres  à  Sofia  était  accompagnée  de  démarches  analo- 
gues à  Nich  et  à  Athènes,  en  rapport  avec  les  propositions 
contenues  dans  la  réponse  remise  hier  à  M.  Radoslavof.  A 
Athènes,  on  a  fait  connaître  les  agrandissements  territo- 
riaux en  Asie  Mineure  qui  compenseraient  les  sacrifices  con- 
sentis en  Macédoine.  A  Nich,  où  la  perspective  des  acquisi- 
tions en  Bosnie-Herzégovine  et  sur  l'Adriatique  doit  atténuer 
l'amertume  du  sacrifice  sans  lui  enlever  ce  qu'il  a  d'impo- 
pulaire, on  insiste  auprès  du  gouvernement  de  M.  Pachitcii 
qui  a  déjà  donné  tant  de  preuves  de  modération  et  d'espril 
politique,  et  l'on  peut  espérer  que  la  démarche  de  l'Entente 
sera  examinée  du  point  de  vue  qui  l'a  inspirée  :  le  désir 
d'effacer  entre  les  Etats  balkanique^  les  rivalités  qui  les 
paralysent  et  de  hâter  la  fin  de  la  guerre.  Il  est  évident 
que  la  (luestion  balkanique  entre  dans  une  phase  décisive. 
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Samedi,  7  août. 

M.  Jean  Cruppi,  ancien  ministre  des  Affaires  étrangères, 
arrivé  à  Sofia  dimanche  dernier,  s'est  entretenu  avec  le  pré- 
sident du  Conseil,  ainsi  qu'avec  les  représentants  de  l'En- 
tente et  les  principaux  hommes  politiques  hulgares.  Son 
passage  a  été  l'occasion  do  déjeuners  et  de  dîners  politiques 
;i  la  légation,  au  restaurant  alsacien  de  Klein,  à  l'Hôtel  de 
Bulgarie.  Nous  avons  aussi  visité  un  peu  les  environs  de 
Sofia,  et  c'était  pour  nous,  semblait-il,  que  le  village  de 
Kniajevo,  au  pied  de  la  Vitocha,  célébrait  sa  fête  annuelle 
où  les  paysannes  de  toutes  les  régions  voisines,  en  jupes 
omnicolores,  coudoyaient  les  Sofiotes  amenés  en  foule  par 
des  «  tramways  de  plaisir  ».  Cependant  nous  n'étions  pas 
gais. 

M.  Cruppi,  parti  de  France  avec  le  bel  optimisme  qui  est 
ime  des  précieuses  qualités  de  notre  race,  avait  été  fortement 
déçu  par  les  impressions  qu'il  a  recueillies  à  Athènes  et  à 
Nich,  011  l'on  est  convaincu  que  les  gouvernants  bulgares 
sont  liés  aux  Allemands,  et  oii  l'on  paraît  décidé  à  ne  faire 
qu'à  la  dernière  extrémité  les  frais  d'une  réconciliation  esti- 
mée peu  sincère.  Il  a  découvert  ici  la  violence  des  préten- 
tions irrédentistes  bulgares,  l'intransigeance  des  partis  gou- 
vernementaux, et  les  mille  symptômes  (attitude  du  roi,  négo- 
ciations turques,  griefs  économiques)  qui  nous  font  douter 
de  leurs  bonnes  intentions  à  notre  égard.  Il  a,  dans  toutes 
ses  conversations,  réagi  le  plus  possible  contre  les  tendances 
qu'il  constatait,  et  comme  chacun  de  nous,  encouragé  de  son 
mieux  nos  amis;  son  passage  à  cet  égard  n'aura  pas  été  irni- 
lile.  Sa  rondeur  a  beaucoup  plu  ici  et  le  deuil  que  sa  femme 
porte  avec  une  simplicité  stoïque,  lui  a  attiré  la  sympathie 
générale. 
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L'iincit-n  minislre  des  Affaires  t'irangères  partait  vendredi 
soir  pour  RiRarcst  cl  Petrograd.  Nous  l'avons  accompagné 
à  la  gare,  le  ministre  de  France,  M.  Théodorof,  son  secré- 
laire  Stainof  et  moi.  Notre  petit  cortège  s'y  est  rencontré 
avec  celui  qui  escortait  un  autre  voyageur  de  marque, 
llakki  pacha,  l'ex-grand  vizir,  nommé  ambassadeur  de  Tur- 
quie à  Berlin,  arrivé  la  veille  et  qui  avait  eu,  lui  aussi,  un 
long  entretien  avec  Radoslavof  ainsi  qu'avec  le  ministre 
d'Allemagne.  Les  deux  compartiments  voisins  du  wagon- 
lit  étaient,  par  l'ironie  du  hasard  des  rencontres  aux  pays 
neutres,  retenus  pour  les  deux  voyageurs  éminents,  le  fran- 
çhh  et  l'ottoman.  Le  ministre  d'Autriche,  qui  faisait  partie 
(lu  cortège  turco-allemand,  ayant  salué  le  premier  son 
('  collègue  »  français,  il  y  a  eu  un  grand  échange  de  coups 
do   chapeau   sans  résultat   entre  tous  ces  messieurs. 


îl  courait  depiii-;  un  mois  les  bruits  le?  plus  divers  sur 
la  nature  et  la  portée  des  négociations  financières  engagées 
entre  la  Bulgarie  et  les  puissances  centrales.  Le  départ  à 
Berlin  du  docteur  Stoyanof,  directeur  de  l'administration  de 
la  Dette  publique,  annoncé  le  mois  dernier,  avait  fortifié 
l'impression  que  le  gouvernement  Radoslavof-Tontchef  vou- 
lait à  la  fois  s'assurer  des  fonds  dont  l'état  du  Trésor  rend 
le  besoin  urgent  et  lier  davantage  le  pays  aux  .\usfro-Alle- 
niands,  opération  doublement  avantageuse  pour  leur  bourse 
privée.  Le  communiqué  suivant  du  ministère  des  Finances, 
publié  par  l'intermédiaire  de  l'Agence  Télégraphique,  remet 
les  choses  au  point  en  j)réçisant  qu'il  s'agit  seulement  de 
l'exécution  du  contrat  d'emprunt  conclu  avec  les  bancpies 
allemandes  en  juillet  if)i/i  : 

«  Aux  t«rin<?s  d'un  contrat  d'emprunt  de  5oo  millions  de  francs 
condu   avec    un    syndicat  de  banques    allemandes    et   austro-hon- 
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[7  août.] 

groises,  lo  groupe  financier  avait  à  annoncer,  le  i"  août  iqij.  s'il 
avait  l'intention  de  réaliser  son  option  concernant  la  preniièro 
partie  de  l'emprunt,  soit  25o  millions  de  francs.  Dans  ces  derniers 
jours,  le  syndicat  a  informé  qu'il  remplirait  ses  engagements  et 
lèverait  l'option.  Comme  la  guerre  cependant  empêche  toute  émis- 
sion publique,  celle  dernière  est  retardée  jusqu'à  une  année  ou  plus, 
après  la  conclusion  de  ila  paix. 

«  Dans  l'intervalle,  les  banques  recevront  contre  le  résulUit  Je 
cette  future  émission  120  millions  de  francs  de  bons  du  Trésor 
([ui  leur  seront  remis  en  dépôt.  L'Elat  bulgare  payera  l'intéivt  au 
taux  de  6  1/2  %,  c'est-à-dire  i  %  au-dessus  du  taux  officiel  de 
la  banque  allemande,  plus  i/'8  %  de  commission  tous  les  trimestres, 
ce  qui,  ajouté  à  l'inlérèf,  donne  un  taux  variant  entre  6  1/2  %  et 
7  %.  Les  bons  du  Trésor  seront  remboursés  à  raison  de  Si  marks 
25    pfennigs    poiu-    100    francs. 

«  La  somme  de  70  millions  de  francs  due  à  la  Banque  de  Paris 
et  des  Pays-Bas  sera  remboursée  sur  le  protluit  de  l'émission  i"ésul- 
tant   de   cette   première   option. 

«  En  ce  qui  concerne  la  somme  de  3o  millions  due  à  la  Ban- 
<jue  russo-asiatique,  cette  somme  est  tenue  à  sa  disposition  par  la 
Disconto  Gesellschaft  et  lui  sera  remise  aussitôt  après  la  conclu- 
sion de   la  paix.  )> 

D'aiilres  informations  précisent  l'opéralion  en  ces  ternies  : 

((  Le  groupe  des  banques  à  la  tète  duquel  se  trouve  la  Diskonlo 
Gesellschaft  et  qui  a  souscrit  en  juillet  1914  l'emprunt  de  120  mil- 
lions de  francs  de  bons  du  Trésor  bulgare,  en  se  réservant  l'option 
pour  deux  séries  de  25o  millions  de  francs  chacune,  de  l'i-mprunt 
bulgare  5  %,  a  fait  usage  de  l'option  pour  la  première  de  ces 
deux  séries.  Les  120  millions  bons  du  Trésor  seront  rembours<'s  an 
cours  de  81  marks  25  pour  100  francs.  La  seconde  option  court 
jusqu'au  i®""  août  1917,  ainsi  que  le  droit  de  priorité  concernant 
la  construction  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  de  Micliaïlovo- 
Ilaskovo  à   Porto-Lagos  et  des  travaux  du  port  de  colle-ci.   )> 

En  somme,  le  gouvernement  bulgare  qui  avait  un  inté- 
rêt considérable  à  payer  (7  1/2  %)  ne  paye  plus  que  6  i  '2, 
mais  c'est  encore  très  onéreux,  car  il  ne  devait  plus  payer 
que  5  d'après  le  contrat.  L'échéance  du  premier  versement 
tombant  ces  jours-ci,  la  Bulgarie  ne  pouvait,  ayant  donné 
des  gages  au  consortium  (cession  d'une  mine  de  houille, 
du  droit  de  pêche  à  Porto-Lagos,  concession  du  chemin  de 
fer  qui  reliera  .'^olia  à  ce  port),  renoncer  aux  millions  pro-     |[ 
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[7  août.] 
mis.  Ct*  qui.  iin  poiiil  de  aih>  financier,  consolide  la  main- 
mise de  rAIIcmaLMic  sui-  elle,  c'est  qu'aucune  décision  n'est 
pii^ç  au  sujcl  (le  la  sccojide  Iranche;  mais  le  caractère 
nni'reux  des  coudilions  sli|)ul(''es  paraît  indiquer  que  les 
Allemands  n'ont  pas  une  contiance  absolue  dans  la  Bulfîarie 
el  ipi'elle  n'a  pris  aucun  ^-uira^enient  politique. 

On  parle  ccpenilaul  à  iimis  couverts,  dans  les  milieux  très 
iurniuirs.  de  l'enM)!  an  cpiarticr  général  allemand  du  colo- 
nel (Janlclicl'  cl  l'dji  prononce  à  ce  sujet  le  mot  de  conven- 
i'uni  iitUilairr.  .le  liens  de  très  bonne  source  que  des  pour- 
parlers d'alliance  l'ornielle  avaient  été  inaugurés  à  Rome  par 
le  prince  de  Rulow  l't  le  ministre  bulgare  ultra-germanophile 
M.  Rizof,  beau-fils  de  M.  Radoslavof.  Or,  Bizof  a  été  depuis 
Iroiisféré  à  HerJin  où  il  csl  [)ersona  grala  et  parle  avec  l'aii- 
Ini-ilé    (le    s(t    pareille. 
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Lundi,  9  août. 

L'occupation  de  Varsovie  par  les  Allemands,  bien  que 
prévue  depuis  plusieurs  jours  dans  les  cercles  politiques, 
a  produit  dans  toute  la  Bulgarie  une  impression  considé- 
rable. Le  bureau  de  la  presse  et  sa  censure  occulte  semblent 
avoir  fait  le  nécessaire  pour  frapper  avec  cette  nouvelle  un 
grand  coup  sur  l'opinion  publique.  C'est  une  courte  dépêche 
de  Berlin  qui  a  annoncé  la  «  prise  de  Varsovie  par  les 
troupes  allemandes  »  le  jour  même  de  leur  entrée  sans  com- 
bat dans  la  capitale  polonaise.  Le  communiqué  russe  du 
3i  juillet  expliquant  les  raisons  stratégiques  qui  avaient  dé- 
cidé le  grand  quartier  général  à  ramener  les  troupes  sur  des 
lignes  moins  avancées,  n'a  été  publié  qu'ensuite;  de  môme  le 
compte  rendu  de  la  séance  de  rentrée  des  corps  législatifs  oii 
le  discours  du  général  Polivanoff  laissait  déjà  entrevoir  le 
sort  de  Varsovie.  L'effet  de  surprise  a  donc  été  complet,  et 
les  excuses  embarrassées  de  VEcho  de  Bulgarie,  accusant 
le  mauvais  état  des  relations  télégraphiques  avec  Bucarest, 
soulignent  plutôt  la  manœuvre  progermanique  de  M.  Herbst. 

Les  milieux  germanophiles  exploitent  avec  ardeur  le 
regrettable  événement  qu'ils  présentent  comme  décisif  pour 
la  victoire  finale  des  puissances  centrales.  La  Kambana,  le 
journal  des  officiers,  écrit  : 

«  La  Quadruple  Entente  avait  pour  colonne  vertébrale  la  Russie. 
Cette  colonne  vertébrale  est  aujourd'hui  brisée.  C'est  autour  de 
la  puissance  de  l'empire  aux  deux  cent  millions  de  sujets  qu'était 
élevé  le  bâtiment  colossal  de  l'Entente.  Elle  est  aujourd'hui  ébran- 
lée jusque  dans  ses  fondations;  c'est  un  édiflce  en  ruines.  » 

L'Echo  de  Bulgarie  donne  la  note  officieuse,  réservée  de 
ton  mais  singulièrement  perfide  si  l'on  songe  à  l'écroule- 
ment momentané  des  espérances  que  l'opposition  fondait  sur 
la  puissance  militaire  russe  : 
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«  Bien  des  éléments  irnppn'cialion  nous  manquent  encore 
pour  juger  exactement  la  situation  militaire.  Il  est  manifeste  tou- 
tefois que  cette  situation  n'est  pas  favorable  pour  les  Russes.  La 
nouvelle  offensive  austro-allemande  en  Pologne  et  en  Courlande 
commencée  il  y  a  moins  d'un  mois,  a  abouti  à  des  résultats  prompts 
et  retentissants.  Après  Lublin  et  Cholm,  au  sud,  Mitau  a  été  occu- 
pée au  nord,  et  enfin  Varsovie  tombe  entre  les  mains  des  alliés. 

«  ...L'initiative  des  opérations  est  actuellement  entre  les  mains 
du  haut  commandement  austro-allemand  qui  la  conservera,  puisque 
l'état-majoT  russe  ne  peut  la  lui  disputer  tant  que  les  forces  de 
l'empire  ne  seront  pas  refaites.  Mais  les  Allemands,  une  fois  par- 
venus à  la  ligne  Grodno-Kovno-Biélostok-Brest-Litovsk,  voudront- 
ils  pousser  plus  loin  ou,  les  Russes  rendus  inoffensifs  pour  long- 
temps, se  tourneront-ils  sur  un  autre  front?  C'est  la  grande  ques- 
tion de  demiain.  » 

Cette  dernière  allusion  répond  aux  bruits  très  répandus 
d'une,  prochaine  offensive  austro-allemande  en  Serbie,  qui 
constituerait  une  tentation  singulièrement  forte.  Quand  une 
première  fois,  en  novembre  dernier,  les  Serbes  repoussés 
par  les  troupes  autrichiennes,  manquant  de  munitions,  recu- 
laient sur  tout  leur  front,  la  Bulgarie  songea  certainement 
à  profiler  du  désarroi  de  ses  voisins  pour  aller  occuper  sans 
coup  férir  la  Macédoine.  Mais,  rendue  prudente  par  l'expé- 
rience, elle  se  retint  de  faire  le  geste  qui  l'eût  brouillée 
avec  les  alliés  de  la  Serbie....  Si  ceux-ci  étaient,  comme  le 
prétendent  les  Allemands,  mis  définitivement  hors  de  cause, 
la  Russie  envahie,  l'impuissance  des  Alliés  en  Orient  cons- 
tatée par  un  échec  franco-anglais  aux  Dardanelles,  il  devien- 
drait aussi  facile  qu'avantageux  d'étendre  la  main  sur  la 
province  convoitée.  Ce  raisonnement  est  déjà  soutenu  par 
les  agents  de  l'Allemagne  et  il  achève  de  troubler  les  patrio- 
tes russophiles,  déconfits  du  recul  russe. 

Le  danger  est  tel  aux  yeux  des  partisans  de  l'Entente  que 
le  parti  stambouloviste  modifie  pour  la  circonstance  sou 
attitude  russophobe,  et  c'est  la  Volia,  son  journal,  qui 
insiste  sur  la  résolution  inébranlable  du  peuple  russe,  en 
général  et  des  partis  de  gauche  en  particulier,  garantie  de 
la  victoire  finale  de  l'Entente. 
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l,;i  nolo  res|)onsive  de  l'Entenle  remise  le  3  août  au  gou- 
vernement liulgare  a  provoqué,  en  général,  une  vive  sur- 
prise. La  longue  atlenle  qui  avait  précédé  cette  démarche 
avait  fait  penser  que  les  Alliés,  estimant  la  situation  défa- 
vorable dans  les  Balkans,  ajournaient  la  difficile  et  peut- 
être  insohuble  question  de  l'accord.  MM.  Guéchof  et  Théodo- 
rof  expriment  une  satisfaction  complète,  Malinof  et  le  parti 
démocrate  également,  avec  la  réserve  que  les  propositions 
des  Alliés  arrivent  à  im  moment  psychologiquement  défa- 
vorable. Les  uns  et  les  autres  expriment  l'espoir  que  cette 
fois  les  conditions  de  l'Entente  seront  pleinement  accepta- 
bles, et  qu'elle  saura  d'autre  part  en  assurer  la  réalisation 
en  ce  qui  dépend  des  voisins  de  la  Bulgarie.  C'est  là,  il  est 
vrai,  le  point  noir,  car  on  a  peu  de  confiance  dans  les 
dispositions  de  Nich  et  surtout  d'Athènes. 

On  discute  indéfiniment  le  contenu  vraisemblable  de  la 
note,  mais  rien  de  positif  n'a  transpiré  sur  les  propositions 
mêmes  de  l'Entente  ni  sur  les  intentions  du  gouvernement 
à  leur  sujet.  Selon  les  bruits  les  plus  vraisemblables,  la 
Quadruple  Entente  proposerait  à  la  Bulgarie  : 

1°  La  zone  non  contestée  de  la  Macédoine  jusqu'à  la  ligne 
d'Egri-Palanka  -  Ochrida  prévue  par  le  traité  serbo-bulgare 
de   1912; 

3°  L'occupation  immédiate  de  la  moitié  de  cette  zone 
(jusqu'au  Vardar)   le  jour  de  la  conclusion  de  l'accord; 

."5°  L'ajournement  à  la  paix  de  la  question  de  la  zone 
contestée; 

.\°  L'occujîation  immédiate  de  Sérès  et  la  promesse  de 
Cavalla,  mais  avec  renonciation  à  Salonique,  Kastoria  et 
^  odena ; 

5°  La  p;>rlie  de  la  Thrace  jusqu'à  Enos-Midia  que  lui 
donnait  le  traité  de  Londres. 
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Kii   t'iliango    (lo  ('<'s    concessions,  la    Bulgarie  devrait    : 
i"   Di'clarer  la   ^riicne  à  la  Tiinjuie,  à  une  date  peu  éloi- 
<rnco  (ju'elle  fixerait  elle-même;   2°  renoncer  aux  territoires 
situés  au  delà  de  la  ligne  Knos-iNfidia  garantie  comme  fron- 
tière Itulgare. 

Selon  d'autres  rumeurs,  l'Entente  offrirait  de  supporter  une 
partie  des  frais  de  la  guerre  contre  la  Turquie.  D'autre  part 
elle  proposerait  l'occupation  de  la  voie  ferrée  Salonique- 
T  skul)  par  les  troupes  anglo-françaises.  Tous  ces  bruits  ne 
reposent  évidemment  sur  aucun  fondement,  étant  donnée  la 
discrétion  absolue  observée  en  haut  lieu;  mais  ils  répandent 
partout  l'impression  de  la  bonne  volonté  évidente  des  Alliés 
à  l'égard  de  la  Bulgarie.  La  presse  russophile  en  prend  note 
avec   toute  sa  bonne  humeur  retrouvée. 

Le  Mil'  constatant  que  sans  attendre  la  réponse  de  la 
Bidgarie  les  puissances  de  l'Entente  insistent  auprès  des 
gouvernements  voisins  pour  leur  faire  adopter  une  attitude 
conciliante,   ajoute   : 

«  Le  salut  pour  VEntente  et  pour  les  Balkaniques  est  dans 
l'Alliance  de  1912.  Ressuscitez  cette  alliance,  rétablissez  l'accord 
des  peuples  balkaniques  sur  la  base  des  traités  de  191 2,  vous  Acncz 
que  la  guerre  finira  on  trois  mois.  » 

Dans  les  milieux  officiels,  on  observe  la  plus  grande 
réserve  et  l'o)!  déclare  que  l'examen  des  propositions  n'a  pas 
même  été  commencé  encore,  la  majorité  des  ministres  étant 
absente  de  la  capitale.  On  ajoute  que  le  gouvernement  atten- 
dra sans  doute  avant  de  formuler  sa  réponse,  le  résultat  des 
démarches  effectuées  à  Athènes  et  à  Nich.  D'ores  et  déjà  on 
annonce  que  la  Grèce  se  montrera  très  probablement  intrai- 
table, et  l'on  publie  des  extraits  de  la  presse  athénienne  et 
salonicienne  protestant  énergiquement  contre  toute  cession 
territoriale  à  la  Bulgarie,  et  exprimant  l'opinion  que  la  Grèce 
et  la  Serbie  adresseront  une  protestation  commune  à  l'En- 
tente. 
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Est-ce  la  défiance  insurmontable  qu'inspirent  au  gouver- 
nement ces  résistances,  ou  est-il  décidé  à  ne  tenir  aucun 
compte  des  dispositions  favorables  de  l'Entente  envers  la 
lîulfîarie?  Toujours  est-il  que,  par  un  surprenant  contraste 
avec  le  mutisme  officiel  absolu,  la  presse  officieuse  lient  un 
langage  peu  encourageant.  Le  iSov  Vek,  stambouloviste  ger- 
manophile, donnerait  à  croire  que  le  gouvernement,  plutôt 
que  d'accepter  les  propositions  des  Alliés,  reviendrait  à  sa 
politique  résolument  neutraliste  : 

«  Quelles  que  soient  les  propositions  de  la  Quadruple  Entente, 
nous  -devons  les  apprécier  du  point  de  vue  des  intérêts  bulgines. 
Aujourd'hui,  la  guerre  est  dans  une  phase  décisive;  bien  que  le> 
Allemands  aient  remporté  de  nombreux  succès,  on  n'entrevoit  pas 
encore  la  fin  de  la  lutte.  Si  donc  le  motif  essentiel  qui  a  impos<î  à 
la  Bulgarie  sa  politique  actuelle  do  neutralité  loyale,  était  de  ne  pa> 
intervenir  prématurément  dans  la  guerre,  avant  d'avoir  vu  de  quel 
côté  serait  la  victoire,  et  d'intervenir  le  plus  tard  possible  vu  les 
ressources  limitées  dont  elle  dispose,  ce  motif  demeure  valable, 
car  les  récents  événements  de  la  guerre  n'ont  en  rien  changé  l'élat 
de  choses  primitif.  » 

Mais  le  .\arodni  F'rava,  l'organe  du  président  du  Conseil, 
aA'oue  que  le  gouvernement  prévoit  en  effet  l'entrée  en  lice 
de  la  Bulgarie,  seulement...  contre  la  Serbie! 

<(  Les  Etats  des  péninsules  Scandinave,  pyrénéenne,  balkanique, 
sauf  la  Serbie  et  le  Monténégro,  sont  restés  neutres,  écrit-il  le 
8  août.  Ils  ont  très  bien  fait,  car  leurs  forces  sont  intactes  et  leurs 
peuples  ne  souffrent  pas.  Le  gouvernement  de  M.  Rado&lavof  savait 
parfaitement  que  le  peuple  bulgare  ne  voulait  en  aucune  façon  aider 
à  défendre  la  Serbie,  et  que  le  fossé  creusé  entre  la  Serbie  et  la 
Bulgarie  est  infranchissable.  La  Bulgarie  a  été  heureuse  de  ne  pas 
participer  à  la  guerre,  autrement  que  par  sa  diplomatie.  S'il  le 
faut,  sa  diplomatie  sera  appuyée  par  les  armes.  » 

Le  gouvernement  veut-il  effectivement  habituer  le  pays 
à  l'idée  de  la  guerre  avec  la  Serbie,  ou  simplement  peser 
sur  ses  voisins  en  appuyant  d'une  menace  de  rupture  les 
réclamations  que  l'Entente  leur  transmet  dans  un  but  de 
réconciliât  ion  .•>  Le  ton  belliqueux  devient  en  tout  cas  de 
plus  en  plus  la  note  officieuse. 
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On  publie  aujourd'hui  les  «  impressions  d'un  élève  officier 
de  réserve   »  qui   vient  d'accomplir  une  période  d'instruc- 
tion, et  s'extasie  sur  les  progrès  qu'ont  entraînés  dans  l'ar- 
mée les  leçons  de  1918   : 

«  Y  aura-t-il  1;;  guerre  ?  —  se  demande  d'après  lui  tout  son 
régiment,  du  chef  au  simple  soldat.  —  Il  importe  de  signaler 
que  personne  ne  se  fait  d'illusion  sur  la  possibilité  pour  le  pays 
d'éviter  la  guerre.  A  quand  la  guerre  el  contre  qui?  voilà  les 
questions  qui  surtout  agitent  el  préoccupent  les  militaires.  Tous 
nourrissent  de  la  haine  contre  les  Serbes,  les  Grecs  et  les  Rou- 
ma^n^,  et  éproiivont  la  soif  de  la  vengeance.  Mais  de  personne  je 
n"ai  entendu  dire  qu'il  est  possible  de  marcher  contre  le  peuple 
frère  russe  et  à  la  moindre  insistance  de  ma  part  sur  cette  éven- 
tualité, j'ai  toujours  recueilli  un  non  possumus  du  sergent.  Cepen- 
dant, malgré  ce  courant  d'affection  envers  le  peuple  russe,  les 
sous-officiers  et  les  soldats  connaissent  très  bien  la  portée  de  «  l'oc- 
cupation préalable  »  et  des  «  garanties  réelles  »,  et  soutiennent 
jalousement  que  sans  ces  garanties  la  Bulgarie  ne  doit  pas  dépen- 
ser en  vain  ses  cartouches.  » 
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Mardi,  10  août. 

Hier,  à  5  heures,  thé  chez  le  ministre  de  Roumanie, 
M.  Derussi.  Le  but  de  la  réunion,  c'est  d'échanger  les  infor- 
mations de  chacun  sur  la  situation  politique  (et  il  y  a,  en 
efïet,  dans  les  salons  de  l'élégant  hôtel  de  la  légation,  tout 
le  corps  diplomatique  allié  et  neutre,  ministres,  attachés 
militaires,  secrétaires);  le  prétexte,  c'est  de  faire  ou  d'en- 
tendre de  la  bonne  musique. 

M.  Derussi  présente  à  ses  hôtes  le  comte  de  Monteforte, 
type  d'aristocrate  autrichien  avec  un  accent  très  français, 
chargé  d'affaires  du  chah  de  Perse  dans  les  Balkans,  et  venu 
remettre  au  roi  de  Bulgarie  la  notification  de  l'avènement 
au  trône  persan  du  nouveau  chah.  Le  comte  de  Monteforte 
est  mélomane  comme  le  ministre  de  Roumanie  lui-même. 
Il  est  d'ailleurs  plus  connu  dans  les  Balkans  sous  le  surnom 
emprunté  à  l'instrument  dont  il  est  un  virtuose,  —  et  sur 
lequel,  alternativement,  M.  Derussi  et  lui  jouent  du  Grieg. 

Outre  les  diplomates,  l'aimable  maîtresse  de  maison  a 
invité  M.  Guéchof  avec  sa  famille,  et  moi.  Les  conversations 
particulières  sont  si  animées  qu'il  ne  saurait  être  question 
de  bridge.  On  vient  d'apprendre  le  refus  de  la  Grèce  de 
déférer  aux  demandes  de  l'Entente  et  l'émotion  est  générale. 
Les  ministres  estiment  qu'il  faut  agir  énergiquement.  C'est 
l'avis  de  M.  Derussi  qui  voudrait  qu'une  coalition  formi- 
dable accable  r.\llemagne  :  qu'il  vienne  non  seulement  les 
Bulgares  et  tous  les  peuples  balkaniques,  mais  encore  les 
Portugais,  les  Japonais;  qu'il  y  ait  dans  cette  croisade 
suprême  quatre  Alliés  pour  un  Allemand  et  qu'on  écrase 
Berlin  et  Vienne  afin  d'écarter  à  jamais  le  péril  germanique 
du  monde. 
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Il  a  surgi  depuis  quelque  temps  une  question  délicate,  dont 
l'évorafion  certes  nous  étonnera  fort  après  la  victoire  finale, 
la  nervosité  momentanée  des  relations  franco-russes.  Les 
bruits  lancés  par  la  presse  .allemande,  et  les  récriminations 
malheureuses  d'une  partie  de  la  presse  russe  ont  accrédité 
généralement  en  Bulgarie  l'idée  que  les  Alliés  de  la  Russie 
lui  laissent  supporter  tout  le  poids  de  la  guerre.  Les  élé- 
ments germanophiles  développent  ce  thème  qui  donne  des 
arguments  commodes  à  leur  propagande.  La  masse  russo- 
phile,  très  impressionnée  déjà  par  le  recul  des  armées  qui 
avaient  balayé  les  Autrichiens  jusqu'aux  Carpathes.  se  dé- 
courage et  accuse  d'égoïsme  ou  d'impuissance  la  France  ou 
l'Angleterre.  La  presse  se  fait  l'écho  plus  ou  moins  intéressé 
de  ce?  réflexions  et  en  multiplie  ainsi  les  effets  regrettables. 

Le  Mir  du  28  juillet  écrivait  : 

«  La  lutte  est  engagée  sur  Je  continent  entier  et  dans  les  colonies; 
néanmoins  cette  guerre  semble  être  plutôt  un  duel  entre  les  deux 
géants,  la  Russie  et  l'Allemagne.  Sur  les  autres  fronts,  la  guerre 
est  caractérisée  par  des  combats  pour  l'occupation  d'une  cote, 
d'une  ferme  ou  d'un  hameau.  Il  serait  trop  hardi  de  notre  part 
de  porter  un  jugement  sur  la  guerre.  Cependant  on  ne  peut  pas 
ne  pas  être  désagréablement  surpris  de  l'activité  relativement  faible 
que  déploient  les  alliés  de  la  Russie.  Chaque  Russe  aura  lu,  le 
cœur  serré,  l'article  du  Ruskij  Invalide,  disant  que  les  Allemands 
ont  dégarni  les  autres  fronts  et  tout  l'intérieur  du  pays  pour  pou- 
voir briser  par  un   effort  gigantesque  la   résistance  russe. 

((  Si  les  alliés  des  Russes  ne  peuvent  prendre  sur  eux  de  percer 
le  front  allemand,  que  leur  coûterait-il  de  débarquer  des  forces  suf- 
fisantes en  Turquie  pour  finir  au  plus  tôt  l'opération  qui  ouvrira 
les  Dardanelles  ?  Pourquoi  les  Italiens  ne  viennent-ils  pas  les  aider  ? 

«  L'abstention  dont  les  Alliés  font  preuve  lorsqu'il  s'agit  de 
sacrifier  des  hommes,  décourage  les  petits  pays  qui  n'ont  de  trou- 
pes et  de  munitions  que  juste  pour  une  bataille.  » 

h'Echo  de  Bulcjarie  du  ?.q  juillet,  dans  un  leader  intitulé  : 
«  IvC  duel  russo-allemand  »,  opposait  la  «  myomachie  »  ou 
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bataille  de  souri?  du  thcàfre  occidental  à  la  gigantomachie 
du  théâtre  oriental    : 

«  La  concentration  de  forces  si  nombreuses  n'est  possible  que  si 
les  autres  fronts  sont  négligés...  Pour  les  Alliés,  le  moment  suprême 
est  arrivé.  Les  jours  prochains  montreront  si  la  Russie  pourra 
recevoir  l'appui  qu'elle  espère.  » 

Toute  la  presse  bulgare  a  reproduit  el  commenté  l'article 
môme  du  Buskij  Invalide  et  celui  du  Mir.  Les  journaux 
germanophiles  ont  évidemment  (riomphé.  Le  Nov  Vck  du 
3o  juillet  écrit  par  exemple  : 

«  Si  les  Français  et  les  Anglais  étaient  des  alliés  sincère*  pour 
les  Russes,  ils  ne  resteraient  pas  dans  leur  inaction  condamnable. 
Au  contraire,  lors  des  batailles  de  Galicie,  et  maintenant  surtout 
que  J'armée  russe  suffoque  sous  la  pression  allemande,  c'était  et 
c'est  de  plus  en  plus  le  devoir  des  Anglais  et  des  Français  d'essayer 
d'aider  les  Rus«(  s  même  an  prix  dos  p]us  grand?  sacrifice*  pour 
remplir  loyalement  leur  devoir  d'alliés.  11  faut  évidemment  con- 
clure que  ou  bien  les  Alliés  de  la  Russie  ne  peuvent  pas  prendre 
une  offensive  victorieuse  contre  les  ompires  du  centre,  ou  bien 
qu'ils  manquent  de  loyauté  dans  leur  alliance.  Dans  le  premier 
cas  nous  avions  raison  de  soutenir  qu'il  ne  faut  pas  marcher 
contre  les  puissances  centrales,  dans  le  second  cas  la  Bulgarie  ne 
saurait  lier  son  sort  à  de  pareils  alliés.  » 

Le  Dnevnil;  du  5  août  : 

((  Si  le?  nlliés  des  Russes  n'ont  pu  aider  l'empire  du  tsar  au 
moment  le  plus  critique  pour  lui  depuis  trois  mois,  il  serait  diffi- 
cile d'admettre  que  1<'S  Français  et  les  Anglais  entreprendront  une 
action  plus  énergique  :  ou  bien  ils  ne  le  veulent  pas,  ou  bien  ils 
ne  le  peuvent  pas.  Dans  les  deux  cas,  la  situation  des  puissances 
de  l'Entente  est  critique.   » 

Pour  parer  aux  conséquences  de  celte  campagne  dans  la 
mesure  du  possible,  j'ai,  après  consultation  de  notre  attaché 
militaire,  écrit  le  3  août,  à  VEcho  de  Bulgarie,  une  lettre 
qui  a  été  publiée  le  7    : 

«  Monsieur  le  Directeur, 
<(    Permettez-moi.   connaissant    votre    impartialité,  de    vous  sou- 
mettre quelques  réflexions  que  m'a  suggérées  la  lecture  d'un  x>écent 
leader  de  VEcho  de  Bulgarie,  intitulé  :  «  Le  duel  russo-allemand  ». 
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Le  titre  même  do  l'ailiclo  pourrait  prêter  à  une  confusion  qu'il 
convient,  y;  crois.  dV-ciaircir.  En  effet,  ramener  la  guerre  mon- 
diale acluclie  aux  proportions  d'un  duel  russo-allemand  en  nég-li- 
geant  les  autres  tliéàlrcs  d'opérations,  serait  méconnaître  la  situi- 
lion  d'ensemble  et  celte  méconnaissance  serait  un  déni  de  justic; 
iiivors  les  braves  qui.  malheureusement  trop  nombreux,  sacrifient 
leur  vie,  dans  les  deux  camps,  sur  le  front  occidental.  C'est  pour 
leur  rendre  hommage  autant  que  dans  l'intérêt  général  de  la  vérité, 
que  je  vous  soumets  les  observations  suivantes  : 

«  Si  la  lutte  sur  le  front  oriental  a  un  caractère  gigantesque, 
i!  en  est  de  même  sur  le  front  occidental;  mais  à  l'ouest,  après  une 
période  de  bcitailles  ouvertes,  la  guerre  a  pris  une  allure  de  siège, 
les  Allemands  se  faisant  assiéger  dans  les  parties  de  territoires 
«'■frangers  sur  lesquelles  ils  se  sont  abattus  par  surprise.  A  l'Est, 
■,\n  contraire,  on  en  est  encore  à  la  guerre  de  mouvement,  ceci  pour 
différentes  raisons  que  le  cadre  étroit  de  cette  letti'e  ne  me  permet 
pas  de  développer. 

«  Sur  le  front  occidental,  l'accumulation  des  moyens  de  défense 
les  plus  formidables  sur  les  positions  des  deux  adversaires,  les 
contraint  à  une  guerre  de  sapes  et  de  mines.  C'est,  si  vous  voulez, 
une  lutte  de  taupes,  mais  l'expression  d'un  journaliste  étranger 
qui  a  parlé  d'une  lutte  de  souris,  d'une  myornachie ,  risque  d'in- 
duire en  erreur  si  on  veut  l'opposer  à  la  gigantomachie  du  front 
russe.  Cette  forme  de  guerre  à  demi  souterraine  et  forcément 
lente,  étonne  et  égare  l'opinion  des  neutres,  surtout  quand  ils 
sont  comme  les  peuples  balkaniques  éloignés  de  ces  sanglantes 
opérations.  11  n'en  faudrait  pas  pour  cela  conclure  que  les  Alle- 
mands n'ont   à    lutter  que   contre   les   troupes   russes. 

«  Ils  ont  fait  un  effort  prodigieux  pour  mettre  sur  pied  un 
nombre  extraordinaire  d'unités;  mais  les  renforts  qu'ils  ont  em- 
ployés à  leur  grande  offensive  du  San  et  qui  ne  comprenaient  pas 
moins  de  quatre  corps  de  nouvelle  formation  (72  bataillons),  créés 
au  début  de  igiS,  ont  épuisé  les  capacités  d'accroissement  de  l'in- 
fanterie allemande.  Les  hommes  auxquels  ils  peuvent  faire  appel 
ne  sont  plus  que  de  qualité  inférieure  et,  dorénavant,  non  seule- 
ment ils  ne  pourront  plus  créer  d'unités,  mais  encore  ils  ne  pour- 
ront qii'insuffisamment  alimenter  les  anciennes.  Même  les  person- 
nes averties  et  sincères  qui  les  admirent,  sont  obligées  d'en  conve- 
nir :  l'extraordinaire  force  que  leur  avait  donnée  quarante  années 
de  préparation  incessante,  diminue  à  présent  de  jour  en  jour. 

«  Leurs  adversaires  de  l'Ouest  ne  sont  pas  dans  la  même  situa- 
tion. Trop  idéalistes  pour  avoir  vu  dans  la  guerre  le  but  nécessaire 
et  unique  de  l'activité  nationale,  ils  se  sont  laissés  surprendre  et 
ont  dû,  pour  se  défendre,  improviser  depuis  le  commencement  de 
la  campagne.  Malgré  l'invasion  qui  entamait  son  territoire,  la 
France  a  tout  organisé,  formations  nouvelles  d'infanterie  et  d'ar- 
tillerie, services  sanitaires,  artillerie  lourde,  production  intensive 
de  munitions.  L'Angleterre,  qui  n'avait,  en  temps  de  paix,  qu'un 
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corps  expéditionnaire  de  i5o.ooo  hommes,  crée  de  toutes  pièce* 
une  armée  d<'  trois  millions  d'hommes.  Mais  pour  assurer  le  ren- 
dement piirfait  de  ces  forces,  il  est  nécessaire  de  Jes  mettre  au 
point.  Dans  l'Ouest  on  ne  veut  et  ne  peut  prendre  l'oiTensive 
définilive  que  quand  on  sera  sur  d'ahoutir  aisément.  A  ce  mo- 
ment, les  Allemands  auront  affaire  à  huit  millions  d'hommes 
(Français  ■?.  millions  et  demi  en  ligne  et  i.Soo.ooo  dans  les  dépôt* 
et  en  réserve;  Anglais  :>.  millions  et  demi;  Italiens  i  million  et 
demi),  dont  une  grande  proportion  de  troupes  fraîches. 

<(  Ceei  n'empêche  pas  que;  l'on  ne  frappe  dès  maintenant  de 
rudes  coups  sur  le  front  occidental.  Dès  que  les  Russes  ont  com- 
mencé à  suhir  la  terrible  poussée  qui  les  rejette  sur  leur  ba*<> 
primitive,  les  troupes  fran(;ais4!S  se  sont  livrées  à  des  attaquer 
des  plus  vigoureuses  pour  attirer  sur  elles  les  forces  allemandes. 
La  formidable  bataille  qui  s'est  déroulée  au  mois  de  mai  et  dan- 
les  premiers  jours  de  juin  au  nord  d'Arras,  a  maintenu  dans  le 
seul  secteur  de  l'Artois  quatorze  divisions  allemandes,  .«oit  sept 
corps  d'armée.  Dans  la  lutte  extrêmement  violente  qui  nous  a 
permis  d'enlever  des  positions  comme  Notre-Damc-de-Lorette. 
Careney,  Ablain,  le  «  Labyrinthe  »,  que  l'ennemi  croyait,  par 
l'accumulation  des  moyens  de  défense,  avoir  rendu  inexpugnables, 
l'artillerie  française  a  lancé  à  plusieurs  reprises  plus  de  ooo.ooo 
projectiles  par  jour.  Est-ce  là,  soit  dit  en  passant,  de  la  myoma- 
chic  .i^  Dans  le  même  temps,  les  Allemands  étaient  obligés  d'arrê- 
ter les  chocs  partiels  des  troupes  françaises  dans  les  autres  sec- 
teurs et  notamment  de  vigoureuses  offensives  locales  prises  au  sud 
d'Arras,  au  sud  de  Noyon  et  dans  la  vallée  de  Munster.  Ces  atta- 
ques les  ont  contraints  à  maintenir  sur  le  front  français  la  presque 
totalité  des  ti-oupes  qui  y  étaient  employées  au  mois  de  mars.  Les 
renseignements  les  plus  autorisés  permettent  d'affirmer  qu'à  c<- 
moment  les  Français,  aidés  des  Anglais  et  des  Belges,  avaient  à 
lutt(."r  contre  ^7  corps  d'armée,  soit  gfi  divisions  ou  l.l'^S  bnlail- 
lons. 

((  Ce  formidable  total  a  pu  faire  têlc  à  la  poussée  française;  il 
est  évidemment  à  regretter  que  différentes  considérations  d'ordji' 
matériel  aient  empêché  celle-ci  d'être  définitive.  Elle  a,  du  moins, 
interdit  à  l 'état-major  allemand  de  distraire  aucune  force  impor- 
tante pour  hâter  le  recul  russe.  On  ne  peut  nier  que,  dans  ce  ras. 
la  France  ait  rempli  tout  son  devoir. 

«  Les  Alliés  ne  se  rendent  pas  moins  compte  des  sacrifices  que 
les  Russes  s'imposent  pour  la  cause  commune.  Dans  des  condi- 
tions matérielles  insuffisantes,  manquant  de  munitions,  ils  ont 
eu  à  lutter  contre  un  total  de  forces  ennemies  supérieur  à  celui 
de  l'Ouest.  Le  Rnskij  Invalide  est  au-dessous  de  la  vérité  quand  il 
dit  que  les  Russes  ont  été  attaqués  par  8i  divisions,  ce  qui  ferait  en 
gros  i.ooo  bataillons  :  en  réalité,  le  nombre  des  Austro-Allemands 
jetés  contre  eux  comprenait  1.380  bataillons  (700  allemands  et 
fiSo  autrichiens).   Mais  si  des  causes  absolument  indépendantes  de 
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la  valeur  guerrière  de  ses  soldats  obligent  l'armée  russe  à  reculer 
momentanément,  ses  Alliés  connaissent  trop  la  vitalité  de  la  Rus- 
sie, son  énergie  que  le  péril  national  stimule  au  lieu  de  l'abattre. 
Ils  sont  convaincus  que,  dès  leur  réapprovisionnement  en  muni- 
tions assuré,  ces  belles  armées  reprendront  toute  leur  vigueur  et 
remporteront  de  nouvelles  victoires,  cette  fois  décisives. 
«  Agréez...  » 

La  lettre  a  été  reproduite  sous  forme  d'articles  du  Mir,  du 
8  août,  et  du  Preporetz,  du  9.  A  côté  de  ces  deux  organes, 
les  plus  aulorisés  de  ropjtosition  russophile,  la  plupart  des 
journaux  ont  donné  quelques  extraits  tirés  de  VEcho  de 
Bulqnrie.  L'envoyé  spécial  de  la  Vossische  Zeitung,  Herr 
Rudolf  Rotheit,  a  cru  devoir  répliquer,  hier,  dans  le  Bul- 
rinrski  Targovski  Vestnik  (Bulgarische  Handelszeitung,  qui 
paraît  à  la  fois  en  bulgare  et  en  allemand).  L'article,  qui 
voulait  être  écrit  sur  le  mode  de  l'ironie  badine,  s'égaie  au 
souvenir  du  «  rouleau  compresseur  »,  de  la  ((  machine  à 
battre  »  et  autres  inventions  de  la  presse  occidentale  sur  la 
force  russe,  dont  il  ne  comprend  pas  les  réserves  illimitées 
d'énerr;ie;  il  proclame  la  solidité  inébranlable  du  front  occi- 
dental allemand  «  assiégé  »  et  conclut  en  affirmant  plus 
froidement  que  les  dépôts  allemands  regorgent  d'hommes 
jeunes  et  vigoureux.  Cette  réplique,  à  qui  le  directeur  de 
VEcho  de  Bulgarie  (i)  avait  refusé  place  dans  ses  colonnes, 
n'a    pu  allénuer  l'effet   produit  par  des  arguments   qui   sont 


(1)  Le  professeur  Milef,  directeur  de  l'Echo  de  Bulgarie,  s'est,  en  cette 
circonstance,  conduit  en  galant  homme  et  en  publiciste  d'une  impar- 
tialité méritoire.  Il  s'est,  d'autre  part,  borné  à  la  réponse  privée  sui- 
vante :  <(  Mon  cher  confrère,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
écrire  pnur  les  lecteurs  de  VEcho,  à  la  suite  de  l'article  «  Le  duel  russo- 
allemand  ».  L'auteur  de  l'article,  c'est  moi.  Je  l'ai  écrit  sous  l'impression 
des  communiqués  officiels  des  derniers  jours  et  aussi  sous  l'influence  de» 
commentaires  du  Russkij  Invalide,  organe  du  ministère  de  la  Guerre  de 
Russie.  Il  ne  s'en  suit  pas  que  je  méconnais  la  situation  d'ensemble  ni 
que  j'envisage  la  fin  prochaine  de  la  guerre   :  tant  s'en  faut! 

«  Je  n'ai  pas  vouhi  dire  non  plus  que  pendant  que  les  Russes  se 
battent,  les  Français  s'amusent  dans  les  tranchées.  En  parlant  de  myo- 
machie.  terme  employé  dans  la  Carrière  délia  Sera,  et  de  rjigantomachie, 
j'ai    simplement    voulu    désigner   la    guerre   de   position    qui    caractérise   le 
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ceux  de  la  France  elle-même.  La  légation  de  Russie,  com- 
prenant le  danger  de  cette  campagne  maladroite,  donne  à 
ses  amis  le  mot  d'ordre  d'y  mettre  fin.  On  peut  espérer  que 
l'incident   est  clos. 


La  situation  parlementaire,  bien  qu'il  ne  faille  pas  exa- 
gérer son  importance  dans  un  pays  où  les  mœurs  politiques 
ne  répondent  pas  à  la  lettre  de  la  constitution,  pèse  d'un 
poids  de  plus  en  plus  grand  dans  les  préoccupation.=;  du 
gouvernement  bulgare. 

L'opposition  a  toujours  manifesté  sa  sympathie  pour  la 
cause  de  l'Entente  et  son  hostilité  à  la  cause  germano-turque. 
Son  attitude  a  eu  pour  résultat,  de  modérer  les  tendances 
germanophiles  du  cabinet  Radoslavof-Tontchef;  celui-  n'a, 
en  effet,  qu'une  majorité  numériquement  très  faible  au 
Sobranié.  M.  Ghenadief,  en  passant  dans  le  camp  des  parti- 
sans de  l'action  aux  côtés  des  Alliés,  a  entraîné  avec  lui  vingt 
députés  gouvernementaux.  Cette  évolution  suffit  à  renverser 
la  majorité  parlementaire  au  cas  où  le  cabinet  Radoslavof 
voudrait  lancer  la  Bulgarie  contre  l'Entente.  Pour  remédier 
au  danger  d'une  scission  ghenadièviste,  des  intermédiaires 
complaisants  s'efforcent  de  trouver  un  étai  au  ministère 
chancelant,  le  concours  des  agrariens. 

Les  milieux  jiolitiques,  où  la  question  stamboulovisle  pro- 


front occidental  depuis  la  retraite  de  la  Marne  et  le?  batailles  ouvertes 
qui  n'ont  jamais  cessé  sur  le  front  oriental. 

«  Quant  au  prélèvement  de  forces  allemandes,  je  m'en  suis  tenu  stric- 
tement aux  constatations  du  Russkij  Invalide.  Vous  venez  des  champs 
de  bataille,  je  le  sais;  je  ne  doute  pas  q«ie  vos  renseignements  sont  exacts, 
mais  je  ne  puis  mettre  en  doute  non  plus  les  appréciations  de  l'organe 
militaire  russe. 

...«  Si  pourtant  vous  tenez  à  la  publication  de  votre  lettre,  je  me 
ferai  un  devoir  de  l'insérer  pour  vous  prouver  qu'en  effet  je  suis  animé 
d'un  esprit  d'impartialité  et  que  je  n'ai  pas  voulu  ni  diminuer  la  valeur 
du  théâtre  occidental  de  la  guerre,  ni  soupçonner  la   fidélité  des  Alliés.   » 
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voque  depuis  un  mois  la  plus  vive  effervescence,  admettent 
comme  un  fait  certain  les  tractations  encore  secrètes  de 
Radoslavof  avec  ce  parti  un  peu  déconcertant  par  son  recru- 
tement même.  Les  choses  en  sont  déjà  au  point  qu'un  jour- 
nal, d'ailleurs  dénué  de  toute  autorité,  la  Balkanska  Pochta, 
publie  les  prétendues  conditions  de  ce  sondage.  Le  gouver- 
nement s'engagerait  à  continuer  la  politique  de  neutralité 
stricte  et  loyale,  à  négocier  avec  tous  les  Etats  intéressés 
qui  consentiraient  à  la  réalisation  de  l'unité  nationale  bul- 
gare; le  problème  de  l'exportation  serait  résolu  d'une  ma- 
nière répondant  aux  intérêts  des  producteurs;  la  question 
de  l'intervention,  si  elle  apparaît  inéluctable,  devrait  être 
soumise  à  l'appréciation  des  représentants  de  tous  les  partis. 
L'insinuation  que  le  leader  stambouloviste  aurait  actuelle- 
ment l'intention  de  susciter  une  crise  ministérielle,  pro- 
voque de  sa  part  un  démenti  formel  dans  la  Volia.  Ce  jour- 
nal revient  ensuite,  une  fois  de  plus,  sur  la  question  de 
la  russophilie  :  Ghenadief,  dit-il,  a  signé  la  lettre  au  roi 
du  23  juin  igiS  avec  Radoslavof  et  Tonlchef,  et  le  ferait 
-encore;  il  s'agissait  d'arracher  le  pays  aux  gouvernants 
«  russophiles  »,  c'est-à-dire  aux  gens  qui  veulent  suivre 
aveuglément  et  à  tout  prix  les  directions  de  Petrograd  et 
<\u\  leur  ont  toujours  sacrifié,  par  reconnaissance  —  ou  par 
peur  —  les  vrais  intérêts  du  pays.  Le  chef  du  parti  stam- 
bouloviste n'est  pas  devenu  a  russophile  »,  il  continue, 
comme  les  Stamboulof,  les  Grékof,  les  Petkof,  à  n'envisager 
que  les  intérêts  nationaux,  indépendamment  de  toute  ques- 
tion de  sentiments.  «  Aujourd'hui,  les  politiciens  bulgares  se 
divisent  en  deux  groupes,  les  hommes  pour  qui  les  intérêts 
étrangers  (russes  ou  allemands,  anglais  ou  autrichiens)  pri- 
ment ceux  de  la  nation,  —  les  patriotes  pour  qui  les  inté- 
rêts de  la  Bulgarie  sont  au-dessus  de  ceux  de  la  Russie  et 
de  l'Allemasme.  M.   Ghenadief  est  de  ces  derniers.    » 
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Mercredi,  U  août. 

Les  premières  informations  relatives  à  l'impression  pro- 
duite à  Nich  et  surtout  à  Athènes  par  la  démarche  de  l'En- 
tente, préoccupent  les  milieux  bulgares  favorables  à  un  rap- 
prochement. On  veut  espérer  que  les  grandes  puissances  inté- 
ressées feront  le  nécessaire  pour  imposer  l'accord  indispen- 
sable. La  Grèce  ne  peut  attendre  que  d'elles  le  développement 
de  sa  prospérité  en  Europe  et  la  réalisation  de  ses  aspira- 
tions en  Asie.  jM.  Pachitch,  qui  va  convoquer  les  députés 
serbes,  sera  en  mesure  de  leur  préciser  les  territoires  dont 
l'acquisition,  en  échange  du  prix  de  l'intervention  bulgare, 
assurera  au  royaume  une  unité  plus  solide  que  ceux  reven- 
diqués éternellement  par  leurs  voisins  orientaux.  L'action 
militaire  que  les  Austro-Allemands  semblent  préparer  sur 
le  front  du  Danube,  rend  d'ailleurs  la  nécessité  d'un  accord 
plus  urgente  que  jamais  pour  les  Serbes. 

Le  Mir  écrit  en  des  termes  où  l'on  devine  l'inspiration 
de  M.  Guéchof  lui-même  ; 

«  Pour  instaurer  la  paix  dans  les  Balkans,  il  faudrait  imposer 
au  nom  de  la  justice,  les  conditions  qui  la  rendent  possible  en 
dépit  de  îa  volonté  de  ceux  qui  refusent  d'y  consentir.  Ces  condi- 
tions seront  créées  lorsqu'on  imposera  les  principes  au  nom  des- 
quels l'Entente  combat.  L'accord  et  la  paix  balkaniques  seront 
réalisés  lorsqu'il  sera  permis  à  chaque  peuple  de  se  développer 
librement  dans  ses  frontières  naturelles,  tout  en  lui  garantissant  la 
satisfaction  de  ses  besoins  économiques.  La  guerre  européenne  a 
eu  pour  nous  ce  bon  résultat  qu'elle  a  fait  reconnaître  l'injustice 
des  traités  de  Bucarest  et  de  Constantinople.  Les  dernières  propo- 
sitions de  l'Entente  contiennent  les  conditions  dans  lesquelles  doit 
se  faire  leur  revision.  Ces  conditions  reposent  à  ce  point  sur  la 
justice  et  le  principe  des  nationalités  que  les  puissances  de  l'Entente 
les  ont  acceptées  sans  réserve  et  ont  eu  le  courage  de  les  proposer  - 
aussi   bien  à   Athènes  qu'à   Nich.    » 
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L'anniversaire  du   traité  de  Bucarest  inspire  d'autre  part 
à  l'officieux  Echo  de  Bulgarie,  un  important  article  : 

«  Dans  la  tourmente  actuelle,  la  reconstitution  de  l'accord 
balkanique  est  l'unique  voie  de  salut  qui  s'impose  aux  peuples  des 
Balkans  et  l'obstacle  insurmontable  que  rencontre  cette  reconsti- 
tution est  ce  traité  deux  fois  fatal.  Tant  que  cette  pierre  d'achop- 
pement n'aura  pas  été  enlevée  de  la  voie  des  peuples  balkaniques, 
il  n'y  aura  ni  paix,  ni  tranquillité,  ni  sécurité  dans  la  péninsule. 
L'heure  est  grave.  De  leur  accord  peut  résulter  un  acheminement 
plus  rapide  vers  la  paix;  et  cette  paix,  que  l'Europe  veut  voir 
assise  sur  des  bases  désormais  solides,  ne  se  fera  pas  en  laissant 
dans  le  proche  Orient  des  brandons  de  discorde  comme  le  traité 
de  Bucarest.  Il  est  impossible  que  cette  idée  ne  s'impose  pas  à  nos 
voisins.  » 

Hier,  a  paru  le  premier  numéro  d'un  journal  quotidien, 
dont  le  titre  même  est  un  manifeste,  VEntente  Balkanique 
{Balkanski  Zgovor)  et  qui  se  donne  la  mission  de  convaincre 
les  Bulgares  de  la  nécessité  vitale  de  l'accord  interbalkani- 
que sur  la  base  du  principe  des  nationalités.  Son  rédacteur 
en  chef  est  le  publiciste  Michef,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  et  directeur  de  l'Opinion  libre;  son  critique  mili- 
taire, le  général  Vasof,  l'un  des  vainqueurs  d'Andrinople. 

L'éditorial,  signé  du  rédacteur  en  chef,  proclame  les  géné- 
reuses tendances  du  journal.  Rappelant  l'entente  réalisée  en 
T912  pour  la  première  fois  après  des  siècles  de  discordes,  de 
haine  et  de  massacres,  et  les  victoires  épiques  qu'elle  a  per- 
mises, il  ajoute  : 

((  C'est  dans  leur  accord  que  résident  la  force  et  la  grandeur  des 
pays  balkaniques.  Alliés,  ils  résoudront  sans  peine  le  problème 
des  délimitations  de  frontières.  C'est  avec  la  conviction  profonde 
de  l'opportunité  de  cette  idée  que  nous  avons  entrepris  la  publi- 
cation de  VEntente  balkanique.  Nous  comptons  sur  l'appui  di» 
nos  compatriotes,  nous  croyons  pouvoir  rencontrer  les  mêmes  sym- 
pathies chez  nos  voisins,  surtout  dans  les  cercles  qui  dirigent 
l'opinion  publique,  et  chez  qui  l'idée  de  l'entente  trouvera  de 
nombreux  partisans.  » 

Le  publiciste  V.  Veltchef,  un  des  principaux  collabora- 
teurs de  M,  Michef,  et  ancien  directeur  du  Den,  écrit  de  son 
côté  dans  ce  premier  numéro   : 
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«  Il  est  vrai  que  les  esprits  ne  sont  guère  disposés  aujourd'hui" 
à  entendre  prêcher  une  entente  et  une  collaboration  balkaniques. 
Ici  le  chauvinisme,  là  la  crainte  consécutive  à  l'horrible  et  san- 
glant fiasco  de  l'accord  de  191 2,  font  hésiter  les  esprits.  La  pré- 
dication d'un  nouvel  accord  est  une  lâche  ingrate,  mais  si  elle 
est  salutaire,  les  difficultés  doivent  seulement  stimuler  l'émulation 
dans  sa  poursuite.   » 

Les  principaux  chefs  de  l'opposition,  MM.  Guéchof,  Mali- 
nof,  Dancf,  ont  promis  leur  adhésion.  Par  contre,  les  mi- 
lieux gouvernementaux  se  montrent  assez  mal  disposés  pour 
le  nouveau  journal,  et  la  presse  germanophile  a  déjà  ouvert 
une  vive  campagne  contre  lui.  Ses  arguments  se  résument 
dans  le  passage  suivant  du  Nov  Vek  : 

a  Nous  sommes  profondément  convaincus  que  les  braves  gens 
qui  se  chargent  de  la  tâche  difficile  d'être  les  artisans  de  l'entente 
balkanique  ne  croient  pas  sérieusement  à  la  possibilité  de  la  réali- 
sation de  cette  idée.  En  réalité,  l'idée  «  d'entente  balkanique  » 
d'un  certain  groupe  de  politiciens  autour  du  journal  Balkanski 
Zfjovor  est  un  masque  qui  cache  leur  désir  d'être  les  collabora- 
teurs de  la  Russie  en  Bulgarie  au  détriment  des  intérêts  vitaux  du 
pays.  » 

L'hostilité  des  éléments  gouvernementaux,  rimprud<^nce 
qu'il  y  avait  à  manifester  dans  le  titre  même  du  journal 
un  [)rogramme  difficilement  populaire,  enfin  le  sentiment 
du  public  que  la  légation  de  Russie  s'intéresse  trop  directe- 
ment à  sa  publication,  semblent  d'ores  et  déjà  compromettre 
la  diffusion  et  l'action  du  Balkanski  Zgovor.  La  valeur  de 
ses  collaborateurs  permet  cependant  d'espérer  qu'il  pourra 
jouer  un  rôle  utile. 
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Les  cliefs  des  parlis  d'opposition,  après  conférences, 
avaient  décidé  de  réclamer  du  gouvernement  la  convocation 
du  So!>ranié  en  session  extraordinaire  et  de  demander  per- 
sonnellement des  entretiens  particuliers  avec  le  président 
du  Conseil  pour  s'informer  de  la  situation  créée  par  les  der- 
ni("'ivs  démarches  de  l'Entente.  M.  Radoslavof  a  déjà  eu  avec 
M.  Guéchof  une  entrevue  que  celui-ci  me  raconte  lui-même 
l'ii  ces  termes   : 

«  M.  Radoslavof  m'a  reçu  et  écouté  on  ne  peut  plus 
courtoisement.  J'ai  fait  ressortir  le  besoin,  dans  les  circons- 
tances critiques  actuelles,  de  maintenir  un  contact  constant 
i^ntre  le  ijouvernement  et  les  représentants  du  peuple.  J'ai 
rappelé  au  président  du  Conseil  que  lui-même  avait  déclaré 
au  parlement,  le  3i  juillet  de  l'année  dernière  :  «  Nous 
ferons  de  la  politique  purement  bulgare,  une  politique  nette 
et  franche,  et  nous  tiendrons  le  Sobranié  au  courant.  Nous 
apprécions  le  concours  de  tous  les  partis  et  espérons  qu'avec 
les  efforts  communs,  nous  pourrons  faire  face  aux  problè- 
mes de  la  situation  acluelle.  Nous  ne  sommes  les  organes 
de  personne  et  nous  ferons  la  politique  des  intérêts  bul- 
gares. »  Je  lui  ai  rappelé  surtout  sa  déclaration  catégori- 
que d'octobre  191^  devant  les  chefs  des  partis  et  devant  la 
rommission  chargée  de  rédiger  la  réponse  au  discours  du 
trône,  «  que  le  gouvernement  était  fermement  décidé  à 
n'entreprendre  aucxme  action  contre  la  Serbie  sans  l'assen- 
limenf  préalable  des  puissances  de  l'Entente  ».  J'ai  insisté 
à  nouveau  sur  le  danger  qu'il  y  aurait  à  se  lancer  dans 
une  attaque  contre  la  Serbie,  aventure  qui  nous  ferait 
roniiue  avec  l'Entente. 
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«  Je  no  suis  pas  calégoiiquenienl  opj)OSc  à  un  ncrorJ 
avec  la  Turquie  pour  une  rectification  de  frontière,  mais 
j'ai  profifô  de  l'occasion  pour  souligner  qu'en  aucune  linon 
la  Bulgarie  ne  devait  assumer  un  engagement  politique  tani 
en  faveur  de  la  Turquie  qu'en  faveur  des  puissances  cen- 
trales. Sur  tous  ces  points,  il  m'a  donné  des  assurâmes 
tranquillisantes.  «  Les  négociations  avec  la  Turquie,  m'a- 
t-il  dit,  sont  arrêtées;  les  officiers  envoyés  à  Constantinople 
ont  été  rappelés.  »  Je  lui  ai  demandé  quelles  propositions 
nous  font  les  Austro-Allemands.  Il  m'a  répondu  :  «  Il  ny 
a  pas  d'offres  officielles,  mais  je  sais  qu'on  nous  réserve  la 
Macédoine  serbe,  mais  non  la  Macédoine  grecque  (or  le  roi 
tient  essentiellement  à  Cavalla),  ni  non  plus  la  ligne  Enos- 
Midia.  » 

«  Quand  à  la  convocation  du  Sohranié,  il  est  évident  qu  il 
n'en  veut  à  aucun  prix  en  ce  moment.   » 

Si  M.  Guéchof  prend  assez  philosophiquement  son  parti 
de  cette  mentalité  dictatoriale,  alors  que  la  réunion  du  Par- 
lement y  appellerait  seulement  la  demi-douzaine  de  députés 
qu'y  comptent  les  narodniaks,  M.  Malinof  et  les  démocrates, 
au  contraire,  s'agitent  violemment  pour  provoquer  la  réou- 
verture du  Sohranié,  où  le  nombre  de  leurs  voix  leur  per- 
met de  jouer  un  rôle  plus  actif. 

Le  Pvcpordz,  leur  organe,  suniinait  hi<>r,  avec  un  réc] 
courage,  le  gouvernement  actuel  de  rompre  avec  sa  poli- 
tique à  tendances  germanophiles,  et  derrière  le  ministère,  il 
n'hésitait   pas  à  découvrir,   à  viser  le  roi. 

«  Si,  par  aveuglement  ou  par  des  considérations  criminolles,  le 
gouvernement  continuait  ses  efforts  en  vue  do  marcher  à  loul 
prix  avec  les  puissances  centrales,  le  désastre  serait  inévitable 
pour  la  Bulgarie.  Elle  aurait,  en  effet,  à  la  fois  comme  ennemis 
non  seulement  ceux  qui,  avec  les  Grecs  et  les  Serbes,  cnvabirent 
la  vallée  do  Sofia,  mais  aussi  ceux  qui  dominent  les  mers,  y  com- 
pris la  mer  Noire,  alors  que  les  légions  du  kaiser  ont  un<'  antre 
tâche;  pousser  les  Russes  vers  les  marais  au  risque  do  s'y  noyor 
elles-jnêmes,  piiis  se  retourner  vers  la  <(  Marne  »  pour  prondic 
Paris,   ol    vers   Londres   sans  la    prise   de    laquelle   r.\llomagMo    ne 
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pourra  dicter  la  paix.  Or,  nous  ne  savon?  pas  ce  qui  pourrait  arri- 
ver jusqu'à  ce  jour-là. 

((  Comme  il  aurait  dû  le  faire  en  juin  igiS,  le  roi  des  Bulgares 
devra  se  souvenir  qu'il  existe  un  peuple  bulgare  qui  est  en  majo- 
rité hostile  aux  gouvernants  actuels  et  à  leur  politique  de  revan- 
che et  d'aveuglement.  Il  appellera  alors  son  premier  ministre  et 
découvrira  la  vérité  horrible  que  ce  n'est  pas  la  politique  de  celui- 
ci,  mais  la  sienne  même  qui  a  fait  faillite.  Puisque,  en  effet, 
M.  Radoslavof  nous  déclare  aujourd'hui  :  «  Je  suis  d'accord  avec 
vous,  mais  c'est  un  autre  facteur  du  gouvernement  qui  pensa 
autrement.   » 

Cette  dornière  révélation  (iiii  présente  la  situation  sous 
son  véritable  jour,  est  très  vivement  commentée.  Est-ce  le 
commencement  d'un  réveil,  d'un  sursaut  d'énergie  de  l'op- 
position qui  croit  deviner  où  le  pousse  la  A^olonté  secrète 
de  Celui  (}ui  ne  paraît  point  dans  ces  débats,  mais  leur 
donnera  seul   une  sanction.^ 


Mardi  soir  est  arrivé  le  renfort  dépuis  longtemps  demandé 
par  M.  de  Panafieu,  sous  la  forme  de  l'ancien  collaborateur 
du  sous-secrétaire  d'Etat  Abel  Ferry,  M.  Alicot.  Du  cadre 
consulaire,  il  fera  fonction  de  premier  secrétaire.  Notre  qua- 
lité commune  de  rescapés  de  la  guerre  nous  a  vite  rappro- 
chés; c'est  à  la  jambe  qu'il  a  été  blessé,  et  le  tibia  brisé,  il 
boitille  sur  une  canne.  Très  simple,  un  peu  froid,  et  au  phy- 
sique, bon  bourgeois  corpulent,  avec  des  yeux  noirs  très  vifs, 
ses  qualités  de  claire  intelligence,  de  franchise  et  de  modes- 
lie  l'ont  rendu  aussitôt  sympathique  à  tous.  Nous  acclima- 
tons peu  à  peu  son  estomac  aux  diverses  cuisines  de  Sofia. 
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Vendredi^  13  août. 

Le  ministre  de  Serbie,  M.  Tcholak  Antitch,  nous  avait 
donné,  l'autre  nuit,  une  petite  fête  intime  des  plus  réussies. 
Les  soucis  de  l'heure  présente,  il  est  vrai,  ne  pouvaient 
être  écartés,  et  rarement  conversations  de  diplomates  auront 
été  plus  professionnelles.  Les  deux  maîtresses  de  maison  — 
parentes  recueillies  par  le  ministre,  l'une  veuve,  l'autre 
orpheline  de  la  guerre  —  animaient  de  sourires  leurs  visages 
blêmes,  au  masque  tragique  que  prend  si  facilement  avec 
le  chagrin  ou  les  privations  la  race  yougoslave.  Mais  leurs 
robes  de  deuil  donnaient  le  ton  à  cette  soirée  où,  conspira- 
teurs en  habit  noir,  tous  parlaient  à  voix  basse.  Les  Russes, 
les  Anglais,  les  Français,  les  Grecs  et  les  Roumains  étaient 
là,  au  grand  complet,  et  tout  le  personnel  de  la  légation 
serbe  se  multipliait  pour  leur  faire  accueil. 

M.  Dimilrievitch,  le  premier  secrétaire,  est  un  écrivain 
serbe  renommé.  Très  violent,  1res  agressif,  aux  allures  do 
comitadji,  il  part  incessamment  à  Petrograd  rejoindre  le 
ministre  qui  était  son  précédent  chef  à  Sofia,  le  fameux 
Spalaïkovitch.  Sa  femme  a  revêtu  ce  soir  une  robe  vert 
pomme,  agréablement  décolletée,  qui  fera  certainement  sen- 
sation dans  la  capitale  des  tsars. 

Le  second  secrétaire  est  le  brave  et  sympathique  Voukit- 
chevitch,  qui  est  déjà  mon  ami.  Blessé  trois  fois  dans  les 
dernières  campagnes  où  il  servait  comme  lieutenant  de 
réserve  d'infanterie,  il  vient  d'être  rendu  à  la  carrière;  mais 
il  préfère  garder  le  langage  des  camps.  Il  se  dit  volontiers 
fils  de  paysan  (son  père  était,  je  crois,  instituteur  de  village) 
et  ullra-démocrate.  Doué  du  don  des  langues,  il  est  appelé 
à  un  bel  avenir  dans  son  pays  si  la  fureur  politique  ne  le 
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lourmenle  pas  trop.  Coniplèlemenl  rast',  glabre,  des  yeux 
{)eHts,  1res  clairs  où  passe,  quand  on  Iraite  de  certaines 
injustices  sociales,  une  lueur  sourde;  le  front  élevé,  le  visage 
cnergique  avec  une  mâchoire  brutale  et  volontaire,  un  pro- 
fil de  médaille,  une  silhouette  athlétique;  au  total,  rien 
moins  que  ce  qu'on  appelle  vulgairement  im  beau  garçon. 

Un  jeune  professeur  do  langue  et  de  littérature  française 
à  Belgrade,  M.  Ibrovats,  est  aussi  attaché  à  la  légation,  où  il 
assure  les  travaux  de  traduction  nécessaires  à  l'information 
de  son  gouvernement.  Très  long,  avec  un  cou  d'échassier 
dans  im  très  haut  faux-col,  il  a  derrière  ses  lorgnons  uni- 
versitaires, des  regards  vifs  qui  savent  lire  autre  chose  que 
les  papiers  de  ses  dossiers.  Il  parle  avec  ini  accent  chan- 
tant et  des  R  roulés  qui  étonnent  par  leur  contraste  avec 
sa  connaissance  impeccalde  de  notre  langue.  Naturellement, 
nous  débattons  l'insoluble  problème  serbo-bulgare.  Il  m'of- 
fre de  me  trouver  dans  ses  fiches  dix  mille  preuves  de  la 
mauvaise  foi  bulgare. 

L'attaché  militaire  est  le  colonel  Kouchakovitch,  petit 
homme  très  simple  en  civil,  tête  grisonnante  de  bureaucrate, 
très  préoccupé  de  la  santé  de  sa  femme  et  de  ses  espérances 
de  prochaine  paternité  —  et  en  réalité  l'un  des  meilleurs 
officiers  d'état-major  de  Serbie. 

...J'ai  revu  hier  M.  Tchcilak  Antitch  pour  reprendre  la 
conversation   sans  cesse  interrompue  la   nuit  précédente. 

A  la  différence  du  ministre  bulgare  à  Nich,  qui  agit 
comme  un  ennemi  en  pays  ennemi,  le  ministre  de  Serbie 
est  à  Sofia  un  esprit  modéré,  un  partisan  des  concessions 
nécessaires...  C'est  un  véritable  réconfort  pour  un  Occi- 
dental découragé  par  l'aveuglement  des  intransigeances  bal- 
kaniques, de  causer  avec  ce  patriote  si  fin.  Il  est  fier  jusqu'à 
l'orgueil  de  son  pays,  où  tous  les  siens  se  battent  —  son 
frère,  colonel  de  cavalerie,  de  nombreux  neveux,  dont  quel- 
ques-uns sont  tombés  pour  la  patrie  —  et  où  il  voudrait 
inen,  malgré  la  claudication  profonde  que  lui  a  laissée  un 
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Icrrililo  accident  do  cheval,  reprendre  >on  nniforme  de  capi- 
t!iin<>  de  réserAO.  Mais  il  esl  conscient  de?  difilciillé;  el  de* 
dan/^er*  de  la  si! nation.  Il  se  rend  compte  de  l'avantaire 
que  présenterait  |)<)ur  les  armées  de  l'Entente  rinterventioii 
bulgare,  et  de  lécononiie  d(^  sang  ([uVlle  vaudrait  à  la  Serbie 
elle-même.  Surtout  il  veut  (jue  l'Allemagne  soit  vaincue  et 
il  sait  que  l'antagonisme  de  la  Serbie  et  de  la  Bulgarie  est 
une  des  conditions  du  plan  all<>mand,  dont  le  comte  de 
Reventllow  exjiosait  récemment  la  conception  et  qui  consiste 
à  réunir  Berlin  et  Vienne  à  Conslanlinople  par  une  «  chaus- 
sée directe  assez  solidement  construite  pour  résister  aux 
inondations  comme  aux  incendies  causés  par  cette  guerre  )•- 
Il  n'ignore  pas  les  concentrations  austro-allemandes  au  nord 
du  Daiuiix',  ((ui  montrent  l'état-jiiajor  allemand  décidé  à  la 
|irorhainc  <>\éculinn  de  ce  plan  oriental.  Il  souhaite  que 
l'accord  balkanicpie  op|)ose  à  ces  masses  en  formation  un 
mur  infranchissable  ilc  poitrines  slaves. 

Sans  doul-e,  il  n'a  dans  les  Bulgares  que  la  confiance 
extrêmement  limitée  ilcs  Balkauicpics  les  uns  pour  les  autres: 
mais,  si  geruTaiiophile  et  seriiophobe  cpi'il  sache  le  minis- 
tère actuel,  il  admet  l'utilité  de  se  concilier  le  peuple  el 
filiis  encore  peut-être  la  nécessité  de  se  prêter  aux  demandes 
des  Alliés  :  «  La  Quadruple  l'Intente,  dit-il,  s'est  tellement 
engagée  qu'elle  ne  peut  plus  reculer,  et  la  Serbie  ne  peut 
pas  rlidiKicr  de  ciimp  en  pleine  nnerre.  »  Cesï  évidemment 
l'avis  du  [irésidenl  du  Conseil  lui-même,  le  vénérable 
Pachitcli,  (|ui  \  ienl  d'insister  dans  une  note  à  la  presse  sur 
((  le  caractère  amical  de  la  démarche  des  puissances  alliées, 
inspirée  du  désir  d'écarter  le*  frictions  entre  peuples  balka- 
niipies  et  d'établir  entre  eux  une  entente  en  vue  du  succès 
final  ». 

'(  .le  regrette  vivement,  me  dit  encore  M.  Tcholak  Anlitcb. 
de  ne  pas  connaître  la  teneur  exacte  des  propositions  dt^ 
l'Entente,  car  j'aurais  plus  d'autorité  pour  conseiller  h  Nieh 
la  modération  et  à  Sofia  la  réconciliation.  Je  crains  que  ces 
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<ilïro>  nv  soicnl  plus  laii^es  (jn'il  eùl  convenu  en  I)onnc 
ju?ti((>.  I.o  couviMnenient  de  M.  Radoslavof  a  beau  jeu  en 
re  luonu^nl  |)our  |in'l(>ndre  qu'il  a  rvifé  aii  pays  une  puerre 
Idu^iii-  ci  (pi'il  se  fera  payei'  |»lu.s  elier  (|ue  ce  qu'auraient 
')}»tenu  les  rus«oj)lulcs  en   inlervenant  plus  lot.   » 

Je  réponds  au  niinislie  par  l'aro-ument  de  Théodorof  : 
«  I,a  lîulyarie.  si  elle  ('lail  iulorvenue  au  printemps,,  n'en 
avail  que  pour  un  mois  de  campagne  contre  les  Turcs. 
\près  quoi,  son  rôle  fini,  elle  se  reposait,  agrandie,  récon- 
l'ilirc  avec  ses  voisins,  amie  des  grandes  puissances  victo- 
rieuses et  reconnaissanles. 

—  Mais  Théodorof  voulait   l'intervenlion  dès  octobre. 

—  Mors,  les  lîalkans  unis,  l'Aulriche  élait  envahie,  et 
l'offensive  ru*se  des  ("arpathes,  non  seulement  se  mainle- 
nait.  mais  se  |)oursuivait  jusqu'à  Budapest,  et  c'était  la 
paix  victorieuse  à  l'automne!  » 

*  * 

L'Einbros  et  le  yéoti  Asli,  d'Athènes,  VAnghira,  de  Salo 
nique,  qu'on  m'avait,  à  mon  passage,  signalés  comme  des 
feuilles  subventionnées  par  M.  de  Schenk,  proclament  l'iné- 
branlable résolution  de  la  Grèce  de  ne  pas  céder  im  pouce 
de  territoire  macédonien  aux  Bulgares.  Ainsi,  tandis  que 
Venizélos  consentait  aux  sacrifices  nécessaires  pour  réaliser 
l'arcoid  balkanique,  ce  sojit  les  journaux  germanophiles 
qui  s'élèvent  contre  louie  concession  à  faire  dans  l'intérêt 
de  la  Quadruple  Entente.  Le  jeu  de  l'Allemagne,  décidée  à 
empêcher  la  reconslilutioii  du  bloc  qu'elle  était  parvenue  à 
briser  en  if)T3,  apparaît  dans  sa  simplicité  logique;  mais 
l'Knfenle  va-1-elle  accepter  celle  situation.»^ 

Tous  b<s  journaux  d'ici  re|)roduisent  les  extraits  de  ces 
feuilles  qui  reflètent  l'opinion  du  gouvernement  de  M.  (^ou- 
naris,  et   en   tirent   les   conclusions   qu'ils   comportent. 
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La  protoslatiini  ilo  la  Grèce  contre  les  demandes  de  l'En- 
tente est  niainlenant  conniio  du  [)ul)lic  et  provoque  un  redou- 
hlemenl  de  nervosité  nationaliste.  Le  Chronos,  d'Athènes, 
jirêtanl  au  roi  Constantin  ce  mot  :  «  !1  est  impossible  de 
céder  à  qui  que  ce  soit  un  pouce  de  territoire  grec  », 
n'ajoutait-il  pas  que  si  néanmoins  l'intégrité  du  pays  était 
violée,  le  roi,  malgré  sa  blessure,  se  mettrait  à  la  tête  de 
ses  ooo.ooo  brave?  pour  la  défendre?  La  Néa  Himera  ne 
pul)lie-t-elle  pas  des  déclarations  de  M.  Zographos,  ex-mi- 
nistre des  Affaires  étrangères,  terminées  par  cette  conclu- 
sion :  ((  La  Grèce  ne  cédera  jamais  au  désir  de  l'Entente  »? 
Ne  fait-elle  pas  dire  à  l'ancien  président  du  Conseil  Rliallys  : 
((  Si  tous  les  briiils  qui  circulent  autour  de  la  note  d<* 
l'Entente  sont  vrais,  il  ne  nous  reste  autre  rhose  que  de 
suivre  rexeuiplc  de  la  Belgique  et  de  défendre,  les  anne'* 
à  la  main,  nofic  neutralité  »? 

C«*s  violences  de  presse  sont  soulignées  couiplaisamment 
par  les  organes  officieux  l)ulgares.  L'Ec/îo  de  Bulgarie 
réserve  toutes  ses  ironies  à  ce  qu'il  intitule  :  (c  Les  criaille- 
ries  çirecques  »   : 

«  A  entendre  les  graiuliloquentes  protestations  des  bureaux  de 
rédaction  d'Athènes,  on  dirait  que  les  puissances  occidentales  ont 
décidé  de  raser  le  Parthénon  ou  de  donner  Athènes  à  la  Bulgari»'. 
En  somme  de  quoi  s'agil-il  ?  II  s'apit  tout  simplement  d'une  recti- 
fication des  frontières  arrêtées  au  traité  de  Bucarest  pour  donner  à 
ta  Bulgarie  un  accès  convenable  sur  la  mer  Egée.  Et  dans  cotte 
rectification  de  frontières,  il  entre  un  port  dont  les  Grecs  ne  feront 
rien  puisqu'ils  sont  déjà  incapables  d'aménager  convenablemonl 
te  port  du  Pirée  et  qu'ils  ont  consommé  en  quelques  mois  la  ruine 
du  port  autrefois  florissant  de  Saloniquo.  On  offre  au  royaume 
hellénique  une  large  compensation  en   A.sic  Mineure.  Et  là-dessus 
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la  presse  grecque  s'écrie  :  «  Plutôt  mourir  que  de  céder  un  pouce 
du  territoire  sacré  de  la  patrie  !  »  N'est-ce  pas  cette  même  presse 
qui  déclarait  gravement,  il  y  a  quelques  semaines,  que  l'armée 
du  roi  Constantin  ne  pouvait  distraire  de  ses  rangs  quinze  mille 
hommes  pour  les  envoyer  aux  Dardanelles,  parce  que  le  danger 
bulgare  exigeait  que  toutes  les  forces  du  pays  fussent  réunies  pour 
y  faire  face?  Et  aujourd'hui,  elle  proclame  que  la  Grèce  est  prête 
à  résister  à  toutes  les  îotc-cs  de  l'Entente  et  à  celles  de  la  Bulga- 
rie !   » 

Mais  si  les  cercles  officieux  affectent  de  s'indigner  de 
l'innTrttitude  de  la  Grèce  à  l'égard  de  ses  protectrices,  les 
partisans  de  l'Enlenle  soulignent  le  sens  vrai  de  la  protes- 
tation de  M.  Gounaris.  La  Valia,  constatant  que  la  majorité 
du  Parlement  est  favorable  à  l'Entente,  ajoute  que  «  le 
gouvernement  hellénique  actuel  est  germanophile,  malgré 
l'adresse  de  son  attitude  »  et  qu'il  faut  redoubler  d'énergie 
pour  «  poursuivre  l'annulation  du  traité  de  Bucarest  avec 
le  concours  de  ceux  qui  sont  en  état  de  nous  donner,  outre 
des  assurances  d'amitié,   toutes  les  garanties  nécessaires  ». 

Vis-à-vis  de  la  Serbie,  les  sentiments  sont  encore  plus 
complexes,  car  les  russophiles  inclinent  à  un  rapprochement 
sinct-re.  mais  les  défiances  de  1913  n'ont  pas  complètement 
désarmé;  le  gouvernement  semble  d'ailleurs  s'attacher  à  les 
nourrir. 

Le  bureau  de  la  presse  du  ministère  des  Affaires  étrangères 
a,  depuis  do  nombreuses  semaines,  organisé  xme  campagne 
méthodique  dans  tous  les  journaux,  et  notamment  dans  les 
organe><  de  l'opposition,  sur  les  atrocités  serbes  en  Macé- 
doine (i)  :  hommes  rossés,  torturés,  emprisonnés,  enlevés, 
assassinés;  femmes  insultées,  battues,  pendues  par  les  pieds, 
violentées;  enfants  contraints  par  la  violence  à  fréquenter 
IV'cole  serbe;  vivres  et  meubles  pillés  et  envoyés  en  Serbie, 
etc. 

Chaque   jour,   ou    publie  le  nom    de  «   réfugiés   »    fuyant 


(i)    Voir  par  exemple   les   numéro»   des    i5,    17,   3/1   et  3i   juillet,    et  du 
I  '1    août   de    VFcho   de   Bulgarie. 
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la  perséculion,  ou  do  déserteurs  incorporés  de  force,  «  mal- 
gré leur  patriotisme  bulgare  ».  Ou  bien  c'est  un  prêtre  qui 
s'échappe  des  geôles  serbes  où  il  a  été  jeté  pour  avoir 
refusé  d'échanger  une  loque  de  forme  bulgare  avec  une 
loque  serbe,  ou  j)our  avoir  omis  dans  la  liturgie  le  nom 
du  prince  hérilier.  Un  jour  tous  les  journaux  reproduisent 
les  trails  assez  peu  sympathiques  du  bulgare  Karof,  fugitif 
d'im  village  des  environs  de  Kotchani,  l'œil  droit  perdu  et 
le  front  ouvert,  ainsi  blessé  —  dit-il —  par  un  gendarme 
serbe,  «  sans  aucune  raison  ».  Tantôt  c'est  un  raid  de 
comifadjis  qui  viennent  pendant  quelques  jours  «  vivre  sur 
un  village  »,  buvant  et  mangeant  sans  payer  et  terrorisant 
les  paysans;  tantôt  une  expédition  de  soldats  qui,  sous  pré- 
texte de  percjuisitions  et  d'armes  cachées,  blessent  griève- 
ment une  quinzaine  de  villageois  dont  la  liste,  avec  l'âge, 
est  soigneusement  publiée.  Aujourd'hui,  c'est  un  maire  de 
60  ans  qui  succombe  aux  blessures  que  lui  ont  faites  «  les 
agents  des  autorités  serbes  »,  deux  paysans  de  Jourtché, 
massacrés  par  les  gendarmes  serbes,  deux  Bulgares  de  Smi- 
lévo  fusillés.  Cette  propagande  serbophobe,  ces  accusations 
quotidiennement  répétées,  entretiennent  contre  les  Alliés  de 
191 2  une  haine  antinalurelle  qui  paraît  répondre  au  désir 
du  gouvernement.  C'est  dans  le  même  but,  sans  doute,  que, 
à  chaque  concert,  dans  les  jardins  publics  ou  dans  les 
restaurants  et  les  cafés,  est  exécuté,  aux  applaudissements 
d'une  «  claque  »  de  policiers,  la  marche  des  «  Traîtres 
alliés  »,  qui,  chanson  de  haine  de  la  seconde  guerre  bal- 
kanique, est  en  train  de  devenir  peu  à  peu  l'hymne  national 
bvilgare. 

Peut-être  —  si  l'on  veut  absolument  être  optimiste  — 
peut-on  voir  là  un  simple  moyen  de  pression  sur  les  élé- 
ments intransigeants  de  Serbie,  mais  c'est  à  tout  le  moins 
im  étrange  moyen  de  travailler  à  la  réconciliation  balka- 
nique. 

Envers    les    Roimiains,    les    dispositions    sont    meilleures. 
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Pronanl  ses  désirs  pour  une  réalijé,  ou  voulant  rassurer  le 
public,  le  gouvernement  fait  courir  le  bruit  que  la  Rouma- 
nie souhaite  un  accord  avec  la  Bulgarie  et  que  les  pour|)ar- 
lers  engagés  auraient  abouti.  Le  Balkanski  Zgovor  publie 
des  déclarations  d'un  haut  personnage  roumain  à  un  ami  de 
Bucarest  :  «  La  Roumanie  fait  dépendre  sa  décision  au  sujet 
des  propositions  de  l'Entente,  de  leur  succès  dans  les  autivs 
capitales  et  surtout  à  Sofia.  C'est  de  l'attitude  bulgare  que 
dépend  la  nôtre.  Nous  sommes  disposés  à  une  entente  ami- 
cale avec  la  Bulgarie  et  nous  sommes  prêts  à  lui  accorder 
de  larges  compensations...  Je  ne  peux  pas  dire  ce  que  la 
Roumanie  fera,  mais  je  puis  déclarer  avec  certitude  qu'en 
aucun  cas  elle  ne  marchera  contre  la  Russie.  »  Cette  der- 
nière affirmation  est,  dans  la  pensée  des  rédacteurs  russo- 
philes,  destinée  à  ré[X)ndre  à  ceux  des  Bulgares  germano- 
philes qui  escomptent  une  réconciliation  avec  la  Roumanie 
sous  les  auspices  de  l'Allemagne,  et  la  constitution  d'un 
bloc  roumano-bulgaro-turc,  qui  écraserait  la  Serbie,  entraî- 
nerait la  Grèce  et  écarterait  définitivement  les  Russes  des 
Détroits. 


—  i6q  — 


Dimanche,  i5  août. 

Fête  catholique  de  l'Assomption.  Le  directeur  de  l'école 
des  frères  est  revenu,  pour  elle,  du  couvent  où  il  se  repose 
du  labeur  écrasant  do  l'année  scolaire,  et  m'a  invité  à  visi- 
ter avec  lui  son  école.  L'ineffable  frère  Florin,  Alsacien  je 
crois,  fort  on  couleur  sous  une  formidable  barbe  rousse, 
a  quelque  chose  d'un  sous-officier  des  bords  du  Rhin  dans 
l'autorité  directoriale,  et,  dans  ses  yeux  bleus  de  bonté,  la 
flamme  intérieure  que  j'ai  connue  aux  regards  de  tous  le* 
apôtres  de  l'enseignement. 

Il  y  a  là  une  quinzaine  de  professeurs  en  robe  noire, 
qui  tous  font  à  notre  passage  de  profonds  saluts.  Les  deux 
tiers  sont  autrichiens,  car  la  mobilisation  a  rappelé  presque 
tous  les  Français,  sauf  un  ou  deux  inaptes  et  autant  de 
((  sursis  d'appel  »  indispensahlos  pour  défendre  le  derniei- 
reste  d'influence  française  dans  la  formation  intellectuelle 
du  peuple  bulgare.  L'Aino  évangélique  du  frère  Florin  a 
quelque  peine  à  faire  vivre  en  parfaite  intelligence  ces 
«  frères  ennemis  ».  Il  est  convenu  que  toute  discussion 
relative  à  la  guerre  est  interdite  et  les  emplacements  de 
réfectoire,  de  salles  d'étude  et  de  récréation  sont  répartis 
de  façon  à  diminuer  les  contacts.  Je  parcours  rapidement 
avec  le  directeur  ces  salles,  d'un  aménagement  très  moderno 
i'\  dont  le  caractère  pratique,  comme  celui  de  tout  rensei- 
gnement qui  y  est  donné,  attire  beaucoup  la  jeunesse  bul- 
gare. Les  cours  de  jeunes  gens  notamment,  comptabilité, 
sténographie,  dactylographie  valent  à  l'école  catholique 
beaucoup  d'élèves,  parmi  lesquels  j'ai  trouvé  sans  peine 
un    excollenf   secrétaire.    Le    directeur    répond    de    tous    ces 
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jeunes  gens,  qu'on  lui  demande  quelquefois  une  année 
avant  qu'ils  n'aient  terminé  leurs  études,  et  qu'il  réserve 
selon  leurs  aptitudes  à  tels  ou  tels  emplois.  Ainsi,  les  mai- 
sons de  commerce,  les  banques  ont,  peu  à  peu,  de  jeunes 
employés,  sachant  parfaitement  les  deux  langues  utiles  ici, 
le  français  et  l'allemand,  outre  la  leur  propre.  Quant  à  la 
connaissance  du  pays  que  cette  organisation  a  développée 
chez  son  chef,  on  la  devine  et  elle  fait  passer  trop  vite  les 
Ikmucs  que  son  amabilité  vous  consacre. 

Les  vieux  droits  de  protectorat  catholique  de  la  France  en 
Orient  mettent  l'école  des  frères  sous  la  direction  intellec- 
t\ielle  de  notre  légation.  M.  de  Panafieu  dirige  lui-même  les 
examens  et  connaît  tous  ces  enfants.  Ils  sont  dociles  et,  bien 
que  les  trois  quarts  de  leurs  maîtres  soient  des  sujets  de 
François-Joseph,  quand  le  ministre  de  France  vient  présider 
la    distribution    des   prix,    tous  chantent   la   Marseillaise. 


* 

*  * 


Depuis  (pi('l(jues  jours,  on  voit  à  Sofia  deux  Russes  de 
puissante  intelligence,  hommes  d'affaires,  banquiers,  grands 
manieurs  d'argent  et  qui  s'efforceront,  en  présence  de  l'em- 
prise économique  toujours  croissante  de  l'Allemagne,  de  lui 
disputer  sa  clientèle  bulgare,  et  de  mettre  mieux  en  har- 
monie les  rapports  commerciaux  avec  les  sentiments  tradi- 
tionnels de  la  nation.  Au  moment  où  les  Austro-Allemands 
essaient  d'acheter  au  poids  de  l'or,  le  blé  et  la  laine  bul- 
gares dont  ils  ont,  par  sm'te  du  blocus,  le  plus  urgent  besoin, 
ruais  dont  ils  comptent  bien  accompagner  l'achat  d'une 
bonne  affaire  politique,  c'est  aux  financiers  de  l'Entente 
qu'il  appartient  de  déjouer  cette  manœuvre  en  assurant  aux 
ftroduits  bulgares  un  écoulement  aussi  avantageux,  hors  de 
l'accaparement  boche.  J'avais  rencontré  à  Vienne  l'un  d'eux, 
esprit  d'une  culture  internationale  de  premier  ordre,  et  c'est 
une  joie  complexe  de  n<ius  retrouver,  après  la  vieille  capitale 
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musicienne  el  raffinée  des  Hahshonrg,  dan?  rot  ndieux  pelil 
l^M-lin  i)alkanique  qu'est  présenlement  Sofia,  où  l'exil  <^l  la 
solitude  sont  si  lourds. 

Nous  allons  aujourd'hui,  Jour  du  re|ios  dominical,  i-u 
automobile  à   Banki,    |)(Milc  station   balnéaire   des   environs. 

Trois  viWas,  qui  sont  des  «  hôtels-restaurants  ».  Un  éta- 
blissement de  l»ains  1res  moderne,  avec,  du  côté  des  hommes, 
une  [)isciue  ronde  aux  eaux  toutes  bleues  et  très  chaudes; 
lis  hommes,  coiiiplrlciiicnl  uns,  conuue  aux  bains  de  Sofia. 
—  Ils  sont  très  laids! 

Sur  une  pente,  quelques  maisons  villafreoises.  Le  petit 
hameau  est  tout  à  la  liesse  du  dimanche.  La  ville  neuve 
(les  trois  maisons)  est  envahie  de  promeneurs  sofiotes,  venus 
en  voiture  ou  à  bicyclette,  et  (|ui  se  rafraîchissent  avec  de 
la  bière  ou  des  siro])s,  non  sans  manfrer  des  espèces  de 
sandwiches  composés  d'un  amalgame  informe  de  jambon  et 
de  pain,  ou  bien  du  yiunui,  le  précieux  lait  caille  bulprare, 
célèbre  chez  nous  sous  ce  nom  turc. 

Séparées  de  la  «  ville  neuve  »  par  une  rivière  qu'alimen- 
tent surtout  les  sources  minérales  de  Ranki,  les  masures 
paysannes  étalent  au  soleil  leurs  fruirlandes  bigarrées  de 
piments  rouges  et  de  maïs.  Un  groupe  de  vieilles,  bavarde. 
Au  cabaiet,  les  homm<>s  s'échauffent  à  parler  politique,  en 
buvant  le  vin  doux  qui  leur  donnera  à  bon  compte  une 
ivresse  courte  et  sans  danger.  Kn  |>assanl  jnès  d'eux  nous 
distinguons  à  plusieurs  re[)rises  le  nom  de  Radoslavof.  Sans 
doute  ils  discutent  les  offres  de  l'Entente. 

A  mi-hauteur  de  la  pente  qui  dévale  vers  un  ravin  jiitlo- 
resque,  la  jeunesse  danse  l'éternel  et  insipide  horo,  le  I:olo 
serbe,  farandole  sans  fin  (pii  s'ébranle  au  matin,  tourne 
sur  un  rythme  lent,  s'allonge  ou  se  morcelle  en  tronçons 
l>ienfôt  rejoints,  s'enroule  en  c<<rcle,  avance,  recule  jus- 
qu'au soir,  sans  que  jamais  un  couple  s'isole  ni  qu'un  des 
danseurs  donne  un  signe  d'ennui  ou  de  lassitude.  Les  pas 
sont  compli(]ués.  mais  (•'c'^l   toujours  un  balancement   d'imc 
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janilip  ?iir  l'anlrc,  donl  aucun  saut,  aiiruno  saccade,  n'iii- 
lenompenl  le  flérouleinent  monotone.  Les  filles  ont  le  ricin- 
costume  hariolé  des  paysannes  bulgares,  aux  couleurs  vo\an- 
les,  jaunes  vils,  noirs  l)rillanls,  rouges  éclatants,  rehaussé 
de  se(juins  d'or  ou  de  cuivre,  et  de  gros  bijoux  de  clin- 
quant. Les  garçons  sont  tous  de  très  jeunes  adolescents, 
sauf  un  soldai,  un  grand  artilleur,  dans  le  triste  uniforme 
mariou  de  la  h-mu"  de  campagne,  l'ne  sorte  de  cornemuse 
donne  le  ryllnnc,  d'une  monotonie  stupéfiante  quand  on 
songe  qu'il  prolonge  durant  des  heures  ces  joies  des  mains 
jointes  sans  jamais  d'enlacement,  et  du  {)iélinement.  sans 
grâce  de  la   prairie. 

...Tard  dans  la  nuit,  nous  causons  encore  sur  le  balcon 
de  mon  ami.  Souvenirs  d'enfance,  l'éternelle  discussion  des 
différentes  formes  de  l'amour,  rêveries  métaphysiques  sur  la 
mort,  problèmes  d'art,  c'est  une  volupté  délicieuse  de  rcv(^- 
nir  à  tons  ces  sujets  que  la  question  de  l'intervention  bul- 
gare ou  de  la  constitution  ethnique  de  la  Macédoine  a  pros- 
crits (le  toutes  les  conversations,  en  cette  capitale  de  la  mono- 
manie  polili(pic.  Afadame  P...  est  infirmière-major  au  froni 
de  (Jalicie;  le  |)ère  du  jeune  directeur  est  «  président  »  d'un 
hofiilal  à  Petrograd,  cl  son  fils  me  raconte  la  scène  poi- 
gnante d'un  jour  de  [irintemps  :  Le  Isar  visite  l'hApilal. 
insiste  j)Our  voir  les  blessés  les  plus  atteints  et  les  récon- 
forter de  sa  parole  souveraine.  11  arrive  devant  le  lit  d'un 
*oldat  qu'on  vient  d'amputer  des  quatre  membres;  on  sou- 
lève les  couvertures,  et  le  tsar,  se  ressaisissant  après  un  geste 
d'émotion,  demande  au  malheureux  :  «  Que  souhaites-lu 
que  je  fasse  pour  toi.^  je  le  ferai.  »  —  a  Donne  l'ordre  qu'on 
m'achève.    » 

Nous  parlons  de  ce  monde  immense  qu'est  la  Russie  aux 
ressources  inépuisables,  infinies,  inconnues.  Il  était  une 
fois  en  Sibérie  un  gouverneur  d'une  petite  ville  chez  les 
Yakontes,  qui  ne  communiquait  qu'une  fois  par  an,  par  un 
bateau,   avec  la   capilale  de  la   province.   Devenu    fou,    il   se 
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j>renait  pour  Dieu.  Le  bateau  vint  une  année,  repartit, 
ri'ntUt  compte,  et  revint  l'année  suivante  avec  le  nouveau 
fjfouverneur.  L'autre  avait  entre  temps  fait  décapiter  tous  les 
animaux  et  planter  les  têtes  sur  des  piques  devant  sa  porte... 
La  ijfuerre  aura  inévitablement  pour  effet  de  faire  surgir 
une  Russie  nouvelle.  Les  discours  prononcés  à  la  Douma 
sont  ceux  de  la  Constituante  en  1789.  La  crise  intérieure 
sera  extrêmement  violente,  peut-être  sanglante  et,  dans  ce 
cas,  atroce,  mais  il  en  sortira  une  grande  nation,  un  grand 
Etat,  riche  d'hommes,  de  ressources  naturelles,  d'énergies 
fécondes  dans  un  champ  d'action  illimité. 
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Le  roi  Ferdinand  a  congédié  le  docteur  Graetzer,  médecin 
allemand  qui  était  à  son  service  depuis  douze  ans.  Il  lui 
a  fait  une  scène  violente,  lui  reprochant  d'être  un  espion 
au  service  de  Michahellès.  Le  fidèle  serviteur  a  protesté  non 
moins  violemment,  et  il  s'en  va,  racontant,  lui  et  surtout  sa 
femme,  une  foule  d'histoires  qui  courent  la  ville. 

Ferdinand  a  toujours  eu  de  la  maladie  et  de  la  mort  une 
peur  extraordinaire.  Quand  la  princesse  Clémentine  vint 
mourir  à  Sofia,  il  exigea  que  le  médecin  ne  la  quitte  pas 
et,  après  une  syncope,  dit  à  celui-ci  :  ((  Emportez-la!  Sur- 
tout qu'elle  ne  meure  pas  ici!  »  En  tout  temps,  il  prend  des 
précautions  minutieuses  contre  les  épidémies.  Les  règle- 
ments de  polite  pour  la  capitale  et  tout  le  pays  ont  été  à 
cet  égard,  pendant  les  ffuerres  balkaniques,  d'une  sévérité 
draconienne;  ils  ont  d'ailleurs  évité  toute  propagation  de 
fléaux  qui  dans  les  autres  pays  ont  fait  rage.  Pour  pénétrer 
jusqu'au  roi,  il  faut,  non  seulement  franchir  des  portes 
blindées,  des  grilles  cadenassées,  mais,  en  temps  d'épidémies, 
[)rendre  au  palais  des  bains  successifs.  Graetzer  donne  sur 
toute  l'intallalion  prophylactique  des  châteaux  royaux  des 
détails  fort  amusants. 

Le  roi,  dil-il  encore,  a  de  grandes  dépressions.  II  se  met 
au  lit,  5e  fait  lire  indéfiniment  par  Weiche,  l'Autrichien 
très  blond  à  peau  très  blanche,  qui  fut  originairement  son 
chauffeur  et  est  devenu  son  secrétaire  des  commandements 
privés;  il  voulait  que  Graetzer  assistât  à  la  lecture.  Graetzer 
parle  aussi  de  l'avancement  de  jeunes  cadets  de  l'Ecole  mili- 
taire, dont  le  principal  mérite  est  d'être  blond.  En  somme, 
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il   rejjit!'senlt'  le  roi  comme   tout   à    fait   dt-séquilibré,   aprù> 
des  excès  sexuels.  11  est  vrai  (juil  a  rimagination  allemande 
—  t'I  (iii'il  esl  chassé! 

Mai[;ime  (iracl/.er  a  une  langue  terrible.  Dobrovilch,  le 
chef  (lu  cabincl  [tarficulicr  du  roi,  venant  lui  rapporter  des 
Itropo*  désobligeants  de  Ferdinand  sur  son  compte,  elle  l'a 
rabroué  en  ces  termes  choisis  :  «  Je  ne  suis  pas  quelqu'un 
commi'  vous,  (jui  l'u  même  temps  tond  la  main  au  bakchich 
oi  le  c...  iiu  coup  (le  pied.  Allez  le  dire  au  roi!  » 
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Mardi.    17    août. 

L";u'l i\  ih'  (li|ilniii;il ii|in-  (■<!  loii  jours  iiik'iiso.  Le  [Jivsiilcnl 
(lu  (".niisfil^  M.  liailixIaNdl',  a  reçu,  hier  matin,  les  repri-- 
scnlauls  <l('s  cMii|)ii(<  du  cciilro  <'l,  laprès-niidi,  los  niiiiistros 
de  ri'iiloutf.  Sdii  ciilrovue  avvc  le  ministre  de  Russie, 
M.  Sasiusky,  a  rli'  paii irnlii''ii"nit'nl  longue.  Au  coiirs  de  la 
fouveisaiion  (|ui  a  duié  plus  de  deux  heures,  il  fut  surtout 
question  de  la  |)roehaine  réponse  seri)e  et  des  mesures  envi- 
«a;,^ée<  jiai'  I  l-.iiliMilc  |i<iiir  aiuenei'  la  (ii'rre  à  accepter  ses 
demandes. 

M.  Sa\insk\  a  insisté  lontjiiemenl  sur  la  résolution  de 
rijilenlf  de  ré-rler  délinilivemenl  les  litiges  halkanicpies  et 
de  r('lalilii-  ralliauee  dans  la(pielle  entrera  cette  fois  la  Rou- 
niaiiiiv 

lin  pii'scnee  de  l'attitude  énij^malique  qu'elle  reproche 
au  iriiu\enieuienl .  lOpposilion  éh'-ve  de  phis  en  plus  la  voix. 
Les  eiilrexiies  cpie  ses  eliefs  ont  eues  avec  le  président  du 
Conseil.  M.  Malinof.  le  i  .i ;  M.  Danef.  le  i 'i  ;  M.  Kostourkof, 
un  Ai-<  leadei-s  ra<lieau\,  le  l'i,  les  on!  lieau("oup  moins 
salisfails  que  la  l'euconlic  du  r».  avec  M.  Gnéchof.  Les 
di'inoi  laji's  el  le>  radicaux.  |)arlis  les  plus  actifs  du  clan 
rns-opliile,  niènenl  l'ailafpie.  Le  comnmniqué  du  parti  dé- 
nioeraie  relalif  à  lenlrelien  de  -on  eliel'  ave<'  ^L  lîadosla- 
\n\',  prend  soin  de  di'-menlir  (pie  M.  Malinof  ait  ev|iriuié 
-a    -alisfaclion    de   la    situation    actuelle  de   la    Rul^rarie. 

«  Il  II.  ail  ronlraiie,  souH^ik'-  le  fait  que  cclti:  situation  esl  loin 
il'èlre  tlfjiissant"'  <'l  qu'il  fnnl  s'effoiccr  de  s'assurer  de  bons  amis 
)K)ur  toiife  évenliialité.  Il  a  insisté  énorpiquemont  pour  la  convoca- 
tiiiii   iiiniiédiale  de  la  filianilire.   Li'  pn'-sident  dit  Conseil   a  r/'pnndn 
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néj^nfivomont.  ainsi  qiic  pour  c<"llo  du  Conseil  de  la  couronne.  Au 
sujet  de?  différentes  offres  faites  à  la  Bulgarie,  M.  Malinof  s'est 
exprimé  dans  le  sens  souvent  exposé  dans  le  Préporelz.  Il  convo- 
quera le  bureau  central  du  parti  pour  lui  rendre  compte  de  son 
entrevue.  »  (Préporelz,  i5  août.) 

F>Vnfanf  terrible  du  parti,  l'ancien  minisire  de  l'Inlrrieur, 
M.  Takef,  donne  à  la  Zorin  une  interview  où  il  affirme  que 
le  ijouvernement  Radoslavof-Petkof  ne  marchera  janmis 
(irrc  la  Piiissie  et  ses  alliés. 

Lo  Préporelz  revient,  de  son  côté,  à  la  charge  en  repro- 
chant aujourd'hui  au  président  du  Conseil  de  perdre  son 
temps  en  vains  palabres  avec  les  ministres  des  puissances 
élrangèrcs   : 

«  On  nous  dit  que  ces  entretiens  servent  à  éclaircir  les  aspira- 
lions  de  la  Bulgrarie  et  à  trouver  le  meilleur  moyen  de  les  sjitis- 
faire.  Mais  ce  qu'il  faut,  ce  n'est  pas  ces  conversations  indéfinies 
(]ui  font  l'objet  des  plaisanteries  du  public,  c'est  un  peu  de  bonne 
volonté  de  notre  part,  ainsi  que  de  la  part  de  ceux  qui  veulent 
se  concilier  la  Bulgarie.  Il  faut  échanger  des  paroles  définitives. 
7/  est  indigne  de  se  rencontrer  indéfiniment  pour  se  mentir.  IVous 
avons  souvent  répété  que  nos  intérêts  nationaux  nous  dictent  de 
marcher  avec  l'Entente.  On  dit  que  notre  gouvernement  n'est  pas 
du  même  avis.  S'il  admet  cependant  l'éventualité  d'une  guerre 
avec  la  Turquie,  que  M.  Radoslavof  fixe  l'Entente  sur  cette  ques- 
tion capitale  et  qu'il  cesse  de  sauter  à  la  corde!  » 

Ces  cx|)losions  de  mauvaise  humeur  trahissent  {xnit-ctre 
sculemcnl  la  déception  du  parti  démocrate  à  l'idée  que  ses 
adversaires  j'ccartenl  du  pouvoir  en  se  décidant  à  pratiquer 
sa  politiqui*;  mais  il  serait  imprudent  de  négliger  cet  aver- 
tissement qu'est  la  défiance  grandissante  de  l'opposition 
russophilc  à  l'égard  du  gouvernement  dont  elle  suit,  avec 
inquiet iKJc,    les  cond»inaisons  eiid)rouiIlées. 

M.   Ihuioslavof  a,  d'autre  pari,  échoué  dans  ses  efforts  de 
rapprochement   avec   les   agrariens.    Leur  groupe   parlemen 
laire  déclare  s'en  tenir  à  ses  déclarations  du  2/i  mai,  récla- 
manl   :   i°  la  convocation  immédiate  de  la  Chambre  en  ses- 
sion oxiraordinaire:  a°  la  constifulion  d'un  cabinet  de  coa- 
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lilion;  3°  l'acceptation  de  toute  proposition  de  pourparlers, 
d'où  qu'elle  vienne,  —  et  rejetant  sur  «  les  facteurs  res- 
ponsal)les  »  le  poids  des  «  t,a'aves  responsabilités  qu'ils 
|irendraienl  envers  la  patrie  s'ils  ne  se  conformaient  pas  à 
cos  conditions  ». 

Le  président  du  Conseil,  bien  loin  de  laisser  prévoir  la 
convocation  du  Sobranié,  a  répondu  aujourd'hui  aux  atta- 
ques de  presse  de  ses  adversaires  en  suspendant  sine  die  le 
Préporeiz,   le  Uadical,   la   Balkanska  Tribiina  et  la  Pochta. 


—  I7Q 


Mercredi,    18  août. 

î.e  Imiit  conii  que  Guillaume  II  aurait  félé^rraphit'  au  roi 
do  Gr<Vt'  de  ne  céder  à  aucun  i)rix  Cavalla  à  la  Bulgarie, 
ajoulani  que  les  [tuissances  centrales  défendraient  la  cause 
grecque  lors  de  la  prochaine  paix,  comme  elles  l'avaient  fait 
au  traité  de  Buc^aresl.  I.a  défiance  à  l'égard  des  Grecs  est 
ici  d'autant  plus  vive  qu'on  estime,  en  général,  que  TMlc- 
magne  les  encourage  dans  leur  résistance  et  que  cependant 
la  Quadruple  Hntenle  n«'  voudra  pas  rompre  définilivemenl 
avec  eux. 

Le  Radical,  organe  de  lu  fraction  de  l'opposition  rnsso- 
phile  de  ce  nom,  écrit  non  sans  vivacité   : 

«  Si  l'Entente  s'abstient  d'entreprendre  des  mesures  répres- 
sives contre  les  Grecs,  cette  inaction  sera  interprétée  comme  une 
grande  faiblesse  de  sa  part  qui  pourrait  intluencer  non  seulement 
les  décisions  du  gouvernement  bulgare,  mais  encore  celles  de  la 
Skoupchtina.    » 

Le  A'or  Vek  va  jusqu'à  dire  :  «  Si  l'Entente  se  contente  de 
la  réponse  arrogante  du  gouvernement  grec,  son  prestige 
dans  les  Balkans  souffrira  considérablement,  et  elle  ne  pourra 
pas  attendre  de  services  des  pays  balkaniques  alors  que  ceux- 
ci  ne  pourront  rien  espérer  d'elle.   » 

A  l'égard  de  la  Serbie,  les  milieux  officiels  affecleni  de 
manifester  un  grand  scepticisme.  L'officieux  Ec/70  de  liul- 
qarie  écrit  qu'après  la  résistance  ojiiniàlre  que  la  presse 
serlte  a  fournie  sur  la  première  ligne,  elle  se  replie  sur  sa 
seconde  ligne  de  défense  :  \yanl  renoncé  à  refuser  toute 
concession,  elle  accuse  la  Bidgarie  d'être  liée  à  l'Allemagne, 
de  faciliter  la  résistance  hirque,  etc.  En  d'autres  termes, 
la  Serbie,  selon  lui,  s'af)prèferait,  sous  des  allures  officiel- 
les conciliantes,  à  marchander  el  à  refuser  les  concessions 
essentielles. 

Au  contraire,  les  partisans  sincères  de  l'entente  balka- 
nique se  déclarent  en  général  encouragés  par  le  ton  actuel 
du  gouvernemeni  serbe.  L'article  de  l'organe  officieux  serbe, 
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la  Sanvnipmva,  pn'-sentant  la  Serbie  comme  pleine  de 
confianco  à  l'égard  de^  intention?  de  la  Quadruple  Entente 
en  vue  de  la  reconslilution  de  l'alliance  balkanique  a  et*' 
re[)ro(iuif  jiar  toute  la  presse  bulgare  Ci).  Et  l'envoyé  spé- 
cial du  Mir  en  Serbie,  M.  Georges  Madjarof,  fils  du  minis- 
tre de  Bulgarie  à  Petrograd,  adresse  à  son  journal  une  cor- 
respondance optimiste  remarquée  : 

((  Le  peuple  serbe,  dit-il.  est  on  général  partisan  d'uno  entente 
amicale  avec  la  Bulgarie.  Il  ne  désire  en  aucune  façon  uno  nou- 
velle guerre  fratricide.  Les  nationalistes  qui  ont  vingt-trois  dépu- 
tés et  les  vieux-libéraux  restent  austrophiles.  Au  contraire,  les 
progressistes,  qui  ont  douze  sièges  à  la  Chambre  et  dont  le  chef 
est  M.  Marinkovitch,  acceptent  en  principe  l'entente  avec  la  Bul- 
garie, mais  sont  peu  conciliants  sur  les  concessions  à  faire.  Tous 
les  autres  parfis  :  vieux-radicaux  avec  M.  Pachitch  fgi  députés), 
jeunes  radicaux  avec  MM.  Davidovitch  et  Drachkovitch  (38  dépu- 
tés) et  les  socialistes  avec  Laptchevitch  (2  députés),  représentant 
80  %  de  la  Chambre,  sont  nettement  favorables  à  une  entente 
serbo-bulgare  et  prêts  à  des  sacrifices.  D'après  evix,  la  Serbie  et 
la  Bulgarie  unies  doivent  avoir  l'hégémonie  des  Balkans.  Les 
radicaux  sont  prêts  à  prouver  qu'à  Bucarest  ils  avaient  exercé  une 
pression  sur  la  Grèce  en  vue  de  la  cession  de  Cavalla,  mais  au 
moment  où  la  Grèce  était  disposée  à  céder,  les  délégués  grecs, 
ayant  reçu  le  télégramme  du  kaiser  à  sa  sœur,  sont  devenus 
intransigeants.  » 

M.  Pachitch  lui  a  déclaré  que  le  programme  de  son  parti 
a  prt'\M  romnie  base  de  la  politique  extérieure  de  la  Serbie, 
l'entente  avec  la  Bulgarie,  et  qu'aujourd'hui  encore,  il  est 
un  partisan  sincère  de  cette  entente.  Le  ministre-adjoint  des 
.\ffaires  étrangères,  M.  Tovan  lovanovitch,  lui  a  fait,  de  son 
côté,   les   déclarations   suivantes    : 

((  Nous  autres,  radicaux,  avons  toujours  été  partisans  de  l'en- 
tente balkanique.  Les  idées  de  M.  Pachitch  sont  connues.  Lorsque 
l'année  dernière  éclata  la  guerre  européenne,  nous  estimions  que 
nous  nous  battrions  non  seulement  pour  nous,  mais  aussi  pour  la 
Bul;,'arie.  étant  donné  que  votre  pays  n'a  pas  grand  intérêt  à 
avoir  une  frontière  commime  avec  r.\utriche-Hongrie.  La  Bulga 
rie  a  besoin  d'un  tampon  qui  puisse  parer  tous  les  coups,  et  nous 


(i)   Voir  cet   article  dans  le   Temps  du    17  août. 
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fûmos  toujours  pour   vous  c€   tampon.    L'Autriche  a   préconisé    le 

partage  de   la  péninsule   balkanique   :   Constantinople  à   la   Russie. 

Saloniquc    à   l'Autriche,    mais   elle    a    toujours    rencontré    sur    son 

chemin  la  Serbie.  M.  Pachitch,  depuis  le  début  de  la  guerre  <nuo- 

pécnne,  essaya  à  plusieurs  reprises  de  s'entendre  avec  la  Bulgarie. 

se  déclarant  prêt   à   certaines  concessions  et  rectifications,  mais   il 

n'a  jamais   reçu  de  réponse.   Après  l'incident  de  Valandovo,   nous 

avions  perdu   tout  espoir  de   nous   entendre,   mais   nous  restâmes 

partisans  de  noire  idée.   Aujourd'hui,  nous  sommes  prêts  à  entrer 

<?n  pourparlers  directs,  et  je  vous  assure  que  nous  arriverons  à  de^ 

résultats    satisfaisants   plus    facilement    et    plus    vite    qu'on    ne    le 

croit  chez  vous.   » 

* 
*  * 

I>o  (lorloiir  Sloyanof,  cjireclour  de  la  Dette  publique, 
vient  de  renlrer  de  Berlin.  Il  se  présentera  aujourd'hui  au 
ministre  des  Finances,  auquel  il  rendra  compte  de  sa  mis- 
sion. Avant  son  départ  de  Berlin,  il  a  été  reçu  par  le  secré- 
taire d'Etat  au  Trésor  et  par  le  sous-secrétaire  d'Etat  aux 
A  If  a  i  res  t' t  rang-ères . 


Lo  dernier  bulletin  mensuel  de  slatislique  donne  les  rliif- 
fres  qui  précisent  le  contre-coup  de  la  guerre  européenne 
sur  la  vie  économique  de  la  Bulgarie.  Le  commerce  exté- 
rieur est  diminué  à  l'exportation  encore  beaucoup  plus  qu'à 
l'importation.  Cela  lient  :  i"  à  l'interdiction  de  sortir  des 
grains  (qui  consliluaient  presque  toute  l'exportation  bul- 
gare) édictée  pour  assurer  l'approvisionnement  normal  du 
pays  et  de  l'armée  en  cas  de  guerre;  r>°  à  la  fermeture  des 
principales  voies  de  communication,  le  Danube  et  les  Dé- 
troits, les  seules  demeurées  ouvertes  étant  celles  de  Rou- 
manie, où  le  transit  bulgare  rencontre  les  plus  grands  obs- 
tacles, el  celle  de  Dédéagaich;  3°  à  (juelques  autres  causes 
secondaires,  diminution  de  la  consommation  en  Europe  des 
produits  de  luxe,  comme  l'essence  de  rose,  difficultés  et 
lenteurs  des  communications,  augmentation  des  primes 
d'assurance  maritime,  clc. 

Pendant    la    première   moitié   de   l'année    191/1,    l'importa- 
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tion,  favorisée  par  rt'imisomonl  <>n  deux  ans  de  ^«-ucrjc  des 
slocks  de  produits  importés,  avait  été  Irt^'s  active.  La  moyenne 
mensuelle  représentait  \  iiiLrI-liiiil  millions  d(>  francs,  contre 
dix  en  i()io,  dix-luiit  en  i()i'>.  i-l  (piatorze  en  rpii.  A  la 
veille  de  la  frm>rre,  en  juillet  r()i/i,  elle  était  de  26.130.000 
francs.  Dès  l'ouverture  des  hostilités,  elle  tomba,  au  mois 
d'août,  à  dix  Tuillions,  hiiissanl  de  60  %,  en  septembre  à 
moins  de  (•in(i.  Par  ra[)port  à  la  moyenne  mensuelle  des 
six  premiers  mois  nji'i,  elle  avait  diminué  au  bout  (]\[ 
second  mois  de  la  <>uerre  de  700  %. 

Pour  l'exportation,  la  moyenne  mensuelle  des  six  pre- 
miers mois  i9[.'i  était  de  i9.r)oo.ooo  fr.  sans  la  guerre,  elle 
aurait  au^rnuMilé,  comme  d'ordinaire  aux  mois  qui  suivent 
la  rentrée  de  la  récolte.  f)r,  la  récolte  de  iQiS,  excellente, 
n'avait  pas  été  exportée  et  celle  de  191^  pouvait  donner  un 
excédent  d'environ  i5o  millions  de  kilos  pour  l'exportation. 
I.a  moyenne  lond)a  à  •>  millions  au  bout  du  premier  mois, 
à   i.Soo.ooo  au  bout  du  second. 

Cetie  slagnaiion  subite  des  affairés  porte  sur  les  relations 
commerciales  avec  chacun  des  principaux  Etats  belligé- 
rants. Elle  atteint  surtout  celles  des  puissances  centrales, 
mais  aussi   gravement   celles  avec  la   France  (i). 


I 


(i)  L'importation  anglaise  c?t  tombée  d'une  moyenne  de  4.ôoo.ooo  fr. 
pendant  le  premier  semestre  à  a.S^g.ooo  fr.  en  août  et  i. 021.000  fr.  en 
«septembre;  l'importation  française  de  2.700.000  fr.  à  6.Ô0.000  et  32().oo  fr.; 
l'importation  italienne  de  2.000.000  à  i.i/io.ooo  et  383. 000  fr.  L'Antriche- 
Hongrie  a  vu  ré<luire  sa  moyenne  de  7.800.000  fr.  à  2.200.000  fr.  (sucre, 
denrées  coloniales,  machines);  l'Allemagne,  de  6.700.000  fr.  à  2.000.000, 
puis  777.000  fr.  (métaux  et  produits  de  l'industrie  métallurgique,  machi- 
nes   et    instruments). 

L'extportation ,  on  l'a  vu,  a  été  encore  plus  atteinte.  Pour  l'Autriche, 
elle  est  passée  de  i.3oo.ooo  fr.  à  5.54o  et  02.000  fr.;  pour  l'Allemagne, 
de  2..5oo.ooo  à  /12.000,  puis  18.000  fr.;  pour  la  Turquie,  de  i  million  elle 
s'était  maintenue  à  700.000  fr.  en  août  et  tomba  h  /17.000  fr.  en  sep- 
tembre; pour  l'Angleterre,  de  2.260.000  fr.  à  73(1.000  fr.  (maïs)  et  233. 000 
francs  (essence  de  rose);  pour  la  Belgique,  où  la  Bulgarie  avait  exporté 
pour  36  millions  depuis  le  début  de  l'année,  l'exportation  a  été  ré<luite 
à  i38.ooo  fr.  en  août  et  depuis  septemljre  cesse  de  figurer  dans  le  bilan 
mensuel.  Quant  à  l'exportation  en  France,  d'une  moyenne  de  1.560.000 
francs,  elle  est  tombée  à  1 10.000  fr.  en  août  pour  ne  plus  figurer  en  sep- 
tembre. 
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Jeudi,  19  (inùl. 

L;i  Cliainhrc  ^ivc(|iio  :i  ('lu  pour  présidonl ,  par  18?  voix 
sur  ,Sn(l  volauls.  uu  ami  persoiuuM  de  \ cnizélo?.  Le  iuini<- 
Irrc  (  iiiiiiiaiis  csi  iir-uiissioiiuairr.  Quand  ^('ni/.^los,  ilrscs- 
|)t'uaul  (te  voii  !i"  idi  suivre  ses  conseils  d'inlervcnlion  iiii- 
niédialo.  avail  ipiilli'  le  [louvoir,  il  s'élail  écrié  :  «  Pour  et" 
qui  esl  de  l'occasion  perdue,  le  lual  csl  inéparahle.  »  I.c- 
circonstances  iniposcnl  son  reloiir  à  la  |ir(''sid<Mice  Au  ('.011- 
seil;  7iiais  n'est-il  pas  troj)  lard;' 

[.a  démission  de  Gounaris  a  rendu  ici  ([uehjue  confiance 
aux  partisans  de  l'accord;  elle  n"a  pas  désarnu'-  les  cerclc< 
o-ouvernemenlaux  qui  Aculent  voir  dans  la  crise  ministérielli 
fjrecque  un  nouveau  moyen  d'atermoiements.  La  Grèce, 
remarque  \'Ec}io  de  iUihiaric,  avait  im  intérêt  manifeste  à 
prolonger  sa  neulraliié,  alors  qu<'  :  1"  l'Italie  n  fait  recon- 
naître ses  prétentions  sur  des  lerritoires  dont  les  Grecs  se 
considéraient  comnu'  les  seuls  héritiers  légitimes;  ■>°  les 
revendications  hulgaros,  si  longlem[)S  contestées  ou  rejelées. 
sont  reconnues  fondées;  ,'>"  les  Tin'cs  tiennent  Iton  aux  Oaj- 
danelles  et  la  situation  militaire  des  Alliés  esl  moins  bonne 
qu'elle  ne  l'était  il  y  a  (juaire  ou  cin<i  mois.  M.  Gounaris 
était  l'honinu'  de  celte  ])olitique  datlenle.  Mais  la  dernière 
démarche  des  Alliés  a  considérahlernent  modifié  la  situa- 
tion   : 

<(  La  Grèce  s'est  vue  obligée  de  préciser  sa  roii<luite.  !.<■  .i,'oii- 
verncnient  Ivoiléniquc  s'est  liàtc  d(>  répondre  à  la  noie  de  hi  (_)n:i 
dniple  Entente,  et  cotte  réponse  <'st  un  refus  eatéporique  el  luiis- 
que  de  toute  concession.  Protestation  léniéraire,  elle  esl  une  imi- 
naïuvie  htibile,  et  la  démission  de  A[.  Gounaris  n'est  que  la  consé- 
quence voidue  de  celte  manœuvre.  Tant  que  les  puissances  alliées 
n'avaient   pas  pn-ssé   la   Grèce  de   prendr(>   position,   la    prés<'nee   de 
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^^•llizôlo«  aux  affairos  n'était  pais  iiôcossairc  t't  M.  Gonnaris  jxm- 
\:iit  iliii>ior  la  politique  frit-cquo  selon  les  inl^'nlions  du  roi:  juai-i 
la  nouvelle  situation  «-xifrc  un  chanfronienl  do  rôles,  <•!  Jiu.jouid'liui 
(  "est  M.  Venizélos  ou  un  autre,  peu  importe,  qui  doit  travailler 
à  iragnei'  du  temps.   » 

C.i'llo  atïci'liilion  soiilcniic  de  déliaiire  envers  les  Serbes 
cl  les  (Irecs  an  nioiiH-nl  dû  ils  iloiineiil  des  irages  si  évidents 
lie  liDiinc  M)l(iiil'''  à  r(''L:ard  de  ri-'.nleiile,  l'ait  donler  pins 
en'on'  de  la  sinc('Tilé  dn  ijnnvernenienl  hnlgare.  L'or^'ane 
(]\i  niinisjre  holiri  IV'Ikof  Iraliil  les  nianvaisos  disjX)silions 
irrédnci il)]('s  à  noire  é<i'ar(l  d'niie  [lai'lie  an  moins  dn  ealii- 
net  : 

((  Il  est  probable  (pie  la  Sorbit^  <'l  la  Gièee  accepteront  hîs 
demandes  de  l'Entonlc  et  feront  à  la  Bulgarie  les  concessions  pro- 
jK)sées.  Dans  ce  cas,  se  pose  la  question  de  l'existence  future  de 
Il  Buljrarie.  Les  russophiles  disent  :  Il  n'y  a  pas  à  réfléchir;  mar- 
elioMs  immédiat<'ment  contre  la  Turquie,  car  c'est  la  volonté  des 
puissances  de  rEnt<'nte.  Mais  le  gou\ernement  responsable,  qui 
tlispose  de  renseignements  plus  précis  sur  l'ensemble  de  la  situa- 
lion,  ne  peut  pas  ne  tenir  aucun  compte  de  la  nouvelle  sitm- 
lion  qui  s'imposera  à  nous  si  nous  partons  vers  Tchataldja  et 
(lallipoli    : 

((  1°  Nous  ne  sommes  pas  sOirs  qu'avant  notre  arrivée  à  Cons- 
laiiiinople   les   Allemands   ne   viendront  pas   frapper   à   nos   portes; 

((  r?"  Nous  savons  fort  bien  que  notre  intervention  ne  contri- 
buei"!  ni  à  liàter  la  fin  de  la  jïuerre  ni  à  sa  liquidation  définitive; 

«  o°  Nous  somnres  convaincus  que.  malgré  notre  complète  pié- 
jiaration,  nous  devons  soigneusement  choisir  !<■  moment  de  notre 
iiitervi-ntion,  car  une  entrée  en  action  prématurée,  avant  q>ie  la 
guerre  n"a])[)roche  de  sa  fin.  povurait  être  désastreuse  pour  le 
pays: 

K  4"  Le  plu>  inqioilant  pour  nous  est  de  nous  demander,  après 
la  défaite  actuelle  des  Russes  battus  et  compromis  sur  leur  seconde 
ligne  i'oililiée.  quell<'  sera  pour  nous  la  garantie  que  nous  poui- 
rir)n<  rx-eupei'  et  gardei-  les  territoires  généreusement  promis  par 
l'Knh'nle. 

Il  Les  cris  d'alarjne  jetés  par  l'opposition  entravent  le  go\i\erne- 
lueiil  ci  préparent  le  malheiu'  de  la  Bulgarie.  Que  chacun  sache 
fpie  les  homm<'s  placés  aujouiil'lnii  à  la  tèt^e  du  gouveriK-menl 
soûl  iuspijvs  d'un  seul  désir,  le  bi<Mi  du  p<'uple.  Qu'on  laisse 
les  i.'-on\<Mnaii!^  responsables  n'nij)lir  dans  le  calme  leiu'  tâche  dil- 
lieile.    ), 
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I.c  ministre  de  la  Guerre,  général  Fifchef,  démissionne 
c\  est  rem|>la(é  j)ar  le  né<ri)('ialeur  dv  l'accord  turco-bulgare, 
le  jeune  général  Jékof.  Ce  changement  provoque,  dans  le;; 
milieux  |iolilirfues  el  mililaires,  une  vive  sensation,  bien 
(ju'il  en  fut  question  ilepuis  une  quinzaine  de  jours.  Le 
général  Fitchef  n'avait  nulle  envie  de  quitter  le  ministère; 
hier  à  midi,  le  décret  royal  était  déjà  signé  et  le  général 
(lémenlait  enclore  la  nouvelle  de  sa  démission.  Le  décret  qui 
lui  a  été  communiqué  à  3  heures  de  l'après-midi,  l'a  com- 
[Uèlement  surfiris.  Dans  les  milieux  officiels,  on  motive 
cette  démission  par  des  rai-sons  de  santé  dont  personne  n'esl 
dupe.  Les  germanophiles  affectent  d'attribuer  le  renvoi  du 
minisire  de  la  Girerre  à  l'opposition  (pi'il  manifestait  contre 
l'idée  de  toute  aventure  en  Macédoine  et  à  une  vague  incli- 
nation j)our  la  Quadruple  Entente. 

Le  général  Fitchef,  qui  a  fait  ses  études  mililaires  à 
Turin,  mais  à  l'époquo  la  plus  germanisante  de  l'Italie  tri- 
plicienne,  est  au  contraire  un  germanophile  convaincu,  mais 
prudent  et  assez  indépendant.  Il  semblait  admirer  sincère- 
ment noire  enseignement  supérieur  militaire  et,  par  exemple, 
faisait  lire  à  des  officiers  revenant  des  écoles  russes  le  livre 
de  Bonnal  sur  léna,  leur  demandant  ensuite  ce  qu'ils  en 
avaient  retenu.  C'est  lui  qui  organisa,  comme  chef  d'étal- 
major  général,  toutes  les  victoires  bulgares  de  la  premi^re 
guerre  balkanique.  Quand  l'armée  se  heurta  aux  lignes  de 
Tchataldja,  il  conseilla  de  )»rofiter  de  l'affolement  où  la 
débâcle  militaire  avait  jeté  le  gouvernement  ottoman  pour 
lui  imposer  une  paix  glorieuse.  Le  roi  ne  voulut  pas  l'écou- 
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ter  cl  hrisa,  Irois  jours  dnranl,  ses  meilleures  troupes  sur 
les  li^'ues  forniidahlos.  Elles  étaient  désormais  hors  d'état 
de  remporter  des  succès  écrasants.  Le  mirage  byzantin,  le 
rèvf  rie  l'entrée  triomphale  dans  la  cité  des  Césars  d'Orient 
avait  fait  écarter  les  sages  conseils  <lu  stratège  réaliste.  Sa 
refrai  le  fut  suivie  des  calasti'ophes  de  la  seconde  guerre. 
Premier  délégué  bulgare  aux  négociations  de  Bucarest,  on 
lavait  ensuite  rappelé  comme  chef  d'étal-major,  puis  il 
avait  élé  nommé  général  inspecteur  à  Routchouk  et  presque 
au.ssilôt,  ministre  de  la  Guerre.  Il  avait  eu  le  chagrin,  l'hi- 
ver dernier,  de  perdre  sa  fille,  victime  de  l'attentat  du  Casino 
(le  Sofia.  On  remarqua  beaucoup  l'intérêt  avec  lequel  il  sui- 
vi! les  débaîs  de  la  cour  martiale,  et  ses  ennemis  lui  repro- 
chèrent d'avoir  coniribné  à  la  condamnation  <les  accusés. 
Le  bruit  court  que  le  général  Fitchef  recevrait  un  poste 
(liplomalique  à  Constanlinople  ou  à  Vienne. 

Son  successeur,  Nicolas  .Tékof,  ancien  élève  de  l'Ecole 
militaire  de  Sofia  et  de  l'Ecole  de  guerre  de  Turin,  encore 
jeune  (il  est  né  à  Sliven  en  décembre  i864),  a  rempli  des 
emplf)is  importanis  pendant  la  guerre  balkanique  :  il  fut 
le  chef  de  l'état-major  de  la  deuxième  armée,  qui  prit  Andri- 
nople;  il  fui  ensuite  adjoint  au  chef  de  l'éfat-major  général 
et  recul,  il  y  a  quelques  mois,  le  commandement  de  la 
8^  division  d'infanterie.  Il  a  élé  promu  général  la  semaine 
dernière,  en  même  temps  (]ue  les  colonels  Joslof,  Nizerof, 
Birnef,  Topolof  el  Kolef,  également  commandants  de  divi- 
sion:». 

On  ne  saurait  encore  allribuer  de  signification  ])olilique 
«ùre  à  ce  changenjcnt  minisléric^l.  Agent  d'exécution  du  roi, 
chef  suprême  de  l'armée,  vin  homme  moins  souple  est  rem- 
placé par  un  homme  plus  souple  :  c'est  lout  ce  qu'on  peut 
dire,  bien  que  les  expliralions  alarmistes  circulent  déjà 
partout.  La  seule  indication  loul  à  fait  probante  d'une  déci- 
sion souveraine  dans  le  sens  d'une  aventure,  serait  le  renvoi 
<lu  mitiisire  des  voies  de  communication.  M.  Aposlolof,  ami 
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Iiersonnol    île  (Micnadief    el,    par    conséquent,    favorable    à 
la   Qiiailriij)!e  l^ntentc. 

On  poul  cepondant  rapprocher  ce  changement  de  ministre 
d'un  aiilrc  moins  sensationnel,  celui  de  l'attaché  militaire 
à  Berlin.  î-c  lieutenant-colonel  Gantchef,  commandant  le 
jer  i.,îgijnoj,|  (le  cavalerie  en  «rarnison  à  Sofia,  est  nommé 
en  remplacernenl  du  commandant  Dotchef.  Le  roi  titulari- 
serait ainsi  dans  la  fonction  officielle,  l'officier  supérieur 
qu'il  avait  envoyé  en  mission  confidentielle  au  début  du 
mois,  au  quartier  général  allemand.  C'est  donc  que  le  kaiser 
a   iMi   lieu  d'circ  content  de  lui. 
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M.  Glioiiadief,  li'adcr  du  parti  slanibouloviste,  me  fait  Urs 
(It'îclaralions  suivantes  sur  les  questions  de  politique  exlr- 
rieure  à  l'ordre  du  jour  en  Bulgarie  (i)   : 

«  Quelle  peut  être  la  place  de  la  Bulgarie  dans  le  conllit 
européen?  Petit  pays  perdu  dans  les  Balkans,  elle  ne  peut 
envisager  que  ses  intérêts,  sans  avoir  la  prétention  de  s'ini- 
miS'Cer  dans  les  affaires  des  grandes  puissances.  Elle  doit  se 
demander  seulement  quel  serait  son  sor.t  dans  les  différentes 
éventualités  qui  se  présentent.  Je  pense  en  principe  que,  si 
elle  ne  prend  pas  part  à  la  guerre,  elle  ne  pourra  pas  réa- 
liser son  unité  nationale,  bien  qu'elle  puisse  espérer  cer- 
tains avantages,  même  au  cas  oii  elle  resterait  neutre  jus- 
qu'à la  fin;  mais  il  serait  puéril  de  discuter  si  sa  cooi>éra- 
lion  militaire  ne  lui  vaudrait  pas  des  avantages  plus  consi- 
dérables. Par  elle  même,  elle  ne  peut  pas  décider  du  sort 
de  la  guerre,  mais  son  intervention  rendrait  des  services 
j)lus  ou  moins  imiwrtants,  selon  le  moment  où  elle  se 
produirait,  et  peut-être  considérables.  En  tout  cas,-  ceux 
qu'elle  peut  rendre  actueUemenl  à  la  Quadruple  Entente 
-ont   appréciables. 

«  Les  compensations  envisagées  par  l'Entenle  comprennent, 
au  point  de  vue  bulgare,  deux  éléments  :  i°  L'acquisition 
de  territoires  qui  nous  rapprochent  de  l'unité  nationale  et 
qui  nous  donnent  un  accès  à  la  mer  libre;  a°  une  modifica- 
tion complète  de  l'étal  politique  créé  après  le  traité  de  Buca- 
rest  par  lequel    nous   avons  été   encerclés  et    entourés   d'eii- 


(i)    PuMiéep   (Jan?    le   Temps   du   /i   septembre. 
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nomis.  (a-  second  avantage  d'ordre  purement  moral  a  une 
1res  grande  ^aleur,  car  il  permcllrait  d'envisager  l'avenii- 
avec  sérénilé,  écarlanf  (oiite  crainte  de  guerre  et  toute 
ohligalion  de  nous  prépanM'  à  la  guerre.  Je  considère  donc 
les  |)roposilioiis  de  l'Entcnle,  si  elles  pouvaient  être  réali- 
sées, comme  satisfaisant-  les  aspirations  légitimes  des  Bul- 
gares dans  des  limites  raisonnaldes.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajou- 
ti'r  ffue,  dans  ces  propositions,  je  prends  ce  qu'il  y  a  d'es- 
scnlicl.  sans  entrer  dans  les  détails  qu'il  faudrait  discuter 
a\ci-  Ic<  puissances  de  l'Entente  el  sur  lesquels  l'accord  serait 

fiicil.V 

u  Le  succès  (le  la  combinaison  imaginée  par  l'Entente  pour 
renforcer  le  Moc  balkanique,  dépend  à  l'heure  actuelle  de 
l'alliluilc  que  prendront  les  gouvernements  grec  et  serbe. 
J'ignore  la  taclique  adoptée  [)ar  la  Quadruple  Entente  pour 
les  i)ersua(l<M-  (pi'il  est  de  leur  intérêt  de  lui  faciliter  la 
làcli(\  Du  ((Mé  de  la  Grèce,  si  Venizélos  conserve  le  pouvoir 
il  ne  pourra  pas  immédiatement  réaliser  l'accord  avec  l'En- 
hnlc,  niai<  il  s'emploiera  à  préparer  le  terrain,  et  sans 
(IomIc  finira  par  réussir.  C'est  un  homme  qui  connaît  les 
inlérèls  de  son  j)ays.  Il  doit  se  rendre  compte  que,  si  nous 
n'avons  pas  un  débouché  accessible  et  commode  à  la  mer, 
nous  serons  obligés  de  faire  la  guerre  à  la  Grèce  pour  l'ac- 
quérir. Cetle  évenlualilé  ne  se  réaliserait  peut-être  que  dans 
dix  ans,  mais  elle  serait  inéluctable.  Pour  une  telle  guerre, 
nous  chercherions  des  alliés.  Malgré  l'inimitié  réelle  qui 
sépare  aciuellemeni  les  Serbes  des  Bulgares,  les  ims  et  les 
au  Ires  sont  loiii  de  même  des  Slaves  qui  peuvent  s'entendre 
d;ins  lin  avenir  plus  ou  moins  éloigné.  Sur  qui  s'appuierait 
la  Grèce  pour  leur  barrei'  le  chemin.»*  Les  Grecs  sont  une 
lace  inlelligeub'  qui  produit  des  commerçants  excellents, 
mais  ils  n(^  sont  ni  agricullcurs,  ni  soldats.  Quoi  qu'ils 
fassenl.  la  force  mililaire  l)ulgare  sera  toujours  supérieure 
à  la  leur.  \ii  poini  de  vue  grec,  la  proposition  de  l'Enlenlt; 
fiiil    donc    ilisparaîlrt'    un    danger    menaçant    pour    l'avenir 
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ilu  pays,  ol  dans  des  conditions  frî'S  avantageuses  puisqu'on 
lui  offre  des  compensa  fions  suffisantes. 

((  D'un  autre  coté,  M.  Venizélos  doit  égaieuieiil  se  rendre 
compte  que  la  Grèce,  par  sa  situation  géofrrai)lii(jue,  est 
à  la  merci  de  la  Quadruple  Entente  et  que  le  jour  où  l'En- 
timte  comprendra  qu'elle  ne  pourrait  avoir  autrement  rai- 
son du  chauvinisme  de  certains  Grecs,  elle  sera  obligée  de 
recourir  à  des  moyens  plus  efficaces.  Le  résultat  serait  pour 

l.  la  Grèce  la  perte  de  Cavalla,  Sérès  et  Drama  qu'on  lui 
demande  aujourd'hui,  mais  dans  des  conditions  moins  avan- 
tageuses.   C'est     pourquoi    je    crois    que    son    consentement 

\  pourra  être  acquis  d'une  façon  ou  d'une  autre.  Je  préfére- 
rais, dans  l'intérêt  général,  que  ce  soit  par  le  consentemenl 
s|»ontané  du  gouvernement  grec,  car  ce  serait  vraiment  la 
fiu  des  conflits  et  l'instauration  de  la  j)aix  dans  les  Balkans. 
Poiu'  la  Serbie,  les  moyens  de  persuasion  dont  dispose 
la  Quadruple  Entente  sont  d'une  autre  nature  et  plus  com- 
plexe?:. Je  ne  suis  pas  en  état  de  me  prononcer  actuellement 
sur  la  probabilité  du  succès  des  démarches  faites  à  Nich.  On 
finira  certainement  par  voir  clair  en  Serbie  et  par  compren- 
dre l'avantage  que  le  pays  a  à  accepter  les  propositions  de 
l'Entcjite,  et  les  dangers  terribles  qui  le  menacent  en  cas 
(le  refus.  Mais  la  question  n'est  pas  là  :  il  s'agit  d'arrivé!- 
rapiflrrarnl  ;i  cette  compréhension.  Pour  atteindre  ce  but. 
il  faut  que  les  puissances  de  l'Entente  parlent  à  Nich  avec 
netteté  et  avec  fermeté. 

((  L'idée  d'un  accord  avec  la  Bulgarie  est,  je  le  sais,  popu- 
laire en  Boumanie.  Cet  accord  est  possible,  mais  il  est  indis- 
|. ensable  qu'il  soit  conclu  avant  la  décision  définitive  de  la 
Bulgarie,  car  chez  notre  peuple  subsiste  toujours  la  crainte 
«jue,  si  nous  intervenons,  les  Boumains  ne  nous  tombeni 
sur  le  do*.  11  serait  d'ailleurs  utile  que  cet  accord  se  fil 
entre  les  deux  gouvernements,  en  dehors  de  l'entrée  en 
campagne,  et  pour  des  motifs  qui  intéressent  d'une  façon 
permanente    ej    indé|)en(laninient    de    la    guerre   actuelle,    la 
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Rouiiianio  ol   la   Bnltrario.   Si   ollo?   sVnfondaionl.    nu    Lrraiid 
jia*   sera  il    fait    dans   la    voie  de  l'aocord    l>alkaJii(jiio   romiiic 
dans   ci'llc  de    l'inloivcnlion. 

((  \v('c  la  'inrqnic  n(is  iclalions  acinollcs  sont  bonnes,  mais 
les  Innils  d'nn  accord  dcflnilif  entre  la  Tnrqnie  cl  la  lînl- 
irai'ie  sont  loul  ii  ftiil  />/v'/Ju;///n'.s.  [,cs  Tnrcs  ont  pour  rcirlc 
de  ne  iaire  des  conci'ssions  U'i'iitoriales  (|n'a|iics  nne  ^>-n<Mrc. 
Rappelez-vons  la  noie  adressée  anx  friandes  pnissances  en 
1876  :  rn  faisant  des  concessions  minimes,  ils  anraieni  pu 
rviler  la  calasli-oplic  de  la  ^'neri'e  i-iiss()-lMr(|n«>.  Rappelez- 
vous  It.'ui'  conduit»'  en  njoS  an  snjel  des  réformes  macédo- 
niennes el  leur  d(''clarafion  do  ^nierre  anx  peuples  Italkani- 
<ines.  Les  .lennes-Tnrcs  sont  pins  clianvins  {]\iv  l(>s  Vicnx- 
Tnrcs,  et  il  es!  difficile  de  jirévoir  (pi'ils  se  d(''cidenl  à  faiit> 
une  assez  importante  cession  de  territoire  de  nainre  à  con- 
tenter la  lînl^'-arie,  an  moment  même  où  ils  soutiennent 
nne  iriierre  dans  la(pn'Me  ils  sont  entrés,  sciemment,  dans  le 
seul  bnt  di'  conserver  à  l'empire  ses  domaines  européens. 
Cependant,  si  les  antres  poinparleis  tournaient  mal  par  la 
nuuivaise  volonté  de  la  SiMliic  el  de  la  Grèce,  on  ne  peni 
])as  prévoii'  la   snile  di}>  événements. 

((  \  riKMire  actuelle  —  a  conclu  M.  (ilienadief  —  il  ne 
peut  se  jii'odnire  aucun  événement  décisif  sni'  le  fioni  fraiico- 
anirlo-hel^ye.  i/armée  italienne  esl  aux  |)rises  avec  des  dif- 
ficnllés  naturelles  qni  facilitent  la  lésislance  antri(dii(Mine. 
L<>s  armée-;  russes,  maucpiani  encore  de  nnmilions,  conli- 
nnenl  à  ])allre  en  retraite.  Le  jaU  noiirraii  de  la  silnalion 
mililaiie  doit  venir  des  Halkans.  ()r,  le  pays  ipii  peut  (lé<-lan- 
eher  les  Balkans,  c'esl  la  Bnl^arie.  La  Honmanic  el  la  (l'rèce 
suivront.  Linteivenlion  hiili^arc  i'epi(''senle  la  Tiiiipiic  \ain- 
ciie  el  la  I5nssi(>  dél)lo(piée.  KnAoycr  de  niunclles  li-oup-"; 
(le  dél)ai([nemcnt  dans  la  ré^^ion  des  Détroits,  c'est,  |Hmi-  ].■■; 
Anfiflo-Français,  s'exposer  à  des  diflicnllés  inouïes  el  à  des 
pertes  considéraMcs.  l  iie  armée  esl  là,  à  proximili',  lunle 
rendue    sans    déiiar(piemeul ,    l'aiini'-e    liuliiare.     |-",n    arri\anl 
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sur  la  mer  de  Marmara  et  devant  Constantinoplc,  —  entre- 
prise difficile  et  coûteuse,  mais  certaine,  —  elle  assure  aux 
Alliés  une  victoire  immédiate.  Il  vous  faut  donc  faire  tout 
ce  qui  est  nécessaire  ot  possible  pour  que  la  Bulgarie  mar- 
che. Elle  ne  peut  le  faire  avant  d'être  fixée  sur  la  réponse 
définitive  de  la  Crèce  et  de  la  Serbie,  et  de  connaître  leurs 
intentions  futures.  Aucun  ««•ouvernement  bulgare  ne  pom- 
rait  assumer  la  responsabilité  d'entreprendre  une  guerre 
contre  la  Turquie,  menacé  à  la  fois  par  l'Allemagne,  qui 
peut  jeter  une  armée  du  côté  du  Danube,  et  par  la  Grèce 
et  la  Serbie  de  qui  nous  exigeons  des  concessions.  » 
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Les  partisan*  de  l'accord  balkanique  se  découragenl.  ((  Si 
les  dirigeants  serbes  étaient,  réellement  disposés  à  accepter 
les  demandes  de  l'Entente,  me  disait  hier  un  ancien  mi- 
nistre des  Affaires  étrangères  bulgare,  ils  n'auraient  qu'à 
le  dire,  en  reconnaissant  qu'ils  se  rendent  compte  de 
la  situation.  Ils  invoquent  le  prétexte  que  même  s'ils  con- 
sentaient à  toutes  les  concessions  demandées,  la  Bulgarie 
ne  se  déciderait  pas  encore  à  marcher.  Ils  n'ont  qu'à  tenter 
l'expérience  ot  la  Quadruple  Entente  sera  fixée.  En  mani- 
festant l'intention  de  convaincre  la  Skoupchlina,  le  gou- 
vernement serbe  seml)le  s'efforcer  de  gagner  du   temps.    » 

Cette  inquiétude  trouve  un  aliment  dans  le  ton  des  prin- 
cipaux membres  du  cabinet  serbe,  dont  les  déclarations  à 
l'envoyé  spécial  de  la  Douma  succédaient  à  celles  de  MM.  Pa- 
chitch  et  lovan  Tovanovitch,   plus  conciliantes. 

Le  ministre  de  rtnsIruclioTi  piililique,  Liouba  Davidovitch, 
le;ider  de?  jeunes-iadicaux.  a  déclaré  qu'il  avait  toujours 
été  partisan  de  ralliance  serbo-bulgare  et  qu'il  était  prêt 
aujourd'hui  à  de?  sacrifices  pour  la  réaliser;  mais  la  Serbie, 
n'ayant  encore  rien  obtenu  île  cette  guerre,  ne  peut  céder 
volontairement  que  le  territoire  jusqu'au  Vardar.  Si  ellf  pou- 
vait acquérir  Vallona  (!),  elle  donnerai!  aux  Bulgares  toute 
la  Macédoine,  malgré  ses  prétentions  ù  des  droits  historiques 
et  nationaux  sur  le  pays.  Il  est  impossible  d'établir  exacte- 
ment une  frontière  ethnographique;  il  faut  établir  une  fron- 
tière politique  qui  garantisse  l'existence  économique  de  la 
Serbie.  La  voie  ferrée  du  Vardar  représente  cette  garantie. 

Selon  le  minisire  des  Travaux  j)ublics,  Drachkovilch,  la 
Serbie  ne  pourrait   en  aucun  cas  reculer  jusqu'à  la   fameuse 
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ligne  de  191  :>.  Si  Vallona  devient  italien,  la  mer  Adriatique 
sera  nne  mer  fermée.  La  Serbie  a  donc  besoin  du  chemin 
qui  conduit  vers  la  mer  ouverte,  la  mer  Egée,  c'est-à-dire 
(le  la  voie  ferrée  du  Vardar. 

Le  ministre  du  Commerce  Marinkovitch,  chef  des  pro- 
gressistes a  déclaré  :  «  Je  suis  grand  partisan  de  l'Entente 
serbo-bulgare,  mais  je  trouve  le  moment  actuel  défavorable. 
Jamais  les  accords  ne  sont  durables  quand  l'une  des  parties 
a  reçu  toute  satisfaction  et  l'autre  tout  cédé.  L'intervention 
(les  puissances  ne  facilitera  pas  le  nôtre.  La  Quadruple  En- 
tente cherche  simplement  à  s'assurer  l'intervention  bulgare 
à  tout  prix.  Elle  imposera  certaines  frontières,  qui  loin  de 
créer  une  vraie  amitié,  constitueront  seulement  un  nioclus 
Vivendi.   » 

«  Les  déclarations  de  M.  Pachitch,  écrivait  hier  à  ce  sujet 
VEcho  de  Bulgarie,  quoique  très  réservées  sur  les  négociations  (^n 
cours,  laissaient  entrevoir  la  possibilité  de  concessions,  ses  collè- 
irucs  ont  tenu  à  dissiper  celle  impression  favorable  et  à  raffer- 
mir !<■  monde  dans  l'oipinion  que  la  Serbie  résistera  âprement  aux 
conseils  de  ses  prolecteurs.  Leurs  déclarations  sont  vraiment  dé- 
concertantes,  n 

Dans  les  milieux  gouvernementaux,  on  dit  que  les  cabi- 
nets de  Mch  et  d'Athènes  étant,  dès  la  démarche  de  l'En- 
lente,  entrés  en  pourparlers  sur  la  réponse  à  faire,  la 
ré{)onse  grecque,  laisse  prévoir  que  celle  de  la  Serbie  sera 
-ans  doute  aussi  négative.  Les  insinuations  en  vue  de  l'ou- 
\erture  de  négociations  dirccles  entre  la  Serbie  et  la  Bul- 
garie sont  formellement  rejefées  ici. 

Les  derniers  lélégramnies  de  Nich  sont  relatifs  aux  séances 
'secrètes  de  la  Skoupchlina  et  |)rétendent  que  ((  la  Serbie  ne 
donnera  pas  une  réponse  satisfaisante  à  l'Entente  ».  La 
Douma  écrit  textuellement   : 

«  Les  insuccès  russes  au  lieu  de  rendre  les  Serbes  plus  conci- 
liants, les  ont  rendus  plus  opiniâtres  et  plus  intransigeants.  Les 
conseils  et  les  menaces  n'y  pourraient  rien.  On  peut  considérer 
l'action  de  l'Entente  comme  ayant  échoué.  » 
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L'explicalioii  do  celle  noie  pessiniisie  do  l'orfrano  russo- 
pliile  doil  [)onl-èli'o  otro  ohorchôo  (Jans  l'impression  consi- 
di'iahlo  [trodiiilo  ces  Jours-ci  [)ar  los  nouvelles  du  front 
russe  et   notamincnt   la   chute  île  Novo-Georj.'-iewsk. 

Ces  nouvelles  iidluent  cerfainenieni  sur  ratlitude  des 
(]iri;,'-oanls  l)uli;arcs.  Lo  Mov  Vck  traduit  fidèlemenl  à  col 
é^ard   les  idées  de  la   liactio))   «germanophile  du  cahinet   : 

((  Domandcr  que  nous  nous  solidarisions  avec  la  Russie,  en  ce 
niouieni  de  défaite  désastreus<î  pour  ello,  ce  serait  de  la  folie. 
Les  An^dais  eux-mêmes,  à  en  juger  par  le  leader  du  Times  du 
iS  juillet,  avouent  que;  les  Husses  sont  «  finis  »,  que  les  Français 
sont  épuisés  et  qu'à  l'avenir  tout  U:  poids  de  la  guerre  va  tomber 
sur  leurs  épaules.  L'Angleterre  compte,  pour  ètn;  victorious<%  sur 
la  durée  de  la  guerre,  mais  cette  victoire  demeure  douteus<<. 

«  Admettons  la  victoire  de  l'Entente;  :  qu'y  gagnera  la  Bulga- 
rie? La  ligne  Enos-Midia;  mais  nous  pouvons  obtenir  diplomatique- 
ment la  partie  de  ce  territoire  qui  nous  est  indispensable.  l'oui- 
quoi  sacrifier  nos  fils  par  dizaines  de  mille  devant  TchataKIja  ? 
pour  en  avoir  un  peu  plus;'  Cavalla.  Sérès  et  Drama  ?  mais 
U'S  Grecs  proclament  qu'ils  entendent  les  garder,  et  Vcnizélos  n'y 
j)ourra  rien.  La  Macédoine  .''  la  Dobroudja .''  Mais  Serbes  et  Rou- 
mains jouent  le  même  jeu  que  les  Gi'ecs;  c'est  pourquoi  noiu- 
devons  réserver  nos  forces  pour  no*  propres  besoins.   » 

L'organe  du  président  du  Conseil  demeure  ])lus  modéré, 
mais  on  devine  ses  inclinations  rien  qu'à  lire  dans  le  !\aro(lni 
l'rava  du  -.^o,  le  commimiqui'  annonçant  l'abandon  par  le 
gouvernenioni  roumain  de  son  intransigeance  à  l'égard 
des  propositi()ii<  auslro-alleniandes  redatives  au  transit.  <(  La 
Roumanie  —  dit-il  d'un  ton  [)res(pu'  triomphant  —  a  auto- 
risé l'exportation  pour  la  Bulgarie,  la  Grèce  et  la  Tunpne, 
ainsi  que  le  transport  d'une  série  de  marchandises  prove- 
Tiant  de  ces  pays  et  destinées  ô  l'Allemagne  ou  à  l'Autriche,  i» 

La  Ball;(insl,-(i  Pochin  reparaît  pour  publier  des  déclara- 
tions du  général  .Tékof  : 

«  En  prenant  !<■  portofeuille  de  la  gu<'rre,  j'ai  pu  constater 
que  Varmée.  bulçiare,  eal  prête  à  faire  face  à  toufes  les  cventunlilr:< 
Itossibles.  L'armée  est  dans  un  état  qvd  nous  garantit  le  succè>>, 
il  quelque   moment   et   ofi   qu'elle  doive  agir.   On  sait  que   les  éyé- 
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nomoiif'^  ouiopi'-ons  onl  siiscilé  chez  nous  des  tendances  contra- 
dictoire?. L'armée  leur  est  étrangère.  Elle  s'est  préparée  sans  se 
laisser  influencer  par  les  événements  politiques.  Elle  attend  avec 
•saii>r-froid  les  moments  graves.  Le  peuple  bulgare  peut  enlière- 
mtnt  compter  sur  sa  brave  armée  pour  assurer  le  triomphe  <lc 
notre  cause  nationale,  n 

Quant  aiiv  ])Oiir|)arl(M>;  liiiln-aro-lurcs  (jiTil  dirigeait,  il 
rrnit  que  ((  l'entenle  pourrait  être  réalisée  si  la  Turquie 
apprécie  la  siliialion  {tolili({iu'  généralo  cl  l'importance  de 
la  Bulgarie  ». 


—  197  — 


Lundi,  '23  aoùl. 

Alors  que  la  propaf;an(lo  alloinandc  avait,  pendanl  j>lu- 
siiMirs  mois,  pourvu  libremenl  el  généreusement  de  «  films 
de  guerre  »  austro-l)orlics  les  cinémas  des  différentes  villes 
hulgare^s,  le  gouvernemenl  monlre  un  brusque  souci  de  ses 
devoirs  de  neutralité  et  établit  une  «  censure  cinématogra- 
])hiqne  »  qui  veillera  à  ce  qu'ils  soient  respectés.  C'est  que, 
dans  l'intervalle,  le  bureau  de  la  propagande,  enfin  organisé 
à  Paris  sous  la  direction  de  M.  Fournol,  a  envoyé  ici  quel- 
ques l)andes  de  la  Section  pholo-cinématograpliique  de 
l'arméo.  Une  représentation  a  eu  lieu  dans  une  ville  de 
jirovince  très  russopbile,  où  le  défdé  des  prisonuiers  alle- 
mands a  été  accompagné  de  manifestations  dont  se  sont 
offusqués  les  dirigeants  bulgares. 

Le  ministère  de  l'Intérieur  a  aussitôt  élaboré  un  règlt^- 
jnent  pour  le  contrôle  des  films,  qu'un  oukaze  royal  sanc- 
tionne aujourd'hui  :  «  Les  représentants  des  maisons  ciné- 
iriatograplii(jues,  ainsi  que  les  directeurs  de  théàtres-ciné- 
luas  devront,  sous  peine  des  ]innilions  prévues  par  les  arti- 
cles iB/i  e!  ^75  du  Co(]<'  pénal,  soumettre  à  une  censure 
préalable  exercée  i)ar  une  commission  spécialement  dési- 
gnée à  cet  effet,  les  films  à  représenter  ».  En  fait,  les  films 
de  guerre  seront  complèfemcnl  interdits;  ils  l'étaient  déjà 
à  Sofia,  à  la  suite  d'incidents  qui  avaient  troublé  une  repré- 
sentation. 

Le  public  bulgare  est  très  friand  de  spectacles  cinéma- 
tographiques, et  les  deux  établissements  de  Sofia,  le  Théâlrr 
Moderne  et  VOdéon,  sont  la  |»rovidence  des  étrangers  à  qui 
ils  offrent  l'unique  distraction  de  la  capitale.  Le  premier 
est    f)urement   boche  Tsou   principal  actionnaire,   un  certain 
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Oesterreicher,  fait  campag'ne  comme  capitaine  dans  l'armée 
austro-hongroise)  et  vient  de  donner  un  film  d'art  alle- 
mand, le  hussard  de  la  mort.  I/Odeon  a,  au  contraire, 
un  directeur  roumain,  volontiers  disposé  à  prendre  le  contre- 
I)ied  de  son  concurrent.  11  me  montrait  l'interdiction  minis- 
fériello  des  films  de  guerre,  «  vu  les  circonstances  politi- 
ques actuelles....  »,  datée  du  i/i3  août,  contresignée  du 
secrétaire  général  du  ministère  de  l'Intérieur  et  de  la  Santé 
puhliqne.  Zlatanof,  et  du  .chef  de  section  Kirof.  Je  lui 
conseillai  de  commander  au  moins  des  «  films  d'art  » 
liatriotiques  français,  mais  la  grande  maison  parisienne  qui 
est  son  fournisseur  attitré,  ayant  à  Sofia  un  représentant 
hongrois,  celui-ci  n'a  pas  une  envie  particulière  de  favo- 
riser la  propagande  française. 
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Les  di'lé-gués  des  différents  partis  de  l'opposition  se  réunis- 
sent aujourd'hui  pour  délibérer  sur  les  décisions  à  prendre 
en  commun.  Ce  sont  MM.  Malinof,  Liaptchef  et  Mouchanof 
pour  les  démocrates;  Guéchof,  Théodorof  et  Bourof  pour  les 
narodniaks;  Danef,  Lioudskanof  et  Sarafof  pour  les  pro- 
gressistes; Kostourkof,  Ghéorgof  et  Fadenheoht  pour  les  radi- 
caux; enfin  trois  délégués  des  agrariens  et  trois  socialistes. 
Ils  décideront  certainement  de  demander  au  président  du 
Conseil  la  convocation  du  Parlement.  Il  est  vraisemblable 
que  M.  Radoslavof  continuera  à  estimer,  comme  il  l'a  fait 
au  cours  de  chaque  entretien  particulier  avec  les  leaders 
des  divers  partis,  que  le  moment  n'est  pas  encore  venu. 

On  observe  dans  les  cercles  officiels,  avec  une  grande 
réserve,  la  tournure  prise  par  les  négociations  balkaniques 
en  cours.  On  ne  veuf,  comme  dit  VEcho  de  Bulgarie,  «  ni 
afficher  un  optimisme  que  le  refus  grec  et  les  tergiversa- 
tions serbes  n'autorisent  pas^  ni  montrer  un  pessimisme 
qu'une  décision  énergique  de  l'Entente  peut  rendre  sans 
objet  ». 

De  source  officieuse,  on  conteste  qu'il  faille  voir  <lans  lo 
remplacement  du  général  Fitchef  par  le  général  Jékof  une 
modifiealion  de  la  politique  du  cabinet  Radoslavof,  ni  sur- 
tout dans  la  nomination  du  second  un  signe  de  l'immi- 
nence d'événements  décisifs. 

Le  Narodni  Prava  insiste  aujourd'hui  encf)re,  dans  une 
espèce  de  manifeste  très  remarqué,  sur  la  fixité  du  point 
do  vue  bulgare  : 

«  jN'ou!?  aulros  Bulgares,  n'avons  pas  do  raison  Ao  modifier  notro 
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point  de  vue  énoncé  dès  rouvcrlure  dos  hostilités  :  les  Joixr.s 
bulgares  peuvent  être  indirectement  employées  ù  In  rénlisation  itc 
notre  idéal  national,  à  In  condition  qu^il  existerait  les  garanties  les 
plus  j)0sitiv€s  qiie  la  Bulgarie  n'aura  pas  de  nouveau  à  rr'f,'-l('r 
l'exécution  de  traités  avec  des  Etats  qui  ont  déjà  parjuré  Icur'^ 
paroles  et  qui  ont  misérablement  raillé  noire  ronfiance  d'allié. 
D'autre  part,  les  forces  bulgares  peuvent  aussi  être  directement 
employées  à  la  réalisation  de  Vidéal  au  moment  le  plus  propice 
et  lorsque  Vaction  coûtera  le  minimum  de  sacrifices. 

«  A  l'étrangler,  on  peut  croire  qu'il  existe  parmi  le  peuple  bul- 
gare des  vues  différentes,  mais  nous  sommes  en  mesure  d'affinnci- 
que  les  divergences  de  vues  sur  la  politique  de  la  Bulgarie  en  fin 
de  compte  se  concilient  dans  le  programme  suivant  :  Ce  qui  a  i'tW- 
lâchement  enlevé  à  la  Bulgarie  doit  lui  être  restitué  et  c'est  alors 
seulement  que  'la  Bulgarie  pourra  engager  ses  forces  dans  une 
direction   opposée  à  celle  où  se  trouvent   ses  intéi'êts  vitaux.   •>^ 


Ce  laiiira^e  est  clair  el  vaut  {j'èlro  médité.  I.es  Bulgares 
veulent  la  Macédoino.  Pour  rao(juérir,  ils  aperçoivent  deux 
voies,  l'une  directe,  rorcupation;  l'autre  indirecte,  le  dé- 
tour do  l'expédition  en  Thrace.  Ils  prendront  la  seconde  s'ils 
ont  toutes  garanties  sur  son  aboutissement,  —  la  première 
si  l'occasion  est  propice  et  comj)orte  un  minimum  de  ris- 
(pie.s,  c'est-à-dire  au  cas  d'écrasement  de  la  Serbie  par  une 
invasion  allemande.  La  Macédoine  joue  ainsi  dans  la  poli- 
tique et  la  diplomatie  bulgare  le  rôle  de  l'Alsace-Lorrainc 
pour  la  France  il  y  a  quarante  ans.  Un  diplomate  allié 
me  le  disait  tout  à  l'beure,  en  ajoutant,  ce  que  j'ai  relevé 
non  sans  vivacité  :  «  Kt  c'est  une  Alsace-Lorraine  où  l'on 
parlerait  français!  » 

Il  disait  encore  :  ((  Malbeureusemenl,  l'Ilalie  compro- 
mettra tout  l'accord  si  elle  exige  une  Albanie  aulononu- 
sous  son  protectorat.  Les  Serbes,  coupés  dans  leur  futui' 
déboucbé  sur  l'Adriatique,  veulent  se  maintenir  le  clienvin 
de  l'Kgée,  la  vallée  du  Vardar.  Soit  dit  en  passant,  ils  refu- 
sent aux  Bulgares,  en  Macédoine,  une  «  occupation  immé- 
diate »,  ne  peut-on  leur  faire  remar(iuer  (|u'ils  l'ont  réali- 
sée en  Albanie,  la  province  qu'ils  convoitent  ou  écliaugei*... 
Le  cenlie   de   iriavité   des   neutres   était    à    Soda   ou    à    Rojue. 


[a4  août.] 
Il  fallait  appuyer  î^ur  Sofia  cl  l'on  déclanchait  les  Balkans, 
beaucoup  plus  militaires  et  d'un  irrédentisme  plus  convain- 
cu :  on  aurait  eu  à  coup  sûr  la  Turquie  et  l'Autriche  à 
partager.  On  satisfaisait  tout  le  monde  et  l'Italie  elle-même 
aurait  marché  avec  nous,  mais  à  nos  conditions  et  pas  aux 
«ienne?.  L'intervention  balkanique  devait  d'ailleurs  compter 
sur  des  succès  plus  faciles,  car  les  Italiens  pour  avancer 
se  heurtaient  à  une  barrière  de  montagnes.  L'Entente  a  joué 
la   carie   ilalieniic;   la    partie  sera    plus   longue.   » 


*  * 


.T'avais  invité  à  dinei-  Stainof  et  l'autre  secrétaire  de 
M.  Thcodorof,  le  fils  du  ban(piier  Goubidelnikof.  Ils  m'en- 
tretiennent longuement  des  spéculations  auxquelles  se  livre 
toute  la  Bulgarie,  enfiévrée  par  les  marchandages  des  deux 
groupes  de  belligérants,  l'un  voulant  se  ravitailler  coûte 
que  coûte,   l'autre  empêcher  ce  ravitaillement. 

Les  grains,  la  laine  et  les  peaux  sont  les  objets  princi- 
paux de  la  lutte.  A  en  croire  mes  deux  interlocuteurs,  l'un 
et  l'autre,  parents  de  négociants  qui  font  fortune  à  ce  jeu, 
les  Allemands  l'emportent  momentanément.  En  ce  qui  con- 
cerne la  laine,  ils  ont  complètement  gagné  la  partie  :  Us 
ont  acheté- toute  la  laine  du  pays,  en  offrant  cinq  francs  le 
kilo  à  des  marchands  qui  l'avaient  acheté  chez  les  villageois 
beaucoup  moins  cher,  —  puis,  sur  la  surenchère  russe  qui 
montait  à  neuf  francs,  en  le  payant  comptant  quinze  francs. 
Les  négociants  en  laine  et  les  petits  filateurs  de  Kazanlik, 
jiar  exemple,  sont  enrichis  du  coup,  et  ce  sont,  la  plupart, 
des  nnsophiJes  qui  ont  manifesté  courageusement  leur  opi- 
nion en  pavoisant  à  chaque  bonne  nouvelle  du  front  russe, 
et  été  i)Oursuivis  parfois  pour  ces  manifestations!!  A  côté 
des  laines,  les  Allemands  font  exporter  en  grand  les  peaux. 
Les  achats  de  céréales  demeurent  encore  l'objet  d'une  Inftc 
1res  serrée  entre  les  deux  groupes  de  puissances. 
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Les  succès  d'ordre  économique  que  remporlent  en  Bul- 
«raric  It's  agents  allemands  et  dont  le  conlre-coup  politique 
n'est  que  trop  à  pn'-voir,  ne  s'expliquent  pas  seulement  par 
la  géncrosité  de  leurs  offres.  Les  Allemands  ont  soin  d'em- 
ployer des  internir-diaires  bulgares  (pi'ils  intéressent  très 
largement,  qu'ils  choisissent  sans  couleur  politique,  ni  ger- 
nianophiles  ni  russophiles,  qu'ils  intéressent  seulement  com- 
mercialement, par  un  courtage  sur  les  marchandises  ven- 
dues. La  légation  d'Allemagne  ne  paraît  jamais.  Les  agents 
sont  en  général  des  fabricants  allemands  qui  viennent  eux- 
mêmes  acheter  les  matières  premières  dont  ils  ont  besoin, 
cl  qui  n'hésilenf  pas  à  aller  dans  les  plus  petites  villes  de 
la  province.  Ils  les  font  livrer  dans  des  conditions  qui 
épargnent  aux  vendeurs  bulgares  tout  ennui  et  tout  risque, 
|)ar  exemple  franco  à  Routchouk  (sur  le  Danube).  Ils  paient 
toujours  comptant  et  ceci  est  particulièrement  tentant  i)Our 
les  Bulgares  dont  la  défiance  est  proverbiale. 

Les  Bulgares  reprochent  au  contraire  à  la  légation  russe 
de  faire  elle-même  les  affaires,  de  n'employer  et  de  n'inté- 
resser aux  courtages  <pic  des  agents  russes  -^-  on  juifs.  Aux 
agents  anglais,  ils  reprochent  de  vouloir  tout  traiter  de 
Sofia;  aux  Français,  de  procéder  toujours  par  traites  à  trois 
on  quatre  mois,  —  à  tous  les  agents  de  l'Entente,  fie  mar- 
rluinder,  alors  que  le  groupe  advcisc  ne  marrliandc  jamais 
et  enlève  les  marchés. 


ao3 


Mercredi,  ?5  août. 

Trois  irraruls  fails  \i(Min<'iil  de  (lonnor  aux  év(''neint'nl* 
dans  les  Halkans  une  tournure  nouvelle.  Venizélos  a  formé 
son  ministère  et,  appuyé  sur  des  hommes  comme  le  général 
Danglis,  le  nouveau  ministre  de  la  (juerre,  il  reprend  en  main 
la  direction  des  destinées  de  la  Grèce.  —  La  Skoupchtina 
Kerhe  a  adopté,  hier,  par  io3  voix  contre  22,  l'ordre  du  jour 
suivant  de  confiance  dans  le  gouvernement  clairvoyant  et 
modéré  de  M.  Pachitch  :  <(  Après  les  renseignements  que 
le  gouvernement  a  donnés  à  hui  clos,  la  Skoupchtina,  ren- 
dant iiomrnage  aux  héros  toml)és,  affirmant  sa  résolution 
de  soutenir  aux  côtés  des  Alliés  la  lutte  pour  la  libération 
et  l'unité  serhe-eroate-slovènes,  au  prix  de  sacrifices  indis- 
pensables pour  (jarantir  ses  intérèls  xiifaux,  approuve  la 
politique  du  gouvernement  et  passe  à  l'ordre  du  jour.  »  — 
L'Italie  a  rompu  ses  relations  diplomatiques  avec  la  Tur- 
quie et  accompagnera,  sans  aucun  doute,  ce  geste  platoni- 
que d'une  intervention  militaire  active  en  Orient.  Ces  trois 
événements  imposeront  aux  divers  éléments  de  l'opinion 
hulgare  une  prise  de   position   sans  échappatoire. 

Or,  les  cercles  dirigeants  semblent  moins  disposés  que 
jamais  à  se  rallier  à  noire  politique.  Le  journal  du  ministre 
l)ol)ri  Petkol  déclare  que,  sans  connaître  le  contenu  d<>s 
offres  de  l'Entente,  et  si  même  elles  étaient  pait'aitemonl 
acieptaidcs,    ces  offres  sont    inopporlvineis. 

«  Pourquoi,  dit-il,  lorsque  les  Russes  étaionf  dans  los  Carpn- 
thcs  et  devant  Cracovio,  n'a-t-on  pas  jugé  possible  d'offrir  à  la 
Bulgarie  ce  qu'on  lui  offre  aujourd'hui  ?  A  cette  époque,  il  eut 
•'•té  possible  de  battre  eu  même  temps  les  Turcs  avec  l'aide  d(^  la 
Bulgarie,  et  !" Auliielw-Ilongric  avec  l'aid<'  de  la  Serbie  et  d<'  la 
Roumanie. 

((   Mainfenaul.   l'I-lntculc   se  Irouvc   dans   l'embarras.    Les   Russes 
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donnont  l'autonomie  à  la  Pologne,  lorsque  celle  province  est  an\ 
mains  des  Allemands.  A  condition  que  nous  allions  nous  battn* 
contre  la  Turquie,  ils  nous  donnent  à  nous  (il  faut  voir  si  le* 
Serbes,  les  Roumains  et  les  Grecs  y  consentiraient)  ce  que  nou.s 
avions  déjà  gagné  par  les  armes  en  igiP.-iQiS.  Que  faire?  .\oiis 
(leçons  rester  tranquilles.  Disons  à  l'Entente  :  ((  Vous  avez  soutenu 
l.i  Roumanie,  la  Grèce  et  la  Serbie,  vous  nous  aviez  sacrifiés  à 
elles  en  iijio.  Demandez-leur  de  vous  aider.  C'est  au  moins  à  elles 
de  donner  le  bon  exemple.   » 

Quaiil  à  la  Cùvce,  un  haut  fonctionnaire  des  Al'fairesi 
étran^'-tTos  lu'exposv  It-  |X)int  de  vue  de  son  chef  en  des 
lernies  peu  eneoura^'eauls,  (fue  je  reirouve  dans  la  feuille 
(lu  ministère   : 

(i  Lu  politique  qui  avait  mis  Venizélos  en  désaccord  av<'c  son 
souverain  comportait  deux  points  essentiels  :  rétablissement  de 
l'alliance  balkanique  moyennant  un  minimum  de  concessions  à 
la  Bulgarie  et  collaboration  étroite  avec  les  puissances  de  l'Entente. 
La  politique  du  roi  consistait,  au  contraire,  et  consiste  toujours 
—  on  l'a  vu  par  la  réponse  de  M.  Gounaris  à  la  not-e  des  quali" 
alliés  —  dans  une  intransigeance  in-éductible  à  l'égard  de  la  Bul- 
garie et  dans  un  refus  obstiné  de  toute  action  qui,  en  rapportant 
à  la  Grèce  de  gros  bénéfices,  exigerait  d'elle  la  moindre  conces- 
sion. La  contradiction  entre  ces  deux  conceptions  est  évidente.  Le 
loi  Constantin  a  persévéré  dans  ses  vues  sans  la  plus  légère  défail- 
lance; il  faut  ajouter  que  sur  ce  point  il  est  en  parfaite  harmonie 
avec  son  peuple  mégalomane  qu'une  fortune  prodigieuse  a  gâté; 
et  pourtant  il  s'est  vu  obligé  de  s'adresser  à  son  grand  adversaire 
et  de  l'accepter.  Si  l'incompatibilité  de  leurs  vues  politique^  avait 
subsisté,  cette  solution  de  la  crise  aurait  été  impossible;  elle  n'est 
possible  que  s'il  y  a  rétractation  de  part  ou  d'autre.  Et  c'est 
Venizélos  qui  a  renoncé  à  sa  politique  d'il  y  a  six  mois.  Il  reçoit 
intact  l'héritage  de  M.  Gounaris  et  fera,  comme  son  prédécesseur, 
la  politique  de  son  roi.  Comme  lui,  il  doit  chercher  la  solution 
d'un  problème  insoluble.  Il  fera  du  gounarisn^e,  puisque  le  gon- 
Ttarisme  c'est  la  politique  qui  répond  à  la  mentalité  grecque.   » 

Celle  défiance,  à  priori  du  gouvernement  bulgare,  prouve 
fju'il  refuse  de  se  prêter  aux  tentatives  de  réconciliation 
poursuivies  par  l'Ententt*.  Celle-ci  doit,  si  elle  veut  aboutir, 
s'appuyer  exclusivement  sur  ses  partisans  les  plus  dévoués, 
et  s'il  le  faut  les  encourager  à  la  réveille,  au  coup  d'Etal,  à 
la    révolution.    Le?  événements  militaires  des   divers    fronls^ 
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avaient    refroidi    leur    zèle,    mais    l'intervention    de   l'Ilalie 
dans   la    guerre   contre   la   Turquie   le   stimule   à    nouveau. 

«  L'importanco  politique  de  l'intervention  italienne,  proclame 
le  Mir,  est  grande.  Les  Balkaniques  ne  doivent  pas  laisser  l'Italie 
se  charger  seule  du  rôle  qu'ils  pourraient  remplir  d'un  commun 
accord  plus  rapidement  et  avec  plus  de  succès.  C'est  de  leur  atti- 
tude que  dépendra  la  proportion  dans  laquelle  l'Italie  aura  le  droit 
de  s'installer  dans  les  Balkans.   » 


Si,  pourtant,  résistant  à  celte  pression  des  partisans  do 
l'Entente,  le  gouvernement  bulgare  se  refuse  irrévocable- 
ment à  entrer  en  lice  à  nos  côtés,  et  si  nous  renonçons  à 
provoquer  sa  chute,  il  conviendrait  peut-être  d'éviter  au 
moins  une  hostilité  qui  compliquerait  encore  notre  situa- 
tion en  Orient.  Le  ministre  de  Serbie  le  reconnaissait  tout 
à  l'heure  avec  vme  modération  pour  laquelle  mon  respect 
grandit  chaque  jour.  Pour  lui,  comme  pour  tous  ses  compa- 
triotes, qui  connaissent  bien  leurs  voisins,  les  Bulgares 
ne  marcheront  pas  avec  nous,  mais  leur  neutralité  peut 
être  bienveillante  ou  malveillante.  Si  les  offres  actuelles  ne 
les  tentent  pas,  me  disait-il,  qu'on  choisisse  une  autre  voie, 
qu'on  achète  leur  neutralité.  Si  l'accord  lurc  est  conclu,  il 
exigera  seulement  la  neutralité  de  la  Bulgarie;  les  Alliés 
peuvent  s'en  assurer  le  bénéfice. 

Il  faut  avant  tout  savoir  avec  précision  ce  qu'elle  veut, 
intervenir  ou  rester  neutre.  M.  Radoslavof  a  tout  récemment 
déclaré  à  M.  Tcholak  Antitch  que  la  Bulgarie  se  prononce- 
rait certainement  en  octobre,  mais  ce  n'est  peut-être  qu'un 
bluff.  Si  l'on  voit  qu'elle  ne  veut  décidément  pas  intervenii', 
la  Serbie,  n'étant  plus  gênée  par  la  pression  de,s  grandes 
puissances,  pourra  négocier  direclemont  avec  la  Bulgarie  et 
chercher  à  s'assurer  sa  neutralité  bienveillante  par  des  con- 
cessions assez  larges,  mais  moins  dures  que  pour  rinlervcn- 
lion. 
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L'accord  bulgaro-lurc  (i),  dont  la  négociation  subissait 
depuis  longtemps  le  contre-coup  des  événements  diplomati- 
ques et  militaires  d'Orient,  serait  enfin  conclu,  sinon  encore 
signé.  Le  correspondant  balkanique  du  Times,  M.  Bour- 
chier,  dont  on  connaît  la  vieille  expérience  des  choses  des 
Balkans,  avait  cru  pouvoir  l'annoncer  il  y  a  un  mois  déjà; 
c'était  prématuré.  A  cette  date,  un  protocole  avait  été  signé, 
mais  il  ne  portait  que  sur  les  grandes  lignes  de  l'accord 
et  réservait  à  des  négociations  ultérieures  les  questions  qua- 
lifiées de  secondaires.  J'ai  envoyé,  le  !i  août,  un  télégramme 
jiublié  seulement  le  12,  mettant  en  garde  les  lecteurs  fran- 
çais contre  les  bruits  lancés  par  la  presse  étrangère  au  sujet 
de  la  prétendue  conclusion  de  l'accord,  transmettant  le 
point  de  vue  officiel  bulgare  et  ajoutant  que  les  pourpar- 
lers étaient  momentanément  suspendus  et  que  les  points 
de  vue  s€  rapprochaient  dans  le  sens  des  exigences  bul- 
gare?. 

En  effet,  le  gouvernement  bulgare  était  devenu  brusque- 
ment très  exigeant  au  lendemain  de  la  signature  du  pre- 
mier protocole,  et  cela  parce  qu'il  venait  de  recevoir  enfin 
la  réponse  de  la  Quadruple  Lntente  et  qu'il  était  tenté  par 
l'offre  de  la  Macédoine.  Il  fit  systématiquement  traîner  les 
négociations.  M.  Badoslavof  le  disait  la  semaine  dernière 
aux  chefs  de  l'opposition,  en  ajoutant  que  l'accord  n'était 
toujours  pas  conclu.  La  diplomatie  allemande  a  certaine- 
ment exercé  une  grande  pression  à  Conslantinople  pour  faire 
accepter    les  concessions    exigées    par   la    Bulgarie.    D'autre 


(i)  Télégramme  envoyé  de  Nich  le  27  août,  publié  le  3i. 

—  ao7  -^ 


[a6  août.] 

|)atl,  It's  iioiivt>Ilv<  (lu  froni  russe  et  le  relard  de  la  réiionse 
st-rhe,  liahileiut'ul  exploités  par  les  iniliiences  germano- 
|)l>iles  à  Sofia,  ont  dn   précipiter  l'areord. 

Les  Turcs  céderaient  la  ligne  du  chemin  de  fer  Andri- 
no[)le-!^édéa<ratcli,  y  compris  la  «rare  de  Karaagatch,  fau- 
l»ourg  d'Andrinople,  à  laquelle  ils  tenaient  particulièrement: 
ils  céderaient  en  outre  tout  le  territoire  en  deçà  de  la  ligne, 
avec  au  delà  une  liande  de  lo  kilomètres  de  large  sur  la 
rive  gauche  de  la  Maritza,  au  sud  d'Andrinople,  et  sur  la 
rive  gauche  de  la  Tonndja,  au  nord  d'Andrinople. 

On  déruent  encore  dans  les  milieux  officiels  la  conclusion 
définitive  de  l'accord,  mais  ces  hniits  semhlenl  très  vrai- 
scmlilahles.  La  Bulgarie  no  se  considérerait  pas,  en  tout 
cas,  cotnnie  définitivement  eng;igée  par  cet  accord  avec  les 
adversaires  de  l'Entente.  Iji  échange  de  cette  rétrocession 
lerriloriale.  olle  aurait,  simplement  promis  sa  neutralité 
jus(iu"à  la  fin  de  la  guerre.  Des  négociations  ultérieures, 
soit  avec  la  Quadruple  Entente,  soil  directement  avec  la 
Serbie,  pounaient  donc  nous  rendre  sa  neutralité  bienveil- 
lante et   éviter  de  nouvelles   complications   balkaniques. 

.T'apfirends  de  source  particulière  que  la  Turquie  aurait 
promis  son  concours  militaire  à  la  Bulgarie,  en  cas  de 
guerre  avec  la  Serbie,  la  Boumanie  et  la  Grèce.  Si  cette 
information  se  vérifie,  elle  modifierait  évidemment  la  con- 
clusion qu'il  .convient  de  tirer  de  cet  événement  diploma- 
ti([ue. 
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I^'opinioii  |)iiltli(jii('  luil^aïc  (i)  est  dan>:  ?on  ensciiihlc 
îit'-s  |)iv()ccii|»»'t'  dos  divorso>  infornialion*  répandues  par 
lo'i  soins  des  a^n'iits  auslro-alloniands,  (pii  ])r('-sonlt'iit  uiio 
fon)ii(ial)I('  olïonsivo  alUnnande  ronfrc  la  Serbie  eoiniiie 
imniiiii'nle.  |,es  iiomitreux  aehals  de  laines,  de  peaux  et  de 
réiéalcs  (pi<'  le-;  Allemands  ont  et'ferlués  depuis  un  mois  en 
Huliraiie  coniportent  livraison  en  octobre  prochaifi  pnr  ht 
Voie  (lu  Danube.  Les  Allemands  semldent  done  effertiveme»! 
espérer  pouvoir  ouvrir  à  l'exporlatiDn  bulgare  celte  voie 
fermée  par  les  Serbes,  el  décider  la  Tiulofarie,  en  occupant 
les  Irrriloires  serbes  (|ui  la  séparent  de  rAutriche-IIongrie, 
à  s«!  Joindre  à  eux. 

Les  «germanophiles  escomptent  déjà  l'approche  des  armées 
ausIro-aHemandes  pour  t>ntraîiier  le  pays  dans  une  ffucrre, 
en  apparence  j)eu  danfrereuse,  contre  la  Serbie.  Le  chanfje- 
Mienl  du  ministie  de  la  (luerre  a  paru  une  première  étape  dans 
cette  voie;  cette  inicrpiétalion  est  démentie  officieusement, 
mais  ropj)osilion  tout  entière  est  inquiète  des  tendances 
l!irc()|)liilc>  du  ■.niuveiiiemenl  el,  redoutant  la  répétition  de 
imcnhu»'  de  ii|i.'î  cinilre  la  Serbie,  elle  a  décidé  de  rédii.n'j" 
une  proleslation  commune.  Le  manifeste  que  lancent  les 
LMoupcs  ([ui  la  constituent  est  un  véritable  appel  au  peuide  : 

«  V.w  r;iisnii  (l<'s  événenionls  ^rraves  que  nous  traversons,  les 
«rroupcs  parli-nientaircs  de  l'opposition,  démocrate,  agrarien.  popu- 
liste,   progn'ssi-tr,    radical    <'t    socialiste    large,    après    échange    de 


(i)  C<!  Irlrgrammo.  rédigé  clans  1p  train  pendant  les  longues  heures 
«lu  trajet  de  .*N<>fia  à  Nich,  a  été  expédié  le  jour  même  de  Nich;  ses  pas- 
'■ages  essentiels  ont  paru  rlans  le  Temps  du  3i  août,  en  deux  parties, 
la    première  datée   de   Sal<ini<pic.   la    seconde  de   Sofia. 
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vues  sur  la  silualion  de  la  Bulgarie  et  sur  les  rapports  du  gouver- 
nement avec  les  belligérants,  ont  unanimement  constaté  le  besoin 
d'un  contact  ininterrompu  entre  le  gouvernement  et  les  repi-é- 
sentanls  du  peuple,  et  d'un  examen  préalable  de  l'attitude  que  la 
Bulgarie  devra  adopter  dans  ce  grand  conflit  conformément  à  se> 
intérêts. 

«  L'exemple  de  tous  les  Etats,  grands  et  petits,  combattants  el 
neutres,  prouve  la  nécessité  de  consultations  du  pouvoir  centrai 
avec  les  représentants  du  peuple  qui,  éclairés  sur  Ja  situation, 
pourrai(mt  rendre  le  calme  à  la  population,  raviver  la  confiance 
en  l'œuvre  du  pouvoir  et  assurer  l'unanimité  dans  les  actions  du 
peuple. 

<(  C'est  dans  cette  intention  que  les  groupes  parlementaires  de 
l'opposition  avaient  décidé  de  demander  la  convocation  immédiate 
d(;  la  Chambre  en  session  extraordinaire.  Chaque  groupe  devait 
do  son  côté  faire  des  démarches  dans  ce  sens  auprès  du  président 
du  Conseil.  Tous  les  groupes  ont  entrepris  les  démarches  néces- 
saires; mais  le  président  du  Conseil  a  laissé  sans  réponse  l'exposù 
des  socialistes  réclamant  par  lettre  la  convocation  de  la  Chambre, 
ainsi  que  la  lettre  du  groupe  radical  lui  demandant  audience. 
D'autre  part,  les  délégués  des  partis  démocrate,  agrarien,  popu- 
liste et  progressiste,  après  lui  avoii"  signalé  les  avantages  de  l'ac- 
tion comnmne  de  tous  les  partis  et  la  nécessité  de  la  collaboration 
(les  représentants  du  peuple  avec  le  gouvernement,  essuyèrent  tous 
un  refus  catégorique,  d'aillem-s  appuyé  sur  des  motifs  différents. 
Le  président  du  Conseil  a  même  fait  comprendre  qu'en  cas  de 
désaccord  avec  la  Chambre,  celle-ci  pourrait  être  dissoute,  ce  qui 
permettrait  de  pouvoir  continuer  la  politique  extérieure  pratiquée 
jusqu'ici. 

«  Cette  politique,  qui  vise  à  détruire,  non  à  créer,  à  diviser 
plutôt  qu'à  rapprocher,  politique  d'un  gouvernement  mis  en  échec 
à  deux  reprises  par  la  majorité  des  électeurs,  est  aujourd'hui  con- 
damnée par  l'opinion  publique  comme  néfaste  et  n'a  même  pis 
l'appui  de  la  majorité  réelle  de  la  Chambre.  Une  politique  con- 
traire aux  intérêts  de  l'Etat,  qiiand  elle  est  imposée  par  la  force 
en  dépit  des  sentiments  et  de  la  volonté  du  peuple,  porte  en  soi  .les 
désastres. 

«  Considérant  que  le  gouvernement  ne  désire  pas  s'cntendri' 
avec  le  peuple  en  la  personne  de  ses  représentants  légaux,  et  lonsla- 
lant  la  possibilité  de  nous  réveiller  devant  une  nouvelle  aventure, 
nous  protestons  contre  la  manière  d'agir  du  gouvernement  et  nous 
espérons  que  le  peuple  appuiera  notre  protestation  en  inlerv<'n.Tiit 
énergiquement  pour  la  convocation  immédiate  de  la  Chambre  eti 
session    extraordinaire. 

«  Sofia,  le  18/26  août  igiô.  » 

J'ai  consullé  les  principaux  leaders  de  l'opposition  sur  le 
—  aïo  — 
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son*  ilii  manifesle  et  ItMirs  inloufions  ultérii^iires.  Il  n'-snlle 
de  mon  enciuèle  qu'en  rédinreanl  et  publiant  leur  apj)ol  au 
I)Oiiplt'  le?  chefs  de  partis  n'ont  pas  espéré  amener  M.  Ra-dos- 
laviif  à  (Onvcxpier  la  Chanihi'e,  où  le  président  du  Conseil 
sait  davanee  (|u'il  serait  juis  en  minorité.  Mais  il  ont  voulu, 
par  cette  nianilt-stafion  unanime  de  l'opposition  toute  en- 
tit're,  ])escr  sur  le  ^'ouvernement  (X)ur  empêcher  toute  déci- 
sion en<?ageant  d'une  manière  irréparable  la  Bulgarie  dans 
une  voie  néfaste.  Ce  résultat,  ils  croient  l'avoir  obtenu. 

Les  chefs  de  l'opposition  ont  maintenant  l'intention  de 
convoquer,  dans  une  dizaine  de  jours,  à  Sofia,  tous  les 
députés  de  l'opposition,  afin  de  montrer  que  celle-ci  est 
unanime  cf  préh*  à  entreprendre  une  action  plus  énergi- 
que. 

Vn  ancien  j)résiileiil  d)j  Conseil,  dont  l'influence  est 
grande  dans  ces  déliliéralions,  M.  Malinof,  a  conclu  en  me 
déclarant    : 

'(  Vous  le  voyez,  l'opposiliou  n'est  nullement  découragée. 
Elle  est  décidée  à  lui  ter  encore  plus  énergiquement  qu'au- 
paravant. 

((  Malheureusement,  sa  situation  est  devenue  très  difficile 
depuis  les  échecs  russes  (on  annonce  aujourd'hui  la  chute 
de  Brcsl-Litovsk  après  Kovno  et  Novogeorgiewsk)  et  en  pré- 
sence de  l'intransigeance  serbe.  Les  Alliés  se  plaignent  que 
l'opposition  bulgare  ne  fasse  rien  pour  eux.  Mais  que  font- 
ils  pour  elle.^  Je  comprends  leur  conduite  à  Athènes,  pays 
neutre.  Mais  à  Nich!  Pourquoi  laissent-ils  la  Serbie  ajourner 
sa  réponse.  Ce  retard  fait  la  partie  trop  belle  à  M.  Radosla- 
vof  qui,  en  exploitant  la  conduite  de  la  Serbie,  traite  avec 
la  Turquie  malgré  nos  conseils  et  contre  vous.  Qu'ils  insis- 
tent à  Nich  pour  une  réponse  favorable,  s'ils  veulent  que 
l'ai^ilalion  ([ue  nous  allons  entreprendre  n'échoue  pas  devant 
le  scepticisme  de  l'opinion   bulgare.   » 

Les  journaux  de  l'opposition  accomi)agnent  le  manifeste 
de  commentaires  énergiques. 
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Le  Préporelz,  organe  des  démocrates,  insistant  sur  la 
nécessité  de  la  collaboration  de  l'opposition  dans  les  conseils 
du  gouvernement,  écrit   : 

«  Hadoslavof  d^îclarc  que  le  choix  de  l'attitude  à  prendre  au 
sujet  des  revendications  relatives  à  la  Macédoine  regarde  le  gou- 
vernement seul  et  qu'il  se  réserve  d'appeler  ensuite  un  ou  plusieurs 
autres  partis  au  pouvoir  quand  l'action  conforme  à  cette  attitude 
commencera;  mais  cela  est  inadmissible.  L'opposition  veut  préci- 
sément être  consultée  avant  que  le  gouvernement  prenne  un*: 
décision  définitive  sur  l'orientation  de  la  Bulgarie.  » 

Le  Mir,  journal  de  M.  Guécliof,  sous  le  titre  :  <(  Plus  unis 
que  jamais!  »,  écrit  : 

«  A  l'heure  actuelle,  toute  la  Bulgarie  n'a  qu'un  seul  but,  sortir 
de  la  crise  en  ayant  réalisé  son  unité,  mais  sans  aventares.  Sur 
ce  point,  elle  est  unanime  et  elle  impose  sa  volonté  à  ses  gou- 
vernants. En  d'autres  temps,  des  différences  de  programme  en 
politique  intérieure  et  même  extérieure  entre  les  divers  partis, 
étaient  naturelles,  sinon  nécessaires.  Aujourd'hui  que  tout  un  peu- 
ple est  animé  du  même  désir,  il  ne  peut  plus  être  question  de 
points  de  vue  de  partis,  mais  d'un  point  de  vue  national.  Ce  point 
de  vue,  qui  réunit  les  rêves  et  les  aspirations  de  tout  le  peuple  et 
s'appuie  sur  les  épaules  des  centaines  de  mille  braves  prêts  à  le 
réaliser  à  la  pointe  de  la  baïonnette,  s'impose  à  tous  les  représen- 
tants du  peuple  qui  doivent,  pour  le  défendre,  sacrifier  leurs  ambi- 
tions de  partis  et  unir  leurs  efforts.  Diverses  influences  veulent 
nous  empêcher  de  réaliser  notre  unité  nationale  avec  l'aide  de 
l'Entente  et  nous  lancer  contre  la  Serbie  dans  l'intérêt  de  l'Autriche. 
Seuls  les  efforts  combinés  de  tous  les  leaders  pourront  opposer  la 
barrière  de  la  saine  opinion  publique  à  ces  influences  mauvaises. 
Aujourd'hui  plus  que  jamais,  un  cabinet  de  coalition  s'impose.   )> 

La  presse  officieuse  répond  avec  vigueur  à  l'offensive  de 
l'opposition,  et  le  journal  du  président  du  Conseil  proclame 
avec  netteté  qu'un  cabinet  de  coalition  est  impossible,  étaïKl 
donné  les  profondes  divergences  d'opinion  qui  régnent  au 
sein  de  l'opposition.  Il  riposte  à  l'insinuation  que  le  gou- 
vernement prépare  une  aventure  renouvelée  de  tqiS,  en 
accusant  ses  adversaires  de  réclamer  le  pouvoir  uniquement 
pour  jeter  le  pays  dans  ime  guerre  imposée  par  l'étranger. 
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•    Nich,  samedi  ^28  août,  midi. 

La  réponse  de  la  Serbie  —  de  plus  en  plus  anxieusemenf 
attendue  par  nos  partisans  en  Bulgarie  —  tardant  de  jour 
en  jour,  je  suis  venu  demander  à  Nich  le  secret  de  ce 
silence.  Le  trouvernenient  hésile-t-il  vraiment,  comme  on 
lei  prétend  à  Sofia,  «  par  crainte  de  la  ligue  militaire  et 
du  chauvinisme  de  la  foule  »?  Il  est  certain  que  le  sacrifice 
demandé  est  lourd  et  le  futur  bénéficiaire  bien  suspect  d'al- 
lure. Cependant,  si  la  Serbie  veut  enlever  aux  Bulgares  tout 
prétexte  à  un  refus  d'intervenir,  si  elle  souhaite  hâter  la 
victoire  finale  à  laquelle  l'ouverture  des  Dardanelles  contri- 
buerait le  plus  efficacement,  si  elle  tient  à  écarter  le  f)éril 
de  la  double  invasion,  dont  au  moins  sur  un  front  elle  est 
déjà  sérieusement  menacée,  il  faut  qu'elle  se  dépêche  de 
répondie,  et  que  sa  réponse  soit  entièrement  favorable. 
Pachitrh  a  fait  comprendre  aux  députés  la  nécessité  d'at- 
teindre la  victoire  avant  d'être  épuisés  par  un  effort  déme- 
surément prolongé.  L'ordre  du  jour  de  confiance  de  la 
Skoupchiina  atteste  que  les  représentants  du  peuple  admet- 
tent le  sacrifice,  qu'ils  trouveront  moins  lourd  en  le  com- 
parant au  but  à  atteindre,  —  la  réalisation  de  l'unité  natio- 
nale, —  et  au  désastre  à  éviter,  —  les  ruines  et  les  héca- 
tombes d'une  guerre  trop  longue,  sinon  de  la  défaite.  Mais 
le  cabinet  a  dvl  aller  consulter  le  prince  régent  et  le  grand 
quartier  général,  où  les  voix  autorisées  des  défenseurs  du 
pays  ont  le  devoir  de  se  faire  entendre  sur  une  queistion  aussi 
vitale  pour  l'avenir  serbe. 

M.  Pachitch  et  les  ministres  sont  précisément  revenus  cette 
nuit  de  Kragoujevatz,  mais  n'ont  encore  communiqué  à  per- 
sonne le  résultat   de  leurs  conférences. 

Le  ministre  de  France,  dans  la  soirée  d'hier,  a  bien  voulu 
me  mettre  au  courant  de  la  situation  en  Serbie  et  a  écouté 
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mon  long  exposé  de  celle  de  la  Bulgarie.  J'ai  vu  ce  malin 
M.  lovan  lovanovilch,  M.  Stephanovitch;  j'ai  causé  aussi, 
brièvement,  avec  quelques  fonctionnaires  des  Affaires  étran- 
gères, et,  longuement,  avec  les  collaborateurs  de  M.  Boppe, 
le  comte  de  VitroUes,  premier  secrétaire,  et  le  capitaine 
Carl>onnier,  adjoint  à  l'attaché  militaire.  J'ai,  —  puis-je 
l'avouer.»*  —  le  cœur  serré  de  l'état  d'esprit  de  la  plupart  de 
nos  amis  serbes. 

Il  est  évident  ])our  eux  —  et  j'inclinerais  fort  à  le  croire 
—  que  la  Bulgarie  ne  marchera  pas  avec  nous,  quelques 
conditions  qu'on  lui  offre.  Elle  peut  se  faire  payer  par  tout 
le  monde,  et,  sans  rien  faire,  moyennant  im  jeu  de  bas- 
cule; mais  ce  jeu  est  dangereux.  Je  l'admets,  mais  je  crois 
la  Serbie  trop  rassurée  sur  le  péril  qu'elle  court  elle-même. 
Elle  ne  croit  pas  à  l'invasion  allemande.  «  L'Allemagne, 
m'a-t-on  dit  ici  fort  sérieusement,  doit  d'abord  achever  de 
régler  son  compte  avec  la  Russie,  et  notamment  de  pousser 
par  la  Bukovine  et  la  Bessarabie  jusqu'à  la  mer  Noire  et  à 
Odessa,  —  puis  avec  l'Italie  et  la  France,  et  ce  n'est  qu'en 
dernier  lieu  qu'elle  pourra  songer  à  la  Serbie.  »  Peut-on 
oublier  si  vite  à  Nich  les  propos  du  comte  de  Reventlow 
sur  la  ((  chaussée  directe  »  qu'il  faut  à  fout  prix  établir 
entre  Berlin  et  Constanlinoj)le?  Pour  sauver  leur  allié  turc 
et  maintenir  les  Détroits  fermés  à  leurs  ennemis,  les  Aus- 
tro-Allemands ont  besoin  de  briser  la  Serbie  et  d'acquérir 
la  Bulgarie.  Ignorer  le  péril  n'est  pas  l'écarter! 

«  La  Roumanie  et  la  Grèce  —  me  dit-on  encore,  —  ne 
peuvent  pas  ne  pas  marcher  au  secom's  de  la  Serbie.  L'Alle- 
magne sait  qiïe  la  Grèce  est  liée  à  celle-ci  par  un  traité 
d'alliance,  et  c'est  une  raison  pour  qu'elle  n'attaque  pas 
la  Serbie.  La  Roumanie  aurait  dû,  il  est  vrai,  quand  r.\lle- 
magne  a  rompu  le  pacte  de  l'alliance  des  puissances  cen- 
trales par  l'agression  sans  avertissement  de  la  Serbie  et  de 
la  Belgique,  stipuler  vis-à-vis  d'elle  sa  pleine  liberté  d'ac- 
tion dans  les  Balkans;  mais  actuellement   les  Roumains  ne 
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«onl  cmpôrlit''?  de  niarclior  que  par  le  recxû  russe.  Ils  inqul^- 
tent    r\utri(lie-llon,irri(\    c\    t'est   pour   eux    qu'ont    lieu    les 
rassenii>lt'ni(Mils  de  ti'()uj)e«;  vers  Orsova!  » 

Puisse  eef  optimisme,  que  justifient  les  canipa^rnes  ora- 
t/)ires  admirables  des  Venizélos  et  des  Take  .Ionesco,  n'être 
lias  déçu! 


H  heures  du  soir. 


M.  hnan  lovanoviteli  m'a  reçu  de  nouveau  cet  après- 
midi.  Il  avait  vu  M.  Pacliitch,  mais  ne  peut  rien  me  dire, 
rnr  la  réponse  n'est  pas  encore  rédicjée.  Elle  ne  sera  remise 
ni  aujourd'hui,  comme  l'espéraient  les  représentants  de 
l'Kntente,   ni  demain,   ni   peut-être  lundi  ou  mardi. 

—  ((   Sera-t-elle  complètement   favorable  ou...  nuancée.»^  » 

—  ((  Elle  sera  nuancée.  La  Serbie  ne  peut  consentir  à 
toutes  les  concessions  demandées  pour  la  Bulgarie.  Il  y  a 
notamment  en  jeu  des  nécessités  stratégiques.  » 

Ce  derni-er  mot  éclaire  la  situation.  Si  mon  impression 
est  exacte,  .M.  Pachitch  et  l'élément  diplomatique  serbe 
comprenaient  la  nécessité  d'une  adhésion  absolue  et  rapide 
aux  projets  de  l'Entente.  A  leurs  yeux,  l'accord  balkanique 
et  ses  immenses  conséquences  étaient  préférables  à  la  contes- 
tation de  quelques  villages  macédoniens.  S'ils  en  croyaient 
la  réalisation  difficile,  du  moins  voulaient-ils  avoir  le  béné- 
fice légitime  de  leur  empressement  à  satisfaire  les  grandes 
puissances,  leurs  alliées.  Si,  enfin,  comme  tous  les  Serbes 
en  sont  convaincus,  la  Bulgarie  n'était  pas  sincère,  on  ne 
risquait  rien  en  lui  offrant  la  Macédoine  pour  son  interven- 
tion. 

Malheureusement,  le  Parlement  n'a  suivi  qu'avec  diffi- 
culté ce  raisonnement  qui  heurtait  trop  de  sentiments  d'ail- 
leurs respectâmes.  Il  n'est  peut-être  pas  de  famille  serbe 
dont    un   membre   ne   soit   tombé   sur  cette  terre  que  nous 
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réclamons  aiijôiirdlnii  [loiir  Inirs  oiHK^nis  d'hior.  In  parli 
loiif  cnlier,  cchii  dr<  n  iialii)n;ili>l('>  »  (ansirophiles.  parti- 
san? d'une  paix  ■it''[»an''f  pour  frarder  la  Macédoine)  a  volé 
coniro  l'ordre  du  jour  rie  confiance  au  cabinet  Pachitch. 
Il  est  vrai  (pi'il  ne  (iis[)o*e  ([ue  de  quatorze  sièges,  maii^ 
quelques  députés  des  partis  ministériels  se  sont  joints  ;i 
eux,  et  ceci  prouve  à  quelles  difficultés  la  politique  de 
concessions  intéf^riiles  se  lu'urlerail  auj)rès  de  la  masse  popu- 
laire, —  i'\  de  l'armée.  Les  officiers  notamment,  dont  qualn* 
ans  de  «ruerre  ont  dévelo[)pé  l'esprit  lielli(]neux  et  chauvin, 
et  les  liain<'s  nation.ilcs.  (fui  s'accomodent  mal  des  [)rudi'nfe> 
transactions  diplomatiques  et  des  «  solutions  raisonnaldes  », 
ont  manifesté  des  sentirnenis  dont  le  ^'■ouvernenient  doii 
tenir  compte.  L'état-major  enfin  a  dû  faire  des  ol)jecli()n> 
de  principe  au  plan  des  di[)lomalcs  qui  enlevait  à  la  Serbie 
le  bastion   clièremen!   acfpiis  de  l'OvIche-Pol je. 

Dans  ces  condilions,  lu  réponse  du  irouvernement  serbe 
aura,  sans  aucun  doiile,  un  caraclère  transactionnel.  File 
Sf.ra  intermédiaire  enire  bv-^  concessions  absolues  que  l;i 
diplomatie  conseillai!  et  les  résistances  caté<roriqui's  (pic 
M.  Pacbilcb  a  eu  de  la  peine  à  vaincre.  La  Skoupcblina 
et  les  dirigeants  militaires  accepteni  le  |)rincipe  des  ((  sacri- 
fices nécessaires  »,  c"(>sl  un  innnense  pas  de  fait  vers  la 
solution  et  le  [)résident  du  Conseil  a  rendu  ici  encore  \\^r 
inappréciable  service  à  son  [)ays  et  i'i  notre  cause,  mais  bi 
nécessité  de  (c  nuancer  »  la  réponse  qu'il  avait  préparée, 
va  entraîner  un  relard  qui  impressionnera  bien  fâcheuse- 
ment l'opinirm  bulgare  dans  la  mesure  où  elle  est  sincère. 

L'nc  autre  cause  de  retard  s'ajoute  d'ailleurs  aux  précé- 
dentes, c'est  la  nécessité  des  consultations  entre  Nich  er 
Athènes.  La  décision  de  princip(>  i\c  la  Skoupciiliuii  ne  peut 
se  traduire  en  formules  diplomatiques  (pie  si  la  (nèce  ap- 
prouve les  sacrifices  acceptés  avec  une  telle  abnégation  par 
la  Serbie.  Leur  traité  d'alliance,  en  cl'fel,  les  oblige  à  s'en- 
lendre   sur   b>s   cession-;   Ici  litorialcs   iprelle<   auraient    h   con- 
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«enlir.  C'est  là  une  des  falalilés  de  la  question  maeédonienne. 
Les  Grecs,  en  prenant  Salonlipie  et  Cavalla,  onl  bien  volon- 
lieis  (Ininu''  Monasiir,  clef  du  grand  port,  aux  Serl)es,  mai? 
ils  onl  [uévu  (pi'une  (•()ud)inaison  serho-bulf^are  pourrait  y 
installer  ultérieurement  les  Bulgares  qu'ils  n'y  voulaient  voir 
à  aucun  prix.  De  là  rengagejuent  qui  empèclic  la  Serbie 
d'abandonner  Monasiir  sans  le  consentement  grec.  Venizc- 
lo-;  ne  prouoiH  ait-il  pa<,  dans  son  mémoire  au  roi,  celle 
pluase  caractéristique  :  ((  Mous  céderions  Monastir  aux  Bul- 
gares... »  Piiipose-t-il  encore  cette  cession  et  Constantin 
racceple-l-il  ;' 

J'ai  rap|)elé  au  minisire  adjoint  des  Affaires  étrangères 
II-;  récentes  interviews  des  membres  du  cai)inet  serbe  à  l'en- 
voyé spécial  (il'  la  Doinua.  siu'  les  com[)ensations  macédo- 
niennes, el  je  lui  ai  demandé  son  sentiment  personnel.  II 
a  bien  voulu  me  répondre   : 

((  !,' \lbanie  es!  depuis  un  siècle  une  terre  d'intrigues 
anli  icliiennes.  L'effondrement  de  l'empire  ottoman  y  laisse 
iiu  autre  foyer  d'intri^Mies,  celles  des  ((  panislamistes  », 
qui  [irenncnl  leur  mol  d'ordre  à  Constantinople.  L'Italie 
reclierclie  cil  Albanie  une  zone  d'influence  qui  achèvera 
de  faire  de  1"  \driati(pie  \\\\c  nier  intérieure.  Les  Monténé- 
g'iiiis  cl  nous.  aAons  trouvé  chez  certains  Albanais  l'inlel- 
liiTcnce  ài'>  inlérèls  comnnins  (pu  pouvaient  nous  rappro- 
cher, r.e  sont  là  des  courants  très  divers  que  l'anarchie  sécu- 
laire di's  liibus  all)anaises  favorise  ég^alement.  Or,  nous  avons 
besoin,  pour  poursuivre  la  guerre  que  nous  soutenons  dans 
de<  rniidilioii<  de  iKuiibic  si  [)récaires,  de  nous  sentir  assu- 
i''-  Cl  Mil  le  loiile  alla((iie  de  liane  venant  de  cette  région 
Il 'Il  joli  i<  troublée.  C'csl  poiinpioi.  par  mesure  purement 
pii'\cnli\c  cl  défensive,  nous  avons  procédé  à  l'occupation 
slralégi(|ut>  des  poinis  esseniiei-;.  Le  Monténégro  a  pris  des 
séciirilés  analfi^oics  à  Sculari  el  riu-urreclion  qui  a  éclaté 
cliez  \v<  Mii'dile-i  jiislific  celle  pn'Taiilioii.  Les  chefs  de  celle 
insiureclion  sont  flanciens  officiers  turcs  ou  des  chefs  alba- 
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nais  de  la  cour  du  prince  de  \N  icd,  demeurés  à  la  solde 
de  l'Aufriclie.  Il  est  évident  que  leurs  i)andes  s'organisaient 
pour  agir  dans  le  dos  des  Monténégrins  au  moment  où  les 
Austro- Allemands  se  décideraient  enfin  à  la  fameuse  olïen- 
sive  qu'ils  annoncent  depuis  le  commencement  de  l'été.  Kt 
c'est  là  toute  la  «  (juestion  all)anaise  »,  au  moins  pour  le 
moment,  car  il  est  bien  certain  ffue  les  deux  (piestions  d'Al- 
banie et  de  Macédoine  sont  liées  à  nos  yeux.  Pour  res()irer. 
pour  vivre,  il  nous  faut  un  débouché  :  ou  l'.Xdriatique,  ou 
l'Kgée.  Nous  avons  besoin,  si  l'Adriatitpie  devient  italienne, 
de  la  vallée  du  Vardar,  ou  au  moins  d'im  contact,  si  limité 
qu'il  soit,  de  frontière  gréco-serbe.  Si  noiis  cédons  com- 
plètement aux  demandes  bvdgares  en  Macédoine,  il  faudra 
nous  retourner  vers  l'Albanie....  » 
—  En  effet! 


M.  lioppe  me  disait  à  la  dînette  du  club  :  «  .T'aime  la 
Serbie  parce  qu'elle  est  généreuse  et  héroïque.  Quand  l'Au- 
triche a  voulu  l'écraser,  elle  s'est  offerte,  en  holocauste,  et, 
la  lutte  engagée,  le  territoire  envahi,  elle  a  refoulé  l'ennemi 
d'un  j)rodigieux  élan.  Nous  lui  demandons  —  aujourd'hui 
qu'elle  saigne  par  tant  de  blessures  et  qu'elle  porte  de  feJs 
deuils  —  le  sacrifice  suprême,  l'abandon  de  territoires  pour 
lesquels  elle  a  soutenu  trois  guerres  successives.  Nous  lui 
enlevons  ce  qu'elle  avait  conquis  et  ce  qu'elle  espérait  (con- 
quérir. Et  cela  i)Our  satisfaire  la  Bulgarie  qui  avait  entre- 
pris de  la  dépouiller  une  première  fois  du  fruit  de  ses 
efforts,  ou  la  Roumanie  qui  n'eut  pas  à  combattre  pour 
vaincre  dans  la  seconde  guerre  balkanique.  11  est  donc  natu- 
rel que  la  Skoupchtina  fasse  des  réserves  sur  les  demandes 
de  l'Entente,  que  ses  représentants  ici  ont  formulées  d'un 
cœur  bien  lourd  à  nos  vaillants  et  fidèles  alliés!  » 

Le  ministre  de  France  est,  en  effet,  per.sonnellement  très 
affecté   de  l'embarras   cruel  où   la   politique  de  l'Entente   a 
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mis  le  cabinet  si  loyal  et  si  modéré  de  M.  Pachitch,  et  de 
la  désaffection  qu'il  constate  dans  les  milieux  serbes.  Je  lui 
ai  représenté  en  quels  termes  de  sympathie  et  d'estime  nos 
amis  serbes  m'avaient  parlé  de  lui  et  de  son  courage  à  se 
faire  à  Paris  leur  avocat. 


Je  me  suis  présenté  deux  fois  à  la  légation  de  Bulgarie 
l>our  faire  viser  mon  passeport.  Chaque  fois  le  ministre 
Tfhaprachikof  ((  était  absent  ».  J'ai  demandé  ce  soir  au 
club  des  nouvelles  de  mon  diplomate  du  Danube,  Tabacof, 
<(  jiremièrc  secrétaire  de  la  légation  »,  très  avantageuse- 
ment remplacé  par  le  jeune  Michef.  Et  l'on  m'a  raconté  Je 
drame. 

Tl  y  avait,  au  central  téléphonique  de  Nich,  une  «  demoi- 
selle »  dont  la  conduite  passait  pour  légère.  Tabacof  ne 
voyait-il  en  elle  que  les  agréments  de  sa  personne  experle,  ou 
cherchait-il  dans  sa  conversation  les  échos  de  tant  de  confi- 
dences confiées  au  téléphone  et  que  son  gouvernement  eût 
volontiers  connues?  Il  réussit  à  lui  plaire,  mais  un  beau 
Jour  apprit  que  ses  visites  offusquaient  la  propriétaire  de  la 
jeune  fille,  et  que  celle-là  allait  expulser  celle-ci.  Le  matin 
de  l'exécution,  il  fit  apporter  quelques  valises  par  un  domes- 
tique de  la  légation,  et  quand  vint  le  commissaire,  protesta 
contre  cette  violation  en  sa  personne  du  privilège  diploma- 
tique. Les  gendarmes  n'en  emportèrent  pas  moins  ses  valises. 
Le  lendemain,  M.  Tchaprachikof  allait  faire  une  scène  à 
M.  lovanovitch,  qui  lui  répondit  très  justement  que  ce  garni 
n'était  pas  la  place  d'un  premier  secrétaire.  Deux  jours 
après,  Tabacof  était  rappelé  à  Sofia  et  le  gouvernement 
bulgare  avait  un  grief  de  plus  contre  les  «  traîtres  alliés  », 
comme  on   chante  chaque  soir  à  Sofia. 


aig 


Knirr  Mrh  cl  Sofia.   Dhiuinche,  ^U  août. 

La  valisi'  dij)loinati(|iie  qui  |)arl  chaque  semaine  de  Pari? 
s'arrête  à  Nich  el  il  n'y  a  (jii'iin  courrier  par  mois,  envoyé 
par  M.  Ho[)pe,  (jui  relie  Sofia  et  Bucarest  :t  Nich  et  Paris. 
Nous  sommes  si  jjrivés  de  nouvelles  (car  on  ne  peut  cor- 
respondre avec  quelque  garantie  par  la  poste  bulgare),  que 
je  me  suis  charge  bien  volontiers  d'assurer  cette  fois  une 
liaison  supplémentaire.  .l'ai  dans  mon  compartiment  les^ 
huit  sacs  de  «  la  valise  »,  dont  je  vais  laisser  quatre  à  Sofia 
et  i)orter  les  autres  à  Bucarest.  Les  collines,  les  ravins,  les 
rochers  se  succèdent  derrière  les  vitres  sales  du  wagon. 
Voici  Tsarihrod,  la  i^remière  gare  bulgare.  Mon  passe[X)rt 
s'orne  de  bien  des  cachets  supplémentaires  depuis  deux  jours; 
mon  nom,  en  des  orthographes  fantastiques,  se  grossoie 
sous  la  main  lourde  des  gendarmes  de  service  au  long  des 
feuilles  que  chaque  jour  remplit.  Je  retrouve  mon  second 
policier,  un  seul  m'avait  «  filé  »  jusqu'à  Nich.  Par  contre, 
j'ai   perdu   de   vue   l'agent   serbe   qui    portait  à   mes   pas  la 

même  curiosité  que  ^ses  collègues  bulgares Les  paysages 

qui  se  déroulent  au  delà  du  col  de  Tsarihrod  sont  trop  insi- 
pides pour  détourner  la  pensée  de  ce  qui  constitue  l'imiqne 
conversation  avec  tous  les  êtres  doués  d'un  langage  intelli- 
gil)le  dans  les  Balkans   :  la   politique. 

L'imbroglio  oriental  était  déjà  suffisamment  comi)]iqué 
depuis  les  traités  de  lîucaresl  et  de  Constantinople;  mais  la 
guerre  européenne  et  les  événements  des  six  derniers  mois 
en  Orient  ont  rendu  les  difficultés  en  face  desquelles  se 
trouve  la  diplomatie  de  l'Entente,  plus  inextricables  encore. 
Nous  poursuivons  la  réconciliation  des  Balkans,  les  Austro- 
Allemands  appliquent    ions  leurs  efforts  à  y  empêcher  par- 
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tout  les  concessions  nécessaires.   Et  voici   le  l)ilan   de  celte 
lutte  où  la  facilité  de  Icnr  fâche  semble   favoriser  juscjii'ici 
leur  succès  : 

La  prcmièn'  condition  de  l'accord  balkanique,  c'est  la 
léconcilialion  de  la  Bulfifarie  avec  la  Grèce  dont  elle  rcven- 
di(juc  Cavalla,  Sérès  et  Draina;  avec  la  Serbie  dont  elle 
exi<re  Vclès,  Monastir  et  Ochrida;  avec  la  Rouiiiani<'  dont 
elle  réclame  la  ])ol)roudja.  La  seconde,  c'est  la  rujfture 
de  la  Bulj^Mric  avec  la  Turquie,  à  (jui  elle  doit  leprendre 
la  Thrace,  et  avec  l'Autriche-Hongrie  où  elle  facilitera  la 
libération  des  Slaves  du  sud.  Sans  doute  Venizélos,  l'homme 
de  la  politique  réaliste  à  grande  envergure,  a  repris  le  pou- 
voir; mais  le  .roi  de  Grèce,  encouragé  par  l'Allemagne, 
refuse  de  céder  Cavalla.  Les  Serbes  se  résignent  au  principe 
des  concessions,  le  a  (île  de  la  Skoupchtina  le  prouve;  mais 
ils  .sont  loin  d'accepter  sans  réserve  les  exigences  bulgares 
transmises  par  l'Entente.  Le  souvenir  sentimental  de  la  der- 
nière campagne,  les  considérations  stratégiques,  les  néces- 
sités économiques,  les  incitent  également  à  vouloir  retenir 
une  partie  au  moins  do  cette  Macédoine  que  la  Bulgarie 
exige  fout  entière.  Le  [)roblème  macédonien  se  complique 
du  problème  adriatique,  où  l'ordre  du  jour  même  de  la 
Skoupchlina  trace  au  gouvernement  un  programme  de 
concentration  yougoslave.  L'Italie,  qui  tenait  Otrante,  a  mis 
dans  sa  jioche  l'autre  clef  de  l'Adriatique,  Vallona.  Embou- 
teillée, la  Serbie  doit  maintenir  à  fout  prix  son  contact  avec 
la  Grèce.  —  Quant  aux  Roumains,  ils  refusent  le  passage 
aux  munitions  allemandes  destinées  à  la  Turquie,  mais  ils 
arrêtent  aussi  bien  le  blé  de  Bulgarie  en  transit,  loin  de 
songer  à   rendre  les  champs  de  la  Dobroudja. 

D'autre  pari,  les  lîulgares,  dont  nous  demandions  le 
concours  pour  prendre  plus  vite  Constantinople,  se  sont  mis 
d'accord  avec  les  Turcs  pour  l'occupation  pacifique  du  che- 
min de  fer  dont  ils  avaient  besoin,  et  leur  ont,  en  échange, 
promis  IfMir  neutralité  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Nos  argu- 
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ments  destinés  à  déckler  nos  amis  à  des  concessions  ne 
pèrhent-ils  pas  désormais  par  la  base? 

Non,  seml)le-t-il,  car  les  conséquences  vraies  de  l'accord 
hiilcfaro-turc  nous  échappent  encore  et  la  neutralité  de  la 
Bulgarie  est  dans  les  Balkans,  auprès  de  l'intervention  pos- 
sible contre  nous,  un  facteur  relativement  favorable  que 
ses  voisins  ont  intérêt  à  s'assurer,  même  par  des  sacrifices 
territoriaux,  et  dont  la  Quadruple  Entente  elle-même  a  le 
devoir  de  se  soucier.  Sans  doute,  la  Bulgarie  écarte  la 
perspective  d'un  conflit  prochain  avec  la  Turquie  et  main- 
tient l'ensemble  de  ses  revendications  sur  la  Macédoine. 
Mais  si  les  Austro-All-emands  lui  jiromettent,  moyennant 
qu'elle  les  laisse  écraser  les  Serbes  et  secourir  les  Turcs  à 
travers  son  territoire,  le  droit  de  se  tailler  ensuite  en  Macé- 
doine la  part  qu'elle  voudra,  elle  sait  que  cette  part  est 
limitée,  car  les  Autrichiens,  maîtres  de  la  Serbie,  s'em- 
presseront d'occuper  Salonique  et  par  conséquent  de  lui 
barrer  la  route  en  Macédoine.  Quant  aux  Turcs,  elle  ne  peut 
oublier  qu'après  avoir,  en  iÇjiS,  cédé  Andrinople  par  im 
chiffon  de  papier  non  moins  dûment  paraphé  et  signé,  ils 
la  lui  ont  reprise  la  même  année,  dès  qu'ils  en  ont  vu 
la  possibilité;  cet  exemple  doit  la  faire  réfléchir  sur  la  vrai- 
semblance d'une  récidive  en  cas  de  victoire  germano-tur- 
que. 

...Et  le  soleil  se  couche,  sanglant,  à  l'occident,  là-bas,  vers 
la   Serbie. 


Sofia.   Lundi,  30  août. 

■T'ai  o\|)riiiir'.  hier  *t)ii-,  à  la  lt''<jalion  mes  impressions  de 
Xirh  ;i  M.  (le  P;iiiiifi('ii,  (|ii'ellos  ont  fort  assombri.  J'étais 
iaviti'  ,111  jdiiid'inii  ii  la  lalile  très  simple,  mais  très  hospi- 
liilirrc  (le  Madame  Karavélof,  avec  l'ancien  ministre  Zokof, 
\i»'il  ami  du  irrand  trilmn,  dont  elle  porte  un  deuil  si  fier, 
ci  Madame  N  iola  Reliiiof.  Ces  deux  derniers,  très  inquiets  de 
la  tdiirnnre  des  cvéuements,  songent  à  faire  à  Paris  un 
vnyaue  où,  cvidemmenl .  ils  essaieront  de  jouer  la  dernière 
eartf   de   ]'oj)posilion    Itiilgarc. 

la  situation  s'ag-.nave,  en  effet,  de  jour  en  jour.  Le  mani- 
feste de  l'opiiosiliou  ne  pouvait  être  et  n'a  été  qu'un  rreste 
plaldiiiijiic.  \a'<  iHilrniiqucs  de  presse  relatives  à  la  convoca- 
tion du  .^ôliraui»'  demeurent  très  vives,  mais  le  ministère 
sonj?e  d'autant  moins  à  le  réunir  que  fout  fait  prévoir  que 
rnrii'ntatioii  liircophile  de  sa  politique  serait  condamnée  par 
la    majeure    partie   des  députés. 

Le  irroupe  parlementaire  anrrarien  s'est  réuni  le  lendemain 
de  la  |)ulili<alinii  du  manifeste;  il  a  voté  une  nouvelle  réso- 
lution soiiiinaiit  le  gouvernement  de  ne  rien  entreprendre 
f[iii  pi'il  avdir  mie  répercussion  fatale  pour  la  Bulgarie,  et 
délégué  cinq  d«'  ses  nunnhres  auprès  du  président  du  Conseil 
j»our  !a  lui  remettre.  Celui-ci  ne  leur  a  pas  caché  sa  réso- 
lution de  marelier  aAce  1"  \llemagne.  ((  La  Russie  est  écra- 
sée, la  paiv  sera  conclue  à  l'automne;  la  Bulgarie  doit  se 
prononcer  à  li'inps  pour  mériter  la  Macédoine.  »  II  leur  a 
olfeii  i|nali'e  sièges  dan<  le  ministère.  Les  agrariens  ont 
refiisi'  avec  iudignation,  et  ils  avertissent  le  reste  de  l'op- 
position. 

In  député  agrarien  m'a  déclaré  aujourd'hui  :  «  Nous  n'en- 

—  aa3  — 


[3o  août.] 
lierons  on  aurun  cas  dans  le  rabinci  actnel.  Non?  ne  vou- 
lons parlicipcr  au  pouvoir  que  dans  un  niinistèi'e  de  coali- 
lifui.  .Nous  sonuiies  solidaires  de  l'opiwsition  et  agirons  d'ac- 
<ord  avec  elle,  lanl  (ju'elle  sera  raisonnable.  »  Ce  dernier 
mol  indique  <pu'  les  ai,'-rariens.  décidés  à  empêcher  une 
iriierre  a^('c  la  Serbie,  iéafrii':iicnl  |i('iit-ctre  aussi  conli'c  une 
inler\en(ion  enlenlisle. 

I.e  président  du  (lonscil,  doiil  la  confidcnci-  aux  ;iirraiicus 
trahi!  les  résolutions  secrcles,  affirme  plus  que  jamais  (pj'il 
ne  veut  i)as  d'aventures.  La  neutralité  dont  il  me  déclarait 
lui-même,  il  y  a  nn  mois,  ne  pas  croire  possible  le  maintien 
pi'olongé,  n'est  donc  pins  qu'un  j^uisqnc.  Le  Narodni  Prara 
continue  au  contraire  à  accuser  l'opjxîsition  de  vouloir  la 
guerre  et  c'est  sur  ce  thème  que  la  presse  officieuse  développe 
sa  campagne  conlrc  la  (•on\(>(:ili()ii  (]v  la  Chambre  exigée  par 
les   russophiles. 

Un  événement  rendrait  dailleui's,  de  l'aveu  généi'al,  la 
n<uilralité  impossible  :  une  invasion  austro-allemande  en 
Serbie.  La  possibilité  de  l'approche  des  masses  allemandes 
concentrées  dans  la  région  d'Orsova  préoccupe  l'opinion 
bulgare  eidière.  Les  milieux  germanophiles  l'attendent  cojn- 
me  l'occasion  d'une  action  décisive.  Les  liulgares  partisans 
de  l'Entente  y  voient  le  danger  de  la  fin  de  l'indépendance 
du  royauuu\  Le  Mir  écrit  à  ce  sujet    : 

«  Quand  nous  voyons  les  Vllomauds  résolus  à  atteindn'  nos 
frontières,  nous  devons  demander  à  l'Entente  si  elle  est  prèl<'  à 
nous  fournir  les  garanties  d'appui  nécessaires  pour  les  nrrêlei'. 
Nous  ne  voudrions  pas  attendre  la  victoire  final<'  des  Alliés  pour 
être  délivrés,  comme  c'est  le  cas  des  Belges.  Notre  gouvernenicuf 
doit  dès  maintenant  régler  cette  question  avec  nos  voisins  el  avec 
l<'S  Alliés,  et  prendre  ses  mesures  en  conséquence.  Il  se  peut  que 
le  théâtre  balkanique  soit  secondaire  pour  les  Alliés,  mais  il  esl 
décisif  poui'  nous,  petits  peuples,  et  nous  voudrions  assurer  d'avance 
notre  salut.  Les  Alliés  se  montrent  enclins  à  occuper  Saloniqui'. 
Si  c'est  pour  assurer  un  bon  traitement  à  nos  compatriotes,  non* 
l'accueillons  avec  sympathie;  si  c'est  afin  d'assurer  des  transports 
de  troupes  an  cas  d'offensive  allemande,  nous  l'acceptons  aM-e 
calme,   mais  ]'p]nlent<'  doit   se  dépêcher  d'apir.    » 
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Mardi,  31  août,  V  heures  du  matin. 

Je  dînais  hier  au  (lui)  avec  un  diplomate  anglais  exaspéré 
du  relard  de  la  ré|)onse  serbe,  el  comme  je  lui  exposais  les 
raisons  senlimentales,  milif aires,  économiques  qui  rendent  si 
diffici!t\'i  it's  sacrifices  demandés,  il  lança,  criant  presque  et 
a|)piiyant  le  mol  final  d'un  geste  violent  du  poing  qui  bar- 
rait d'im  bout  à  l'autre  de  la  nappe  quelque  chose  sur  la 
table  :  «  Mais  les  Bulgares,  si  nous  ne  leur  donnons  pas  la 
Macédoine,  s'accorderont  avec  les  Allemands  pour  la  prendre. 
La  Serbii'  vcnl-elle  donc  être  effacée  de  la  carte?  » 

Je  lui  i)l)jectai,  sans  pouvoir  trahir  le  secret  qui  m'avait 
élé  demandé  sur  les  confidences  de  Radoslavof,  combien  ses 
dispositions  me  paraissaient  inquiétantes  :  «  Nous  causons 
avec  un  interlocuteur  qui  exige  tout  ou  rien  et  dont  nous 
ne  sommes  ])as  sûrs,  si  nous  lui  donnons  tout,  d'obtenir 
quelque  chose.  Nos  offres  sont  d'ailleurs  subordonnées  à  une 
intervention  contre  la  Tunjuie.»*  Les  maintiendra-t-on  si  l'ac- 
cord bulgaro-tnrc  est  finalement  publié  ? 

—  Il  n'est  pas  signé  et  les  deux  parties  tiennent  également 
à  retarder  l'événement  définitif.  Le  gouvernement  bulgare 
\euf  se  iiardei'  les  mains  libres  tant  que  le  résultat  final 
des  d('iuai(iies  de  LKnlcnle  dans  les  autres  capitales  balka- 
ni({ue-  ne  ^era  i»as  connu.  Le  gouvernement  turc,  de  son 
cùlé^  esl  i'\|  iriuemejit  impressionné  par  les  victoires  alle- 
mande- au  fionl  lusse  cl  il  compte  sur  l'arrivée  des  troupes 
allenia ndrs  dans  les  Balkans  pour  avoir  à  meilleur  prix  la 
neulralili'  liulgare.  Si  le  gouvernement  bulgare  laisse  ou 
luéiiK'  l'ail  courir  le  bruit  de  l'accord  imminent,  c'est  pro- 
bablemenl  jjour  amener  les  Serbes  à  accepter  plus  facile- 
ment les  4'xigences  de  Sofia.  Mais  il  s'est  gardé  de  se  lier  aussi 
vile.  Lc<  deux  parties  se  disputent  encore  un  vignoble  de 
la  réirion  de  Kirkilissé.  Os  tergiversations  très  "«ricntales 
nous  laisse, il  nicorc  une  chance  de  retourner  la  situation. 
Profiliius-cn.   » 
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Le  roi  Ferdinand  a  dil,  en  mars  if)i3,  à  un  diplomale  de 
l'Entente,  dans  la  dernière  conversation  privée  qu'ils  ont 
eue  ensemble  : 

«  Je  vais  vous  dévoiler  ma  pensée  secrelissime  :  «  Mar- 
chez. C'est  le  moment  de  frapper  l'Allemagne!  Jamais  une 
occasion  pareille  ne  se  représentera.  En  ce  moment,  vous 
avez  tous  les  Balkaniques  avec  vous.  » 

C'était  l'époque  de  la  crise  albanaise,  l'affaire  de  Toccu- 
pation  de  Scutari  par  les  Monténégrins,  qui,  en  effet, 
faillit  amener  la  guerre  générale,  la  menace  du  départ  de 
la  flotte  autrichienne  pouL  un  débarquement  ou  un  bom- 
bardement. Le  parti  militaire  austro-magyar  parlait  déjà  de 
«  ohâlier  l'orgueil  serbe  »,  il  voulait  «  sa  guerre  ».  Mais 
l'Allemagne  n'était  pas  prête  :  elle  ajourna  la  rupture.  Ciil- 
ma  l'Autriche,  s'imposa  d'un  milliard  et  fit  sa  dernière  loi 
militaire,   préparation   immédiate   de   la   guerre. 

«  Que  les  temps  ont  changé!  » 

*  * 

Les  journaux  signalent  sobrcjnenl  une  manifestation  qui 
emprunte  aux  circonstances  présentes  une  signification  par- 
ticulière : 

«  Le  congrès  des  sous-officiers  a  envoyé  au  palais  une  déléir:»- 
tion  pour  exprimer  au  roi,  au  prince  héritier  Boris  et  au  prince 
Cyrille  leurs  sentiments  de  fidélité  et  de  dévouement,  ainsi  que 
leur  empressement  à  donner  leur  vie  pour  le  triomphe  de  la  cau*e 
nationale. 

«  Les  réponses  du  roi  et  des  princes  transmises  au  congrès  par 
le  général  Savof,  maréchal  de  la  cour,  ont  été  reçues  par  do  vifs 
applaudissements  prolongés.    » 


Samedi  dernier,  à  i  r  heures  et  demie,  est  arrivé  par  train 
spécial  <le  Bucarest,   le  duc  Jean-Albert  de  Mecklembourg, 
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proche  parent  de  la  reine  Eléonore.  Il  a  été  reçu  à  la  halte 
royale  <le  Podonéni  par  Je  prince  Boris,  le  ministre  d'Alle- 
niacrne,  l'attaché  militaire  et  le  personnel  de  la  légation. 
1,0  lendemain  malin,  il  a  eu  une  audience  du  roi  et,  dans 
la  soirée,  un  long  entretien  avec  le  président,  du  Conseil. 
Un  communiqué  ajoute  que  le  duc  Jean  «  est  l'hôte  de  la 
famille  royale  ».  La  présence  à  ses  côtés  de  M.  Rosenherg, 
le  directeur  de  la  section  des  affaires  orientales  à  la  Wil- 
helmsfrasse,  atteste  qu'il  s'agit  d'une  mission  d'Etat.  Si  le 
duc  de  Mecklembourg,  après  tous  les  envoyés  spéciaux  du 
kaiser,  les  Wangenheim,  les  Hohenlohe,  vient  avec  un  spé- 
cialiste des  choses  d'Orient  s'installer  chez  le  roi  Ferdinand, 
c'est  que  l'heure  a  sonné  oii  l'Allemagne  veut  régler  la 
question  des  Balkans.  Les  milieux  ententistes  suivent  avec 
un  vif  intérêt  les  faits  et  gestes  de  ces  missi  dominici.  Les 
cercles  officiels  observent  une  réserve  absolue;  les  germa- 
nophiles triomphent  comme  si  le  succès  de  leur  politique 
T'Iaif   désormais  certain. 


Midi. 

]\cv\>f'\.  le  directeur  du  l)urf>au  de  la  presse,  m'expose  avec 
l'aisance  volontiers  un  peu  cynique  qu'il  affecte,  dans  toutes 
les  langues,  avec  tous  ses  interlocuteurs  étrangers  : 

((  Nous  recevons  actuellement  des  offres  des  deux  groupes 
Iiclligéranis.  La  Macédoine  que  nous  voulons,  nous  est  recon- 
nue par  ri]ntenfe,  à  condition  que  nous  intervenions,  et  par 
rMliance,  moyennant  notre  seule  neutralité.  Or,  notre  peu- 
ple,  ([ni   se  souvient   des  épreuves  récentes,   ne  veut  pas  la 

.Te.  lui  olijecle  que  l'Alliance  offre  à  la  Bulgarie  ce  qu'elle 
lia  |)as  et  ne  peut  lui  donner,  la  Macédoine.  Il  me  répond 
\r^v  la    thèse  officieuse  bulgare   : 

H   Mais   l'Entente  non   plus  n'a  pas  la  Macédoine,  et  elle 


[3i  août.] 
n'aura    pa?   rrnori'-io   (]c   I;i    n'claint^r  pour   non*   à    la    Sor!)!^- 
cl   à   la   Grèce.    )> 

i-a  viM'ilé,  c'esJ  (pif  la  r)ul<.'-arii'  l'piouvc  uno  supi-r-iuc  lii'«:i- 
lafion,  puppiilanl  If  pii\  dont  i-llo  pcul  rlro  payiV  o|  atten- 
dant (rêtre  fout  à  fait  fixée  sur  le  meilleur  payeur.  ]\îalheu- 
reu>emenl,  au  jeu  de*  sureni-lièi(>>.  nos  ennemis  ont  en^Mt/é 
l)ien  (les  millions  |(our  mieux  réj>anilre  dans  les  ecrurs  et 
le?  cerveaux  les  comniuniqu(:s  de.«  ((  krilossalcs  »  vicloires... 
Et  trop  de  dirioreanis  huleares  son!  accessibles  à  ce  ^^enre 
d'arLMiments. 


.l'ai  ('lé  loniruement  reçu,  à  la  léi.Mtion  de  l'xMinianic, 
par  M.  Derussi,  revenu  avanl-hiiM-  de  Hucaresl,  où  il  ('•liil 
iilli'  passer  un  con;?é  IW'S  rempli  par  la  mise  au  point  (\i' 
joutes  les  questions  pendantes  enire  la  Roumanie  et  la  Bul- 
garie. Il  me  donne  des  lettres  d'introduction  pour  les  diffé- 
rents meml)res  du  cahinel  et  pour  M.  Take  Jonesco.  dont 
son   heau-père   est    le    plus   actif  ami    politique. 

Le  ministre  qui  était  nu  partisan  c(uivaincu  et  aident  de 
l'intervention  l»alkani(pic  à  ikx  c(M('s,  esl  ahsolumeut  déses- 
pén-  lie  la  tournure  prise  jiai'  les  événements.  Dans  so)i 
liurcau  aux  profoiuls  faulenils  ilc  cuir,  parmi  la  fumée  de 
ei^ra relies  li''<^t'rcnient  o[)iacées  ci  parfumées  d'ambre,  il  se 
promi-ne  de  lon</  en  lar^re,  coniui(>  un  fauve  enfermé  dans 
la  prison  de  son  impuissance;  cl,  en  martelant  tontes  ses 
phi'a^ci  (1,>  iT(^s|es  saccadés,  il  me  Irailuil  les  diverses 
réilcxious   que  lui    inspire   la   situation    : 

((  L'Entente  est  absolument  aveuiile.  si  elle  ne  M>it  pas  ipic 
la  Buliiai'ic  prépare  la  ,L;iieri-c  contr<'  la  Serbie.  On  pousse 
fiévreusement  les  travaux  de  lorlificalion  le  lonjr  de  la  fron- 
ti('''re  ^'recffue  et  serbe.  Des  manœuvres  ont  lieu  dans  la  réfrion 
de  F(M-diuan(lo\o  cl  de  Mdin,  précisément  celle  où  doivejit 
arriver  les  Allemands,  s'iN  forcent  le  passape  de  l'étroite 
liande  du  dislricl  de  Ne^'olin.   » 
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X()ii<;  11011*  |)on<-hnn>:  sur  l'irK'vilaltlc  carie  murale.  Il 
s'a;.'!!  (riiii  iKi'iid  \ilal,  point  de  ronfacl  de  la  Hongrie  et 
(if  la  Bulgarie,  de  la  Roimianie  et  de  la  Serbie,  oh  un 
sailiaiil  iiionlagnenv  enire  le  l^anulie  et  le  Timok,  son 
at'lliiciil,  rcjoinl  les  secondes  en  séparant  les  premières,  si 
Itien  que  la  lameuse  trouée  des  Portes  de  Fer,  débouché 
austro-hongrois  sur  la  basse  vallée  du  Danube,  la  Bulgarie 
et  Conslanlinoj)le,  est  fermée  par  les  douaniers  —  et  les 
soldats  —  i<iuniano-serb('s.  Pour  les  munitions  allemandes 
ifui  veidi'ul  descendre  vers  la  capitale  turque  menacée,  pour 
le  lil(''  cl  la  laine  bulgare  qui  vevdent  remonter  vers  les 
capitales  germaniques  rationnées,  la  petite  zone  frontière 
serbo-roumaine  et  les  Portes  de  Fer  sont  un  autre  détroit 
des  Dardanelles,  un  autre  Bosphore  qu'il  s'agit  de  forcer. 
Si  l'information  d'ordre  militaire  est  exacte,  le  jeu  bulgare 
se  dessine  clairemenl. 

«  l.e  gouvernement  de  Badoslavof-Tontchef,  reprend  le 
ministre  avec  la  même  chaleur  généreuse,  est  allemand  et 
turc.  Le  roi  Ferdinand,  que  le  traité  de  Bucarest  a  ulcéré, 
l'a  encouragé  en  lui  accordant  une  dissolution  de  la  Chambre 
qu'il  est  tout  prêt  à  recommencer,  et  en  tolérant  qu'on  fît 
des  élections  sauvages  avec  l'argent  allemand.  L'opposition 
esf  impuissante  et  cependant  la  Quadruple  Entente  demeure 
'Milimistc. 

((  Le  gouvernenKMit  a("tiiel  est  venu  au  pouvoir  après  avoir 
c:onseillé  d'inaugurer  une  politique  austrophile.  Son  premier 
acte  a  été  de  négocier  un  emprunt  à  Berlin.  On  s'est  hâté  de 
dire  que  cela  n'avait  aucune  importance  i)olitique.  Aujour- 
<rhui,  il  conclut  l'accord  turco-bulgare  et  l'on  se  hâte  d'af- 
firmer ipie  c'est  une  convention  de  chemin  de  fer  sans  por- 
tée politique.  La  Bulgarie  tombera  sur  la  Serbie  et  occupera 
la  Macédoine;  on  dira  encore  :  cela  n'a  aucune  importance 
poliliqu". 

K  Pour  nous,  Boumains,  nous  ne  pouvons  avoir  aucune 
eonfîance  dans   ce  gouvernement.  Nous   serions   tout   prêts, 
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an  contraire,  à  nous  entendre  avec  un  ministère  Guéchof 
on  Malinof  qui  nous  inspirerait  conCance. 

«  Nous  admettons  le  principe  des  revendications  bulgares 
s'il  s'agit  d'une  réconciliation  loyale  en  vue  de  la  réalisation, 
aux  dépens  de  l'Autriche  et  de  la  Tnnjnie,  des  diverses  unité? 
nationales. 

((  Le  bruit  répandu  ici  que  l'intransigeance  de  la  Serbie 
provient  de  ce  qu'elle  escompte  le  concours  roumain,  est 
absurde.  La  Roumanie  ne  voudrait  en  rien  contrarier  la 
tentative  de  l'Entente;  elle  insiste  à  Nich  dans  ce  sens. 
D'autre  part,  il  est  évident  que  si  la  Serbie  est  attaquée 
par  la  Bulgarie,  la  Roumanie  viendra  à  son  secours.  Tant 
que  le  traité  de  Bucarest  n'est  pas  soumis  à  une  revision,  il 
forme  la  base  de  la  politique  roumaine. 

((  On  a  en  tort  de  gâter  la  Bulgarie  comme  on  l'a  fait,  en 
lui  persuadant  qu'elle  était  indispensable.  Le  traité  de  Buca- 
rest avait  établi  dans  les  Balkans  un  ((  équilibre  mécani- 
que »  qui  était  une  bonne  ba.'se.  Il  fallait  reserrer  le  bloc 
gréco-roumano-serbe,  le  faire  marcher  à  fond  en  laissant  la 
Bulgarie  garder  la  neutralité,  ime  neutralité  bienveillante 
qu'on  aurait  pavée  de  concessions  modérées,  acquises  à  bon 
compte  et  plus  durables,  car  elles  auraient  exclu  toute  idée 
do  revanche  des  voisins. 

«  Celte  politique,  qui  était  la  bonne, a  certainement  été 
essayée,  mais  s'est  heurtée  à  l'opposition  de  l'un  des  pays  en 
question,  qui  n'a  pas  voulu  marcher,  grâce  à  certains  de  ses 
hommes   politiques   liés   h    l'Allemagne. 

«  Au  lieu  de  ce  bloc,  qui  avait  fait  ses  preuves,  on  a 
ponrsln^i  l'intervention  bulgare.  Mais  le  roi  ne  marchera 
jamais  avec  la  Russie,  avec  la  Quadruple  Entente.  Très  intel- 
ligent, il  ne  peut  méconnaître  le  danger  formidable,  sinon 
mortel  de  la  victoire  allemande  consolidant  les  Turcs  à  Cons- 
tantinople  et  Andrinoi)le,  et  installant  les  .\utrichiens  à  Salo- 
niqnc.  Mais  il  est  tenu  personnellement  par  l'Autriche  :  il 
a  jiiélé  le  flanc  aux   critiques  dans  sa  vie  publique  et  dans 
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sa  vie  jirivée,  par  des  nén'ociafions  doni  on  a  le  secret,  et  par 
des  habitudes  dont  on  a  fourni  les  rompap:nons.  On  a  même 
payr  ses  dettes! 

u  Le  roi  Ferdinand  est  le  facteur  primordial  de  la  politique 
hulprare.  Les  autres  sont  Radoslavof.  l'homme  du  roi,  peu 
intellifrent  et  mon:  Tontchef,  vendu  aux  Allemands;  Ghe- 
nadief.  le  politicien  des  volte-faces  et  des  cabrioles;  enfin, 
l'opposition. 

«  Vous  comptez  trop  sur  l'opposition.  Elle  fait  le  jeu  du 
gouvernement.  Inconsciemment,  sans  doute,  mais  le  roi 
est  si  malin  qu'il  peut  parfaitement  avoir  organisé  cette 
comrdie,  dont  il  manie  les  fils.  C'est  l'opposition  qu'on  fait 
marcher  pour  poser  les  conditions  du  concours  bulgare.  Sur 
quoi  les  puissances  croient  connaître  «  les  exigences  de  la 
Bulgarie  »;  mais  l'opposition  n'a  rien  à  leur  promettre  en 
('•change,  si  bien  qu'on  les  engage  sans  que  le  gouvernement 
bulgare  s'engage  lui-même  à  rien.  Les  rôles  en  vérité  sem- 
blent distribués.  .T'ai  personnellement  la  plus  haute  estime 
pour  des  hommes  comme  Guéchof,  Théodorof  ou  Malinof, 
sinrcrc*  et  loyaux.  Mais  ils  ne  peinent  rien,  et  le  roi  se  sert 
d'eux,  ne  fait  et  ne  leur  fait  faire  que  ce  qu'il  veut.  Or,  il 
ne  consentira  jamais  à  intervenir  avec  vous.   » 

...\r.  Derussi,  très  affecté  des  soupçons  dont  il  reçoit  cons- 
tan\ment  les  échos,  sur  la  complicité  de  la  Roumanie  à  la 
contrebande  des  munitions,  fient  absolument  à  ce  que 
j'aille  me  rendre  compte  et  faire  un  rapport  fidèle  à  notre 
légation  pour  que  ce  nuage  sur  les  rapports  franco-roumains 
soit  complètement  dissipé. 

Il  aimerait  que  Take  .Ionesco,  avec  un  collaborateur  de 
talent  comme  le  directeur  de  son  journal,  .Iules  Brun,  fasse, 
bien  que  in  exfremis,  une  fournée  de  propagande  pour  l'en- 
tente interbalkanique  ef  crée  ainsi,  dans  chaque  capitale, 
une  organisation  groupant  toutes  les  bonnes  volontés,  à 
.•^ofia.  les  russophiles,  à  .\thènes,  les  vénizélisfes... 
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Bontchouk,   1"  septembre. 

Parli  h  ~  heures  du  malin,  je  suis  arrivé  à  rg  heures 
seulement  à  Routchouk.  Les  horaires  comportent  depuis  la 
guerre  cette  élasticité  dont  personne  ne  se  plaint.  Les  retards 
sont  de  règle,  seules  les  causes  varient.  Aujourd'hui,  c'est 
l'arrêt  prolonge  que  nous  avons  fait  au  delà  de  Plevna,  en 
pleine  campagne,  après  avoir  écrasé  un  enfant.  Le  résultat 
quotidien  est  que  la  correspondance  avec  la  rive  roumaine 
du  Danuhe  est  manquée.  Je  me  fais  conduire  chez  l'agent 
consulaire  français  pour  confier  à  son  coffre-fort  les  plis  que 
je  porte. 

En  l'attendant,  je  prends  plaisir  au  bavardage  d'un  de  ses 
parents  :  «  Ici,  nous  sommes  tous  Russes  de  cœur.  Les 
journaux  qu'on  lit  sont  le  Mir  et  le  Préporetz,  et  aussi,  pour 
ses  informations  VOuiro.  Le  souvenir  de  la  Libération  est 
partout  vivace  dans  la  région.  Jamais  le  peuple  bulgare  ne 
pourra  marcher  contre  la  Russie.  Le  gouvernement  actuel 
est  austrophile,  mais,  au  moment  venu,  le  roi  le  changera. 
Les  relations  avec  la  Roumanie  sont  devenues  meilleures 
depuis  quelques  jours.  Il  est  inévitable  que  d'ici  un  mois 
la  Roumanie  et  la  Rulgarie  se  prononcent  :  elles  le  feront 
dans  le  sens  de  l'Entente.  » 

Pourtant,  dans  les  cafés  et  les  restaurants  devant  lesquels 
je  passais,  au  Casino  où  je  dîne,  l'orchestre  joue  —  peut- 
être  par  ordre  —  l'air  des  «  Alliés  de  igiS  »  et  le  publir 
—  peut-être  entraîné  par  l'obsédante  répétition  —  applaudit 
et  chante  :  «  Alliés,  traîtres,  vous  nous  avez  volé  notre 
bien,  mais  nous  vous  le  reprendrons!...  » 


—  aSa  — 


Roiitsrhouk,  2  septembre,  midi. 

\olre  a^^onl  oonsulaire,  à  qui  je  vais  reprendre  mes  plis, 
me  reçoit  dans  le  bureau  de  sa  lianque,  et  me  présente  son 
frère,  qui  est  vice-consul  d'Angleterre,  l'un  et  l'autre  Israé- 
lites huljïares,  avec  un  nom  alsacien.  Constamment,  des 
coups  de  téléphone  et  des  dialogues  en  roumain  ou  en  alle- 
mand (il  s'excuse  de  devoir  recourir  à  cette  langue  indis- 
pensable aux  affaires  dans  les  Balkans),  interrompent  notre 
conversation,  d'autant  plus  intéressante  que  mon  interlo- 
cuteur connaît  à  fond  le  pays  où  il  a  d'importantes  affaires. 

«  Les  Etats  balkaniques,  me  dit-il  en  substance,  ont 
renoncé  à  faire  de  la  grande  politique  européenne;  ils  ne 
font  plus  que  de  la  politique  locale.  La  Serbie  et  la  Rouma- 
nie l'ont  prouvé  en  n'agissant  pas  quand  les  Russes  étaient 
>nr  les  Carpathes.  La  Bulgarie  suit  systématiquement  une 
politique  purement  bulgare,  c'est-à-dire  macédonienne.  Elle 
cause  avec  les  deux  groupements,  reçoit  leurs  offres,  en 
prend  bonne  note  et  ne  fait  rien. 

((  I>a  Roumanie  agit  de  même  et  il  est  certain  que  cela 
durera  jusiju'à  la  fin  de  la  guerre,  —  à  moins  que  la  Bul- 
garie ne  se  décide,  à  la  suite  de  deux  événements,  soit  la 
prise  de  Constantinople,  soit  l'offensive  allemande  sur  le 
Timok,  si  Berlin  juge  la  situation  des  Turcs  désespérée  et 
estime  nécessaire  de  les  soutenir.  Dans  ce  dernier  cas,  la 
Bulqarie  ne  vent  pas  être  une  Behiique,  elle  laissera  passer 
les  Allemands.  Dans  le  premier,  elle  marche  avec  nous, 
moyennant  la  Macédoine.   » 

Je  constate  avec  regret  que  notre  agent  consulaire  croit, 
comme  tout  le  monde  ici,  l'armée  russe  anéantie,  la  Buko- 
vine  et  la  Bessarabie  ouvertes  à  une  marche  froudroyante 
des  troupes  germaniques  sur  Odessa.  Cet  état  d'esprit  géné- 
ral peut  nous  être  plus  fâcheux  que  toutes  les  offres  allé- 
rliant<'«  des  germano-turcs. 
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Bucarest,  2  septembre. 

Roiilrlionk  domine  pittoresquement  le  Danube,  vaste  lac 
arionnft''  à  ses  pieds,  pelit  bras  de  mer  grise  qui  a  perdu 
tout  le  charme  du  fleuve  impétueux  de  Ratisbonne,  où  la 
majesté  classique  du  ((  beau  Danube  »  de  Vienne.  Sur 
l'autre  rive,  s'étale,  en  bordure,  GiurgeA'O,  le  vis-à-vis  rou- 
main de  Roulchouk.  TJn  petit  vapeur  m'y  transporte,  moi 
et  mes  quatre  sacs  de  «  la  valise  »,  après  une  discussion 
assez  violente  avec  un  policier  officiel,  en  deux  langues  que, 
réciproquement,  nous  avions  l'avantage  de  ne  pas  com- 
})rendre,  et  non  sans  l'apposition  sur  mon  passeport  d'un 
nombre  respectable  de  cachets  nouveaux.  Il  est  encore  plus 
difficile  de  sortir  de  Bulgarie  que  d'y  entrer,  ce  qui  n'est 
I>as  peu  dire.  Encore  avais-je  eu  soin  de  me  faire  délivrer, 
outre  les  laissez-passer  de  Sofia,  une  autorisation  de  me 
rendre  en  Roumanie,  établie  par  la  préfecture  de  Routchouk. 

De  Guirgevo  à  Bucarest,  le  trajet  est  court  et  sans  pitto- 
resque. Les  champs  se  déroulent  immenses.  J'ai,  aux  gares, 
la  joie  de  voir  aux  très  nombreux  officiers  qui  voyagent, 
des  uniformes  presque  français  par  leur  coupe,  leur  couleur 
et  le  dessin  des  insignes.  A  leur  bleu  horizon  et  à  leurs  culot- 
tes noires  d'artilleurs,  se  mêlent  curieusement  les  costumer 
Idancs,  caleçons  et  chemises  serrées  à  la  taille,  mais  aux 
pans  flottants,  des  paysans  de  la  région...  J'ai  cette  fois 
des  compagnons  de  voyage  (tandis  que  les  Bulgares  ne 
voyagent  pas  en  première  classe)  et  ils  parlent  français. 

Trois  heures  de  wagon  me  mettent,  à  i6  heures  et  demie, 
dans  les  bras  de  mon  excellent  camarade  Eugène-Edouard 
Tavernier,    correspondant   du   Temps  h   Bucarest   et   le  plus 
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sympathique  (h^s  propagandistes  de  l'influence  française  en 
pays  neutres. 

Il  me  conduit  aussitôt  à  la  légation,  où  m'attend  le  mi- 
nistre de  France.  L'arrivée  de  «  la  valise  »  cause  toujours 
un  certain  brouhaha.  Quand  il  s'apaise,  M.  Blondel  me 
reçoit,  moustache  blanche  et  traits  distingués  d'un  directeur 
de  protocole,  silhouette  faite  pour  l'habit  aux  broderies  d'or. 

Il  est  très  optimiste.  L'accord  turco-bulgare  n'est  toujours 
pas  signé.  A  Bucarest  on  n'était  pas  sans  s'inquiéter  des 
intentions  de  la  Bulgarie.  Le  ministre  de  Roumanie  a  été 
chargé  de  déclarer  à  Sofia  qu'en  cas  d'attaque  contre  les 
Serbes,  la  Roumanie  ne  resterait  pas  indifférente.  En  effet, 
elle  marcherait,  à  moins  d'une  trop  forte  menace  allemande. 
Mais  il  faudrait  au  moins  Soo.ooo  hommes  contre  elle  et  plus 
de  la  moitié  en  outre  contre  les  Serbes.  Les  Allemands  n'en 
ont  pas  tant.  La  Serbie,  d'autre  part,  a  donné  sa  réponse; 
elle  cède  pour  Monasfir.  Le  président  du  conseil,  M.  Bra- 
tiano,  et  le  ministre  des  Affaires  étrangères,  M.  Porumbaro, 
espèrent  que  cela   va  modifier  l'impression   de  la  Bulgarie. 
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Bucarest,  après  Sofia,  c'est  Paris  à  un  jour  de  chemin 
de  fer  de  Tomhondon.  l  ne  lésiirreclion  si  subite  de  tous 
les  plaisirs  des  veux,  du  ^'"nùl,  des  oreilles  et  du  cœur  qu'on 
mesure  brusquement  la  tristesse  infinie  de  la  petite  cilé  pay- 
sanne germanisée.  C'est  la  civilisation  occidentale  assimilée, 
après  la  kultur  contrefaite.  C'est  l'ordonnance  architec- 
turale des  rues  et  la  circulation  intense  des  voilures,  des 
autos,  des  traniAvays;  c'est  l'élégance  des  robes  et  la  plasiiqne 
incomparable  des  silhouettes,  c'est  la  beauté  des  yeux  im- 
menses des  femmes  et  le  mas(iue  d'une  pureté  romaine  des 
hommes.  C'est  le  service  attentif  et  emjiressé  îles  maîtres 
d'hôtel  el  le  cou[)  d'archet  authentiquement  tzigane  des 
orchestres.  C'est  la  Cltaiissée  dévorée  au  galop  des  attelages 
russes:  c'est  le  goûter  chez  Flora  ovi  le  chocolat  est  meilleur 
(ju'à  Vienne;  c'est  le  dîner  chez  Siisanna  où,  sous  les  ton- 
nelles de  l'été,  les  écrevisses  sont  si  parisiennes!  C'est  de 
^lax  clamant  des  invectives  contre  les  bourreaux  de  la  R(^]- 
gique;  c'est  M"'^  Ventura,  modulant  des  vers  limpides  de 
Racine!  C'est  le  français  sur  toutes  les  bouches,  et  la  Mar- 
scilUme  écoutée  nu-tête  par  l'assistance  tout  entière  debout 
quand  un  drapeau  tricolore  ])asse  sur  l'écran  du  cinéma. 
C'est  tout  ce  qui  fait  l'affinité  des  races  latines  et  ce  que 
vaut  désoiiuais  d'estime  attendrie  aux  Français  dans  le  mon- 
de le  sang  généreusement  versé  pour  l'indépendance  des 
nations,  l'holocauste  par  lequel  la  France  des  Pollua  de  la 
"Marne  et  de  l'Yser  renouvelle  cl  siu-passe  celle  de  I.ouis  \1V, 
de  Carnot  et  de  Napoléon. 

Le  conlrasjr  est  trop  violenl  avec  Im  ville  ijudiiionde  et 
ranibi.ince  gcrmaui(pie  d(\'^  lieux  pid)li('S  de  Sofin,  jioui- 
(pi'on  puisse  sur  le  chaiiii)  riMgir  coulre  une  détonle  innrale 
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imp»'ritnisc.  Les  Europt'ens  de  Sofia  et  de  Nioh,  pour  qui  \n 
capifak^  roumaine  est  la  terre  promise,  m'avaient  bien 
averli.  l.t's  neurasihénies  qu'engendrent  là-bas  la  fâcheuse 
pnliticpH'  cl  le  surmenage  dans  l'ennui,  s'évanouissent  iri 
comnit'  balayées  par  l'air  pur  d'un  grand  coup  d'aile. 

Nou*  allons,  le  premier  soir,  au  théâtre  des  Aveugles. 
Des  films  |)atrioti(fues  français  sont  apjilaudis  avec  une  véri- 
table violence  d'enthousiasme.  Une  revue  spirituelle,  si  j'en 
juge  [lai'  b'  Iraiii  cndialdé  dont  elle  est  menée  et  par  les 
rires  de  bon  aloi  d'un  public  en  veine  de  manifestations, 
néfrit  la  propagande  allemande,  et  la  presse  qu'elle  a  achc 
lée.  Le  directeur  de  VUniversul  qui,  dans  ses  leaders  prévoit 
froft  \f)lontiers  l'entrée  du  kaiser  à  Petrograd  et  Moscou, 
danse  ici.  sous  les  espèces  d'un  poisson,  une  valse  cha- 
loupée. 

Le  b'ndemain,  nous  écoutons  une  oi)érelte  au  parc  Otélé- 
lé^ane.  .fe  félicite  M.  Mavrodi,  le  rédacteur  en  chef  du  Vit- 
fiinil,  organe  de  ^L  Braliano,  de  sa  récente  décoration  de 
lu  Léi/ion  d'honneur  et  de  sa  prochaine  nomination  à  la 
direcfinn  des  Théâtres  royaux.  Sa  charmante  femme  est 
précisément   l'étoile  de  celle  scène  de  bonne  compagnie. 

Mes  e<m frères  vont  volontiers,  après  le  spectacle,  amorcei 
leur*  articles  du  lendemain  parmi  les  flonflons  des  deux 
cafés-concerts,  transformés,  de  minuit  à  3  heures  du  matin, 
en  établissements  de  nuit.  L'un,  le  théâtre  Fémina,  est 
autbciili([iienieiil  roumain,  mais  les  «  artistes  »,  en  majo- 
rité alb'mandt's,  connue  les  spectateurs  qui  se  rattrapent  là 
de  balmosphère  hostile  de  tous  les  autres  lieux  pulilics. 
Le  second,  le  Jardin  de  Paris,  est,  comme  son  nom  l'indi- 
que,  une  entreprise  purement  boche. 

L'ardeur  des  sympathies  populaires  ne  doit  cependan!  j)as 
nous  égarer  sur  les  sentiments  généralement  répandus  à 
l'égard  de  l'Allemagne.  L'emprise  économique  allemande 
est  plus  formidable  encore  qu'en  Italie  où  elle  a  empêché 
déjà  In   luplure  diplomatique  de  se  changer  en  déclaration 
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de  guerre.  Une  foule  d'agents  allemands  se  sont,  en  outre, 
depuis  la  guerre,  répandus  partout.  Fort  actifs,  ils  agissent 
à  la  fois  par  la  corruption  et  par  l'intimidation.  Ils  ont, 
comme  à  Athènes  et  a  Sofia,  acheté  une  partie  de  la  presse. 
\  Bucarest,  ils  ne  possèdent  pas  moins  de  sept  journaux 
lédigés  en  roumain...  ou  en  français.  La  Roumanie,  pour 
n'avoir  plus  rien  à  envier  à  la  capitale  de  Constantin,  a 
maintenant  son  Schenk.  Ce  missionnaire,  chargé  d'acheter 
le  plus  possible  de  blé  et,  par  dessus  le  marché,  de  conscien- 
ces, est  un  certain  M.  Spiess,  germano-américain,  je  crois, 
au  physique  une  espèce  de  vieil  acteur  qui  voudrait  se  faire 
la  tète  de  Napoléon,  au  moral  un  charlatan  escamoteur  de 
banknotes.  Les  derniers  succès  allemands  de  Galicie  ont 
malheureusement  facilité  la  tâche  de  la  propagande  germa- 
nique. Mais  nous  avons  sur  ce  terrain  entrepris  une  lutte 
dans  laquelle  tous  les  éléments  sains  du  pays  nous  soutien- 
dront. 


* 
*  * 


Il  y  a  en  Roumanie  trois  grands  partis  :  les  libéraux, 
actuellement  au  pouvoir  avec  M.  Bratiano;  les  conservateurs 
et  les  conservateurs-démocrates,  qu'on  appelle  plus  couram- 
ment Takistes,  du  nom  de  leur  chef  Take  Ionesco. 

Les  premiers  veulent  l'expropriation  de  la  terre  encore 
détenue  par  une  aristocratie  foncière  de  richissimes  boyards, 
et  son  attribution  en  toute  propriété  aux  paysans  qui  la  cul- 
tivent; dans  l'intérêt  de  la  production  agricole  et  de  la  pros- 
périté du  pays  tout  entier.  Les  conservateurs  défendent 
leurs  privilèges  avec  les  arguments  classiques  des  féodalités 
et  des  anciens  régimes.  Les  conservateurs-démocrates  pr»')- 
nent  un  moyen  terme,  le  rachat  Aolontaire  des  terres. 

Les  conservateurs  se  sont  divisés  sur  la  politique  exté- 
rieure. Fidèles  aux  traditions  latines  dont  les  descendants 
des  colons   de  Trajan   sont   si   fiers,   la  majorité,   composée 
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d'anciens  élèves  de  nos  lycées  ou  de  nos  facultés,  parlant 
notre  langue  et  pénétrés  de  notre  civilisation,  est  ardemment 
francophile.  Son  chef,  le  sénateur  Filipesco,  est  le  plus 
ardent  interventionniste  de  Roumanie.  Pour  lui,  c'est  une 
<iuesli()n  de  fierté  nalionale,  de  chevalerie  et  de  croisade. 
La  victoire  germanique  donnerait  aux  Magyars  —  à  ces 
Mongol?  —  l'hégémonie  de  l'Orient  balkanique.  Déjà  ils 
oppriment  sous  un  joug  implacable  les  Roumains  de  Tran- 
sylvanie. Ce  serait  la  honte  suprême  pour  le  royaume  indé- 
pendant que  d'accepter  un  état  de  demi-vassalité  vis-à-vis 
de  Rudapest  et  Vienne.  La  libération  des  frères  esclaves,  la 
reconstitution  de  l'unité  territoriale,  la  régularisation  géo- 
graphique de  l'Etat  roumain  constitué,  par  l'adjonction  du 
bastion  transylvain,  en  camp  retranché  de  la  grand'garde 
latine  aux  confins  slaves  et  germaniques,  —  tel  est  le  pro- 
gramme à  la  réalisation  duquel  M.  Filipesco  appelle  le 
pays. 

L'autre  fraction  du  parti  conservateur,  dirigée  par  M.  Mar- 
ghiloman,  voit,  selon  ses  instincts  autocratiques  et  féodaux, 
la  formule  idéale  de  l'Etat  dans  l'Allemagne  des  Junkers 
et  du  militarisme.  Son  admiration  naïve  englobe  la  hiérar- 
chie, l'organisation,  l'esprit  de  méthode,  la  discipline,  l'im- 
périalisme, le  scientifisme,  l'utilitarisme,  le  pangermanisme 
et  tous  les  barbarismes  dont  Rerlin  a  le  secret. 

Quelque  délicate  à  formuler  que  soit  cette  constatation, 
le  parti  conservateur  germanophile  se  recrute  largement 
parmi  les  éléments  de  la  cour,  où  l'entourage  du  roi  ne  peut 
oublier  qu'il  est  Hohenzollern.  Sa  loyauté  constitutionnelle 
est  indiscutable  et  fort  méritoire,  mais  on  ne  peut  pas 
échapper  complètement  à  l'influence  des  liens  de  famille, 
des  traditions  et  mêmes  des  souvenirs  d'enfance.  Le  pré- 
décesseur du  souverain  actuel  avait  d'ailleurs  tout  fait  pour 
germaniser  la  Roumanie  et  son  œuvre  ne  peut  être  détruite 
en  un  jour.  Quelques-uns  des  dirigeants  roumains  se  sou- 
viennent,   d'autre   part,    avec  une   rancune   vivace   de   l'an- 
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nexion  des  popiilalion-;  rnnniaiiies  do  Bessaralùe  par  le? 
Russe?,  au  lendemain  de  la  guerre  de  1878,  où  l'armée  du 
roi  Charles  leur  avait  rendu  de  si  grands  services.  La  pro- 
pagande allemande  ne  manque  pas  d'exploiter  ce  vieux 
giicf.  Enfin  les  germanophiles  sont,  pour  la  plupart,  des 
gens  qu'elTraienl  la  chose  el  le  mot  de  république,  les  idées 
de  démocratie  cl  de  progrès  que  les  soldats  des  puissances 
occidentales  ont  inscrites  sur  leurs  drapeaux,  et  poiu*  les- 
quelles ils  meurent.  Par  une  inconséqu<'nce  d'un  éclectisme 
chanuanl,  M.  Maighiloman  el  (|ncl(pi<'s-uns  de  ses  amis. 
allient  ;'i  leur  german()i)liilic,  une  culhire  on  ne  peut  plus 
l'rançaise  et  des  senlimcnts  de  u  sincèie  affection  »  pour  la 
Franco.  (C'est  la  nuaTU'<>  de  ce  curieux  journal.  VEclair  des 
Ihdhaiis,  journal  boche  de  couleur  francophile,  affectée.) 
Seulement  M.  Marghiloman,  un  parvenu,  ménage  son  intro- 
duction iVla  cour,  et  puis  «  l'Allemagne  est  si  forle  ».  Comme 
le  disait  avec  esprit  î\ï.  Filipesco  à  mon  ami  Tavernier  : 
«  i\[.  Marghiloman  (il  est  propriétaire  d'une  écurie  de  course) 
joue  l'Allemagne  gagnante  et  la  France  placée.    » 

Take  Jonesco,  que  toute  l'Europe  connaît  pour  la  vigou- 
reuse campagne  qu'il  mène  depuis  l'ouverture  des  hostilité? 
euro[)éenne?,  en  l'avonr  de  l'entrée  en  action  de  la  Rouma- 
nie ;)  nos  côtés,  se  [)lace  plu?  volontiers  au  i)oint  de  vue 
altstrajf  des  arguments  démocratiques  et  théoriques.  Les 
j)uissances  de  l'Enlente  défendent  et  incarnent  l'indépen- 
dance des  pelile?  nations,  le  respect  des  conventions  inter- 
nationales, la  justice  el  la  liherté.  Il  faut  combattre  avec 
elles  pour  faire  triompher  leur  cause  qui  est  celle  de  Ion? 
le?  |)efils   Fiat?  menacé?  [lar  ra|)pétil    jiangermaniqne. 

M.  Bratiano  el  le  parli  libéral  ?ont  au  pouvoir.  II?  en  onl 
les  responsabililé?  sans  précédent  qu'entraîne  la  crise  ac- 
tuelle, et  la  pro[)en?ion  naturelle  (ju'il  inspire  à  la  (piiétudc 
et  au  moins-faire.  La  guerre  a  surpris  la  Roumanie  engagée 
f)ar  un  ])acle  antinational  aii\  empire?  du  centre,  heureuse  el 
fière  de?  succè?  facile?  de  sa  politique  dans  la  seconde  guerre 
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!i;Ukani(jiie,  coniplèlenient  désorganisée  au  point  de  vue  nai- 
lilaire.  l.a  neulralité  l'-tait  j^our  elle  une  nécessité.  Elle  s'y 
est  habituée  et  le  gouvernement  actuel,  qui  n'est  nullement 
germanophile  inais  qui  ménage  soigneusement  les  puis- 
sances centrales,  riches  de  très  gros  canons  et  de  nombreux 
<nl(lals  liieu  insiruits,  entretient  avec  habileté  le  courant 
ni'utralisle.  tout  en  préparant  peu  à  peu  les  éléments  d'une 
action  (piil  retardera  le  plus  possible.  Son  argument  est 
quil  ne  veut  lancer  le  j)ays  dans  la  guerre  qu'avec  toutes 
les  garanties  de  succès.  Sa  force,  c'est  de  s'appuyer  sur 
tous  les  intérêts  et  les  sentiments  qui  détournent  l'huma- 
iiili'  piurlenie  des  grands  risques  et  des  gestes  trop  généreux. 


Profilant  des  relations  innombrables  du  correspondant 
du  Temps,  j'ai  fait  la  connaissance  du  «  tout  Bucarest  », 
iltî  la  diplomatie  et  du  journalisme,  raréfié  d'ailleurs  par 
l'attirance  des  deux  vraies  capitales  d'été,  Constantza,  sur  la 
mer  \nire,  Sinaïa,  dans  la  montagne.  Je  me  suis  entretenu 
aussi  avec  quelques  fonctionnaires  des  Affaires  étrangères, 
étonnamment  jeunes  pour  leur  rang  élevé.  Je  tenais  surtout 
-■1  mol  Ire  au  point  les  informations  des  journaux  bulgares 
qui,  tl;m<  l(>s  derniers  jours  d'août,  représentaient  la  Rou- 
manie cduime  affolée  des  concentrations  austro-allemandes 
à  sa  frontière.  l.'Outro  annonçait  même  la  remise  à  Buca- 
resi  d'un  ultimatum  allemand  exigeant  que  la  Roumanie 
fixe  son  altitude  sous  peine  d'une  invasion  en  Moldavie  et  en 
Bessarabie;  au  lieu  de  répondre,  elle  aurait  massé,  sous 
pK'lexte  de  manoeuvres,  sur  la  frontière  menacée,  ses  troupes 
ri-nforcées  de  plusieurs  classes  de  réservistes. 

V.n  réalité,  la  Roumanie  est  calme.  Elle  connaît  les  récents 
mouveiuents  de  troupes  qui,  en  Transylvanie,  ont  groupé 
deux   ctiil    mille   hommes   dans   la   région  de   Brasso,    et   le 
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retrait  des  douaniers  hongrois  de  Prédéal  à  Brasso.  Du  haut 
des  montagnes  boisées  qui  dominent  la  Transylvanie,  on 
distingue  les  tranchées  hongroises  devenues  visibles.  Les 
soldats  qui  les  avaient  creusées  les  avaient  dissimulées  avec 
des  branches  et  des  verdures  qu'ils  ont  remplacées  plusieurs 
fois,  aussitôt  qu'elles  étaient  sèches,  mais  qu'ils  se  lassent 
de  changer.  «  Ils  auraient  dû  y  planter  de  petits  arbres; 
depuis  le  temps,  il  y  aurait  une  forêt!  »  plaisante  un  offi- 
cier de  réserve  au  retour  d'une  tournée  d'inspection.  Les 
ouvriers  roumains,  employés  à  Berlin,  Leipzig,  Cologne 
rentrent  par  milliers;  les  banques  roumaines  d'Arad  et  do 
Temesvar  ont  été  fermées.  Les  arrestations  politiques  se 
multiplient  dans  les  milieux  irrédentistes  de  Transylvanie  cl 
de  Bukovine.  Le  gouverncmcnl  roumain  accueille  les  insti- 
luleurs  de  ces  provinces,  réfugiés  dans  le  royaume,  et  leur 
donne  des  jjostes.  Le  ministre  de  la  Guerre  roumain  vient 
d'ordonner  à  tous  les  directeurs  d'usines  travaillant  pour 
l'armée  de  lui  soumettre  la  liste  de  leurs  ouvriers  mobilisa- 
bles pour  les  mettre  en  sursis  d'appel. 

Ce  sont  là  autant  d'indices  d'une  tension  grave,  mais  le 
gouvernement  espère  s'en  dégager  sans  rupture.  «  La  Rou- 
manie —  m'a  dit  un  des  chefs  de  section  du  ministère  — 
n'est  actuellement  pas  prête,  et  ne  peut  être  d'aucun  secours 
à  aucun  des  deux  belligérants.  Elle  manque  de  trop  de 
choses  indis[)cnsables,  matières  premières  et  produits  fabri- 
qués, installations  industrielles,  machines,  personnel  tech- 
nique, etc.  Elle  n'a  de  munitions  que  pour  une  campagne 
de  quinze  jours.  Avant  tout,  il  faut  en  créer  des  fabriques, 
car  celles  qui  existent  n'ont  qu'ime  utilité  insignifiante.  Ce 
n'est  pas  avant  le  printemps,  en  tout  cas,  que  la  Roumanie 
sera  militairement  en  étal  de  marcher.  » 

Il  y  a  dans  ce  langage,  de  quoi  consoler  les  censeurs  de 
l'inaction  roumaine  contemporaine  des  victoires  russes.  Celle 
inaction  est  théoriquement  on  ne  peul  plus  regrettable;  pra- 
tiquement, elle  eût  peut-êlre  eu  moins  d'utilité  qu'on  ne  le 
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croit.  Au  reste,  il  laul  reconnaître  que  non?  avons  peu  ou 
mal  di'manrlé  aux  Roumain?  d'en  sortir. 

La  Russie  s'était,  l'hiver  dernier,  accordée  directement 
avec  eux,  leiir  «garantissant,  pour  prix  de  leur  neutralité, 
les  territoires  roumains  de  Hongrie  «  si  l'armée  roumaine 
If^s  occupait  avant  la  fin  de  la  guerre  ».  Des  pourparlers  en 
vue  d'une  intervention  armée  à  une  date  moins  vague  furent, 
peu  après,  rc|>ris  avec  les  trois  puissances  de  l'Entente,  et 
quand  l'Italie  vint  à  elles,  la  Roumanie  en  fut  avertie  vers 
avril  ol  semMa  lier  son  sort  à  celui  du  gouvernement  de 
Rome;  mais  l'intervention  italienne  ne  déclancha  pas,  comme 
on  l'attendait,  l'intervention  roumaine.  C'est  que  M.  Rratiano 
demandait  ])0ur  marcher  :  i°  des  garanties  pour  les  an- 
nexions consécutives;  r»"  des  munitions.  On  tarda  peut-être 
à  les  lui  accorder,  et  les  pourparlers  se  ressentirent  trop  de 
la  marche  des  armées  russes,  l'intransigeance  alternant  avec 
les  concessions,  selon  leur  avance  ou  leur  recul. 

^f.  Bratiano  se  refranche  maintenant  derrière  l'avis  de 
l'état-major.  11  attend  évidemment  de  voir  la  tournure  ulti- 
me des  événements  militaires  de  Galicie.  La  Russie  paraît 
disposée  à  céder  la  Bukovine  entière,  y  compris  Czernowitz; 
mais  il  reste  la  question  du  Banat.  On  ne  demande  plus 
à  ce  propos  à  la  Roumanie  que  la  ren<uiciation  au  glacis  de 
Belgrade,  avec  deux  cent  mille  habitants,  revendiqués  trop 
légitimement  par  les  Serbes.  Mais  cela  suffira  à  fournir  le 
prétexte  de  nouvelles  tergiversations,  et  si  tout  le  Banat  était 
reconnu  aux  Roumains.  Bratiano-le-Temporisateur  saurait 
encore  en  faire  surgir  un  autre. 


*  * 


"\I.  Bratiano  est  en  ce  moment  —  comme  la  saison  l'exige 
—  absent  de  Bucarest.  Bien  que  le  président  du  Conseil 
soit  le  seul  dirigeant  responsable  de  la  politique  extérieure 
et  qu'il  confie  peu  ses  intentions  et  même  ses  informations 
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à  son  ministre  des  Affaires  étrangères,  j'ai  tenu  à  voir" celui- 
ci.  M.  Porumbaro,  qui  vient  peu  au  ministère,  par  défé- 
rence pour  le  président,  m'a  reçu  chez  lui.  Physiquement, 
c'est  un  vieux  petit  avocat  de  province,  avec  des  favoris 
taillés  très  courts  et  quelques  rares  cheveux.  Il  est  prodi- 
gieusement réservé,  et  comme  inquiet  devant  «  »m  journa- 
liste (jui  pourrait  le  compromettre  ». 

((  Je  ne  crois  pas  que  les  Austro-Allemands  attaquent  la 
Serbie,  me  dit-il  en  substance,  car  cela  créerait  des  compli- 
cations. La  Roumanie  a  maintenu  sa  neutralité,  mais  elle 
en  sortirait  s'il  survenait  dans  les  Balkans  des  événements 
qui  touchent  ses  intérêts  ou  sa  situation.  D'ailleurs  il  fau- 
drait énormément  de  monde  aux  Austro-Allemands  —  au 
moins  quatre  à  cinq  cent  mille  hommes  —  pour  attaquer  les 
Serbes  avec  chance  de  succès.  Les  Autrichiens,  qui  savent 
ce  que  leur  ont  coûté  déjà  deux  offensives  malheureuses, 
ne  s'aventureront  en  Serbie  que  s'ils  ont  un  accord  avec  les 
Bulgares.  La  Bulgarie  n'attaquera  pas  la  première  les  Ser- 
bes; mais  les  Austro- Allemands  peuvent  tenter  de  la  décider 
à  envahir  la  Serbie,  en  l'envahissant  eux-mêmes.  C'est  ainsi 
que  les  Russes  ont  tâté  la  Roumanie  et  chercher  à  l'entraî- 
ner en  entrant  en  Bukovine. 

((  Vous  me  demandez  ce  que  sera  l'attitude  de  la  Rouma- 
nie. Elle  a  observé  jusqu'ici  la  neutralité.  Divers  événements 
ou  conditions  pourraient  l'en  faire  sortir,  mais  rien  ne  per- 
met à  l'heure  actuelle  de  prévoir  quand  viendra  ce  mo- 
ment. » 
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J  étais  venu  chercher  Take  Ionesco  à  Sinaïa,  où  il  passe 
l'été  dans  le  décor  merveilleux  de  la  ville  d'eau,  blottie  parmi 
les  arbres  de  la  montagne.  Mais  nous  nous  sommes  croisés, 
car  il  avait  été  rappelé  par  télégramme  dans  la  capitale, 
ainsi  que  Jules  Rrun,  le  directeur  de  son  journal  la  Rouma- 
nie. 

Je  n'ai  pas  non  plus  pu  rencontrer  M.  Siméon  Radef, 
le  trop  célèbre  ministre  de  Bulgarie,  Macédonien,  ancien 
comitadji,  publiciste  d'incontestable  talent,  qui  a  écrit  sur 
son  pays  le  meilleur  livre  que  puissent  lire  les  Européens. 
Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  lui  voyait  à  Sofia  les  vestons 
élimés  de  l'intellectuel  pauvre.  Il  a  gagné  près  d'un  million 
depuis  que  son  ami  Ghenadief,  devenu  ministre  l'an  der- 
nier, J'a  envoyé  ici,  à  rançonner  ses  compatriotes  qui  vou- 
laient importer  de  Roumanie  en  Bulgarie.  M.  Radef,  qui 
récitait  volontiers  des  poèmes  entiers  de  Victor  Hugo  ou  de 
Verlaine  et,  seul  de  tous  les  politiciens  balkaniques,  pouvait 
soutenir  une  conversatiori  sur  l'histoire  littéraire  ou  artis- 
tique de  la  France,  est  maintenant  l'inséparable  ami  du 
ministre  d'Allemagne;  aujourd'hui  même,  ils  excursionnent 
en  aiitomobile  du  côté  des  lignes  avancées  de  la  défense 
roumaine. 

Par  contre,  j'ai  été  invité  au  five  o  dock  tea  de  M™'  Take 
Jonesco,  et,  par  télépliono,  le  leader  démocrate  m'a  donné 
rendez-vous  pour  demain  dans  la  capitale. 
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M.  Take  .Ionesco  m'allondail,  à  lo  heures,  dans  son  admi- 
rable bibliothèque,  palais  de  l'homme  delude  et  studio  de 
l'homme  du  monde.  J'insiste  d'abord  sur  l'idée  d'une  tour- 
née de  propagande  interbalkanique,  qui  permettrait  aux 
adhérents  de  l'Entente  de  se  compter  dans  toutes  les  capi- 
tales. 

—  «  Je  ne  ci*oi.^  pas  le  moment  favorable.  Je  réfléchirai; 
je  parlerai  à  Bratiano  pour  ne  pas  m'exposer  à  être  désa- 
voué. En  vérité,  je  craindrais  le  ridicule.  Ma  popularité  à 
Athènes  a  beaucoup  diminué  depuis  que  je  propose  l'attri- 
bution de  Cavalla  à  la  Bulgarie.  Les  Bulgares,  -d'autre  part, 
sont  maintenant  liés  à  l'Allemagne  et,  en  tout  cas.  s'ils 
volent  les  Austro-Allemands  envahir  la  Serbie,  ils  y  entreront 
aussi.  D'ailleurs,  les  Allemands,  de  leur  côté,  ne  s'y  aven- 
tureront que  s'ils  sont  sûrs  de  la  Bulgarie.  Il  n'y  a  qu'un 
moyen  d'empêcher  cette  double  invasion  et  la  ruine  de  la 
Serbie,  c'est  de  débarquer  des  troupes  à  Snlonique.  ^fais 
les  Grecs  y  consentiront-ils.'*  C'est  là  mon  inquiétude. 

«  En  cas  de  rupture  bulgaro-serbe,  le  devoir  de  la  Rou- 
manie est  évidemment  d'intervenir.  Mais  cette  interven- 
tion se  fera  dans  des  conditions  inquiétantes.  La  disposition 
géographique  de  la  Roumanie  en  arc  de  cercle  allongé  le 
long  des  Carpathes,  nécessite  des  forces  défensives  considé- 
rables, qui  exigent  presque  toute  l'armée.  Que  restera-t-il 
pour  lutter  contre  les  troupes  bulgares  et  allemandes?   » 

M.  Take  Jonesco  a  visiblement  perdu  son  optimisme 
célèbre.  11  admet  la  menace  allemande  sur  la  Bessarabie, 
car  il  craint  que  les  Russes  n'aient  plus  assez  de  fusils  et  de 
canons.  Les  Japonais  en  envoient-ils. ^  Vont-ils  intervenir.^  Tl 
faudrait  faire  marcher  tout  le  monde,  même  le  diable, 
contre   les   barbares   de  Germanie. 
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«  Il  faut  à  font  prix  aboutir  aux  Dardanelles,  envoyer 
Ifs  renforts  nécessaires,  débarquer  200.000  hommes  dans  h' 
trolfe  de  Saros.  Un  échec  pourrait  soulever  l'Asie  russe  et 
anglaise.  L'émir  d'Afghanistan  est  déjà  très  chancelant, 
la  Perse  presque  ^'ap^née  aux  Germano-turcs.  Si  l'expédi- 
tion de  Gallipoli  n'a  pas  réussi  avant  octobre,  il  faudra 
ri^mbarquer  le  cor])S  expéditionnaire,  car  le  ravitaillement 
serait  impossible  vu  l'état  de  la  mer,  —  et  tout  sera  à  recom- 
mencer l'année  prochaine.  Celte  faillite  peut  être  de  nature 
i"i  ébranler  aussi  bien  la  domination  anglaise  des  Indes  et 
(le  l'Egypte  que  celle  même  de  la  France  au  Maroc.   » 

.l'offre  à  M.  Take  .Ionesco  de  faire  publier,  à  défaut  de 
conférences  qu'il  juge  inopportunes,  des  déclarations  dans 
un  grand  journal  bulgare  russophile.  Il  me  donne  très 
Aolontiers  l'intervicAv  suivante  (i)   : 

«  Vous  me  demandez  mon  opinion  sur  la  situation  balkanique  ? 
Mo  voilà  forcé  de  répéter,  pour  la  centième  fois,  ce  que  je  dis 
depuis  treize  mois.  La  situation  est  si  claire,  et  on  s'obstine  telle- 
ment à  ne  pas  la  comprendre,  que  je  suis  arrivé  à  me  demander 
<i  les  peuples  des  Balkans  ne  sont  pas  condamnés  par  la  fatalité 
à  passer  d'une  servitude  à  l'autre,  leur  courte  vie  indépendante 
restant  un   simple  accident. 

«  Peut-être  la  cause  de  cet  aveuglement  tient-elle  à  ce  que  les 
nations  dos  Balkans  ont  été  émancipées  du  joug  turc,  non  pas  par 
elles-mêmes,  mais  par  les  efforts  d'autrui,  de  la  Russie  en  premier 
lieu,  de  la  France  et  de  l'Angleterre  ensuite.  Il  m'est  impossible 
d'ajouter  l'Autriche  et  la  Prusse,  puisqu'elles  n'ont  rien  fait  pour 
la  liberté  des  nations  subjuguées.  C'eût  été  renier  leur  propre  his- 
toire. 

«  Ce  n'est  qu'en  19 12  que  les  nations  des  Balkans  ont  gapné 
quelque  chose  par  elles-mêmes.  Leur  vaillance  a  été  admirable. 
Ce  n'est  pas  une  raison  j>our  oublier  le  passé. 

«  A  peine  le  joujr  turc  écarté,  c'est  le  joug  allemand  qui  me- 
nace. L'Allemagne  à  Constantinople  m-  peut  y  rester  que  comme 
l'Angleterre  en  Egypte,  la  France  au  Maroc.  Quel  imbécile  pour- 
rait  croire   que   l'Allemagne,  si  elle   était   victorieuse,   renoncerait 


(1)  J'ai  publié  cette  interview  dans  la  Douma  du  21  septembre.  J'en 
avais  soumis  à  M.  Take  Jonesco  le  texte  qu'il  ne  m'avait  pas  encore  rendu 
qxiand  je  quittai  brusquement  Bucarest,  et  qu'il  me  fit  porter  par  .Tuieg 
Irnn.   (Voir   le   Temps  du   27   septembre.) 

—    247   — 


[7  seplembre.] 

jamais  à  sa  situation  à  Conslanlinoplf.  Or,  pour  garder  cetlt- 
situation,  il  lui  faut  le  chemin  libre  à  travers  la  péninsule  bal- 
kanique. Avec  la  victoire  allemande,  il  est  impossible  que  les 
iiidt'fxndances  buljrare.  serbe  et  prccquf  soient  respectées.  r)<'j,i 
Bismark,  dans  ses  Mémoires,  envisageait  comme  naturel  le  désii 
de  l'Autriche  d'annexer  la  Roumanie  et  la  Serbie.  L'annexion  de 
la  Bulgarie  serait  encore  plus  nécessaire  aux  Allemands. 

«  Li-dessus,  pas  d'illnsion  possible.  Une  paix  dictée  par  l'Alle- 
magne serait  la  fin  de  l'indépendance  de  nos  pays.  Zollvercin 
d'abord,  toutes  sortes  d'autres  unions  après,  suppression  des  rela- 
tions extérieures  et  de  la  di.'^posilion  des  forces  militairi-s  ensuit»-. 
Un  joug  autrement  lourd  et  sévère  que  celui  des  Turcs. 

((  Devant  un  danger  pareil,  un  enfant,  même,  verrait  la  solution. 

<(  Nous  unir  tous  poiu-  nous  mettre  à  côté  des  puissances  de  la 
Quadruple  Entente,  qui  ne  peuvent  menacer  aucun  d'entre  nous 
ne  serait-ce  que  par  le  fait  qu'elles  sont  quatre  au  lieu  d'une,  et  que 
déjà  trois  d'entre  elles  représentent  cet  esprit  libéral  et  démocrati- 
que sur  lequel  nous  avons  fondé  nos  renaissances. 

«  J'ai  dit  et  répété  que  la  Serbie,  la  Grèce  *-l  la  Roumanie,  qui 
toutes  ont  des  compensations  à  obtenir  ailleurs,  doivent  faire  des 
concessions  à  la  Bulgarie.  Mais,  même  si  ces  trois  nations,  ou 
l'une  d'entre  elles,  ne  voulaient  pas,  la  Bulgarie  n'aurait  pas  .i 
s'en  préoccuper  si  la  Quadruple  Entente  prenait  l'engagement  di- 
les  réaliser.  En  effet,  la  Quadruple  Entente  ne  permettrait  à  c<-« 
Etats  d'entrer  en  possession  de  leurs  nouveaux  territoires  qu'après 
avoir  remis  effectivement  à  la  Bulgarie  ce  qu'elle  lui  aurait  promis. 
Tout  doute  à  cet  égard  ne  doit  être  considéré  que  comme  une  déli- 
cate fin  de  non-recevoir. 

«  C'est  donc  l'entente  que  j'ai  prèchée.  C'est  l'entente  que  je 
prêche  encore.  Elle  seule  est  le  salut.  Mais  peut-on  sauver  qui 
s'obstine  à  vouloir  mourir. 

((  Car,  si  l'union  balkanique  ne  se  fait  pas,  quel  sera  le  résul- 
tat ?  La  Quadruple  Entente  ne  peut  pas  ne  pas  être  victorieuse.  Il  y 
a  des  pauvres  d'esprit  qui  en  doutent.  Ce  sont  les  ignorants,  qui  ne 
peuvent  pas  envisager  le  problème  dans  toute  son  ampleur,  ceux 
sur  lesquels  l'assurance  doctrinale  des  Allemands  fait  tant  d'im- 
pression. Pourtant,  la  vérité  est  aussi  claire  que  la  lumière  du 
jour.  .Jamais,  dans  toute  l'histoire,  une  tentative  comme  celle 
de  l'Allemagne  n'a  l'éussi.  On  parle  de  l'empire  romain,  mais  orr 
oublie  que  celui-là  a  mis  des  siècles  à  se  créer  et  que  les  adversaires 
des  Romains  n'ont  jamais  su  agir  d'accord.  Qu'on  pense  plutôt 
à  Napoléon,  qu'on  compare  1807  à  i8i4  et  on  sera  phi«  près 
de  la  vérité. 

((  Seulement  la  Quadruple  Entente  victorieuse  pourra  ne  s'occu- 
per que  d'ello-mênie.  au  lieu  de  se  dévouer  à  toutes  les  petites 
nations  qui  ont  de  justes  revendications  à  formider.  Si  nous 
l'aidons  à  temps,  nous  aurons  tous  à  profiler  de  sa  victoire.  Sinon, 
tant  pis  pour  nous.  Et  si  quelqu'un  se  met  du  côté  des  Allemands, 
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il  paicni  commo  jamais  nation  n'a  encore  payé  dans  tout  le  cours^ 
lie  rhi<loiie.  Et  ce  ne  sera  que  justice. 

«  Et  maintenant,  vous  me  demandez  si  je  siiis  sûr  que  les 
nations  balkaniques  comprendront  leurs  intérêts  et  agiront  avec 
intellipence.  sinon  avec  grandeur  d'âme  ?  Comment  l'affirmerais-je  ? 
Quiconque  a  lu  et  relu,  comme  je  l'ai  fait,  le  livre  de  M.  Guéchof 
sur  l'Alliance  balkanique  peut-il  oser  une  pareille  affirmation  ? 
C'est  pour  cela  que  si,  sur  le  sort  de  l'Europe,  je  n'ai  aucune 
inquiétude,  sur  celui  des  peuples  des  Balkans  je  suis  très  inquiet. 
Pourquoi   vous   le  cacherais-je  ?  » 


Le  ministre  de  France  m'avait  affirmé  :  «  Il  n'y  a  pas  de 
contrebande.  On  m'a  donné  à  cet  éarard  non  pas  des  garan- 
ties, mais  une  certitude.  Le  gouvernement  roumain  a  accor- 
dé, au  sujet  de  la  surveillance  et  de  sa  répression,  des 
concessions  inouïes  à  l'Entente.  L'arsenal  est  plein  de  muni- 
lions  saisies,  par  exemple  des  obus  envoyés  dans  des  con- 
duites de  ciment.  Mais  au  delà  des  gares  de  revision,  au 
contraire,  jamais  l'enquête  inopinée  n'a  rien  fait  décou- 
vrir.  » 

L'attaché  militaire,  le  capitaine  Piclion,  n'est  pas  moins 
convaincu.  Il  s'est  entendu  avec  l'inspecteur  des  douanes 
chargé  de  tout  le  service  de  contrôle  en  Roumanie,  j>our 
une  collaboration  étroite  avec  un  agent  français.  Celui-ci, 
le  vice-consul  M...,  gémit  :  «  Si  je  m'étais  douté  qu'en  pas- 
sant le  concours  des  affaires  étrangères^  je  me  préparais  à 
être  dovianier!  Enfin,  c'est  la  guerre!  » 


A  "i  heures  du  soir,  nous  passons  aux  bureaux  du  rédac- 
Jeur  en  chef  de  l'officieux  Vittonil,  M.  Mavrodi,  décidément 
nommé  directeur  général  des  théâtres  royaux.  Il  nous  ap- 
prend des  nouvelles  graves,  que  ponctuent  de  hochements 
de  lèie  un  avocat  et  un  acteur  célèbre  du  théâtre  national. 
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Les  autorilés  aiislro-honfîroises  ont  retenu  à  la  frontière, 
près  de  Prédéal,  tous  les  voyageurs.  11  est  interdit  aux  Rou- 
mains de  sortir  du  territoire  de  la  Monarchie,  même  par  la 
Suisse.  Le  président  du  Conseil  est  rentré  d'urgence  à  Buca- 
rest, le  roi  revient  ce  soir.  On  s'attend  à  recevoir  un  ulli- 
matuni  analogue  à  celui  dont  fut  gratifié  la  Serbie  en  191  j. 
Les  Austro-Allemands  savent  l)ien  que  la  Roumanie  mar- 
chera à  son  heure,  c'est-à-dire  l'année  prochaine;  ils  veulent 
la  fra|)pcr  avant.  D'ailleuis,  les  nouvelles  de  Constantinople 
son!  plutôt  mauvaises  et  les  Allemands  estiment  qu'ils  doi- 
vent se  hâter  d'accourir  à  son  secours,  s'ils  veulent  empê- 
cher sa  chute  et  le  ravitaillement  de  la  Russie  en  armes  et 
en  munitions.  Ils  vont  certainement  essayer  de  percer  en 
Serbie  et  exiger,  coûte  qjie  coûte,  le  passage  des  mimitions 
à  travers  la  Roumanie. 

La  crainte  de  nos  amis,  c'est  que  le  roi  qui  est.  après 
tout,  un  Mohenzollern,  ne  profite  d'un  effort  austro-alle- 
mand pour  réaliser  un  changement  de  ministère  amenant 
au  pouvoir  les  conservateurs  germanophiles  avec  Marghilo- 
man.  Ce  serait  la  ruine  de  toute  l'œuvre  de  M.  Blondel  et 
de  l'Entente  qui  ont  su  décider  le  cabinet  libéral  à  se  rappro- 
cher d(î  nous. 

Le  directeur  du  bureau  de  la  presse  bulgare,  Herbst,  qui 
allait  partir  en  mission  à  Vienne,  m'avait  bien  dit.  mardi 
dernier  (preuve  nouvelle  à  mes  yeux  de  la  complicité  de 
Sofia  avec  nos  ennemis),  cpi'il  n'avait  que  huit  joiirs  {X)ur 
aller  en  Autriche  et  revenir. 

Ces  nouvelh^s  sont  si  graves,  et  la  rupture  peut  éclater 
d'une  manière  si  brusque,  (pie  Tavernier  part  ce  soir-même 
à  Constantza  avertir  le  ministre  de  F'rance  et  que  moi- 
nu*me,  renonçant  à  l'aimable  invitation  de  M.  Blondel  d'être' 
pojir  un  .jour  son  hôte  au  bord  de  la  mer,  je  décide  un 
retour  immédiat  à  Sofia. 
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Sofia,  9  septembre. 

T/envnyé  sprrial  du  kaiser,  le  duc  Jean-Albert  de  Mec- 
klembourg-Schwarln,  vient  de  quitter  Sofia  après  un  séjour 
de  plus  d'une  semaine  auprès  du  roi  Ferdinand.  Le  roi  et  le 
prince  héritier  l'accompagnaient  à  la  gare,  et  l'on  annonce 
qu'à  Constantinople  il  sera  l'hôte  du  sultan.  La  fréquence 
de  ses  entrevues  avec  le  souverain  et  le  président  du  Con- 
seil, les  honneurs  tout  particuliers  dont  il  était  l'objet,  la 
présence  avec  lui  du  directeur  de  la  section  orientale  aux 
Affaires  étrangères  de  Berlin,  prouvent  l'importance  de  la 
mission  dont  il  était  chargé. 

Le  duc  de  Mecklembourg  n'est  pas  un  nouveau  venu  dans 
la  haute  diplomatie  secrète  et,  comme  régent  du  duché  de 
Brunswick,  il  a  témoigné  d'une  souplesse  et  d'une  habileté 
que  le  succès  a  consacrées.  Sa  spécialité  est  de  faire  des 
mariages  princiers;  on  lui  attribue  celui  de  la  fille  de 
l'empereur  avec  l'héritier  des  Brunswick-Hanovre,  et  c'est 
lui  aussi  qui  unit,  il  y  a  sept  ans,  à  Ferdinand  de  Bulgarie 
la  triste  et  effacée  Eléonore  de  Beuss.  Ces  services  matrimo- 
niaux et  politiques  désignaient  tout  particulièrement  le  duc 
Jean-Albert  pour  l'action  décisive  destinée  à  enlever  le  con- 
sentement suprême  du  plus  indécis  des  souverains  de  l'Eu- 
rope. On  ne  peut  se  faire  aucune  illusion,  surtout  après 
l'aveu  de  M.  Badoslavof  aux  agrariens  :  Le  gouvernement 
bulgare  veut  marcher  avec  l'Allemagne,  et  le  duc  de 
Mecklembourg  est  venu  régler  à  Sofia  et  à  Constantinople 
les  dernières  stipulations  des  accords  turco-bulgare  et  ger- 
mano-bulgare, les  conditions  de  l'entrée  en  action  de' la 
Bulgarie  contre  les  Serbes  et  contre  nous. 

Le  [on  de  la  presse  officieuse  pendant  le  séjour  de  l'ambas- 

—  2B1  — 


[g  septembre.] 

sadeur  jjrincior  donno  une  $('rie  d'indications  bien  caracté- 
ristique?. 

Le  i*"''  .seplejnhjc.  VKctxi  de  Bulgarie  consacrait  son  édito- 
rial  à  l'année  \)uUj<ire  et  félicitait  le  jeune  royaume  d'avoir 
su  fomiLM",  sur  une  l)ase  inébranlable,  ce?  deux  institutions  de 
première  importance,  l'organisation  militaire  et  l'instruction 
])ubli({ne. 

«  On  pout  affirmer,  disait-il,  qu'en  Bulgarie  aussi  le  maître 
d'école  a  préparé  l'armée.  L'armée  bulgare  est  pénétrée  du  senti- 
ment du  devoir  et  de  l'esprit  de  sacrifice.  Le  gouvernement,  s'il 
était  obligé  de  rocourir  aux  armes  pour  réaliser  son  idéal  national, 
trouverait  en  elle  l'instrument  magnifique  qui  a  donné  des  preuves 
incontestables  de  bravoure,  de  discipline  et  d'abnégation  dans  les 
plaines  de  la  Tlirace  et  de  la  Macédoine.  » 

Au  niomenl  de  mellrc  à  l'épreuve  cet  «  instrument  magni- 
fique »,  il  est  liabile  de  faire  retomber  la  responsabilité 
de  la  rupture  sur  ses  voisins,  comme  on  n'avait  pas  su  le 
faire  en  if)i3.  De  là  une  campagne  parfaitement  menée  pour 
exciter  l'opinion  bulgare  tout  entière  contre  «  l'allic-bri- 
gand  »  et  pour  «  couvrir  »  vis-àvis  des  grandes  puissances 
la  Bidgarie  officielle. 

La  presse  française  célèbre  à  l'envi  «  l'abnégation  de  la 
Skoupchtina  serbe  )).  L'Echo  de  Bulgarie,  du  3  septembre, 
refuse  d'y  voir  même  «  un  pas  sérieux  vers  l'entente  balka- 
nique. » 

<(  Au  contraire,  les  indices  s'accumulent  qui  montrent  que  l'in- 
transigeance entêtée  des  militaires  a  pris  le  dessus  sur  les  vel- 
léités conciliantes  de  M.  Pachitch  et  qu'elle  est  devenue  le  prin- 
cipe directeur  de  la  politique  serbe.  La  réponse,  qu'on  attend  tou- 
jours, ne  sera  pas  négative,  sans  doute,  car  un  refus  à  la  manière 
des  Grecs  est  impossible,  mais  les  concessions,  en  tant  qu'elles  sont 
réelles,  seront  enveloppées  d'objections  qui  les  rendront  nulles. 
Dans  tous  les  cas,  elle  contiendront  beaucoup  moins  que  ce  que 
demandaient  les  puissances  alliées,  beaucoup  moins  toujours  que 
ce  que  les  Bulgares  considèrent  comme  un  minimum  de  leurs 
réclamations. 

((  En  présence  de  cette  situation,  la  Bulgarie  à  toutes  les  raisons 
de  persévérer  dans  la  voie  où  elle  s'est  engagée  depuis  le  début 
de  la  crise.   » 
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I.e  lendemain,  il  revient  à  la  cliarse  en  accusant  pour 
nr'tre  pas  accusé   : 

Tandis  que  la  Grèce  et  la  Serbie  opposent  ouvertcmeut  ou 
avec  des  biais  une  fin  de  non-recevoir  aux  demandes  de  l'Entente, 
elles  «  concentrent  des  troupes  aux  frontières  bulgares  et  s'ef- 
forcent de  justifier  cette  provocation  en  attribuant  à  la  Bulgarie 
les  desseins  les  plus  belliqueux.  Cette  manœuvre  rappelle  absolu- 
ment la  tactique  de  iQiS.  Pendant  que  les  troupes  bulgares  rete- 
naient les  armées  turques  à  Tchataldja  et  à  Boulaïr,  les  Grecs  et  les 
Serbes  s'installaient  à  demeure  sur  les  territoires  du  condominium, 
en  chassaient  les  prêtres,  les  instituteurs,  les  professeurs  et  l(s 
notables  bulgares  et  rendaient  ainsi  inévitable  le  conflit  armé  qui 
devait  éclater  plus  tard.  Une  diversion  contre  la  Bulgarie  dispen- 
serait nos  deux  voisines  de  répondre  aux  propositions  faites  par 
les  puissances  de  l'Entente  et  aurait  encore,  d'après  leurs  rêve-;, 
l'avantage  d'arracher  quelques  territoires  à  la  Bulgarie.  Recevoir 
de  ce  côté  au  lieu  de  rendre,  ce  serait  double  bénéfice.  » 

h'Outro,  du  5  septembre,  déclare  tenir  du  ministre  Dint- 
chef  que  la  Bulgarie  a  demandé  des  explications  au  sujet 
de  la  concentration  de  troupes  serbes  et  roumaines  sur  ses 
frontières.  Il  annonce,  en  même  temps,  que  la  Serbie  a  remis 
sa  réponse  : 

(c  Comme  on  le  prévoyait,  les  Serbes  invoquent  des  droits  his- 
toriques sur  les  territoires  demandés  par  la  Bulgarie  et,  en  deux 
annexes,  expliquent  leur  refus  par  des  considérations  sur  les  sacri- 
fices déjà  consentis  à  l'Italie  et  sur  le  danger  du  voisinage  d'une 
Bulgarie  puissante.  L'Entente,  considérant  cette  réponse  comme 
non  satisfaisante,  ne  la  communiquera  pas  à  la  Bulgarie.  » 

Enfin,  l'officieux  Nai-odrii  Prava  (du  5  septembre),  précise 
l'attitude  belliqueuse   : 

«  Pour  les  citoyens  bulgares,  il  devient  évident  que  tant  qu'on 
ne  commencera  pas  à  parler  de  la  force  matérielle  bulgare,  nos 
anciens  alliés  ne  renonceront  pour  rien  au  monde  à  martyriser  la 
malheureuse  Macédoine.  Le  gouvernement  bulgare,  ayant  épuisé 
tous  les  moyens  pacifiques,  même  avec  le  concours  et  avec  l'in- 
tervention directe  des  puissances  de  la  Quadruple  Entente,  afin 
d'arriver  à  un  accord  balkanique,  il  ne  reste  qu'à  chercher  d'autres 
moyens  plus  sûrs  et  plus  efficaces.  Quand  les  efforts  pour  Hrriv<!r  à 
une  entente  amiable  sont  épuisés,  l'Etat  doit  recourir  pour  réaliser 
son  unité  nationale,  à  la  force  des  armes.  » 
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En  même  temps  que  ces  protestations,  on  publie  les  télé- 
grammes échangés  par  le  vice-président  de  la  Chambre 
Momtohilof  et  l'empereur  Guillaume  à  l'occasion  de  la  prise 
de  Brest-Litovsk.  Le  leader  parlementaire  d'une  des  fractions 
ministérielles  fait  publiquement  appel  à  la  Justice  alle- 
mande pour  la  réalisation  de  l'idéal  national  bulgare,  et  le 
kaiser  lui  envoie  une  réponse  aimable  datée  du  grand  quar- 
tier général.  L'inconvenance  de  cette  manifestation  a  été 
relevée  comme  il  fallait  par  une  partie  de  la  presse  indé- 
pendante, mais,  terrorisée  par  les  menaces  et  les  suspen- 
sions, elle  incline  à  plaider  la  cause  du  ministère  devant 
l'Knlenle,  plutôt  que  celle  de  l'Entente  devant  l'opinion  bul- 
gare. 

Tandis  que  les  journaux  germanophiles  continuent  à  exci- 
ter les  passions  populaires  avec  les  prétendues  «  exactions  » 
ou  «  atrocités  »  serbes  en  Macédoine,  accumulant  les  noms 
propres  de  villages  et  de  personnes,  la  Douma,  russophile. 
imagine  une  forme  plus  originale  de  polémique  serbo- 
phobe  : 

«  Voici  déjà  deux  ans,  dit-elle,  le  5  septembre,  que  la  Russie 
soutient  une  lutte  acharnée  contre  un  puissant  ennemi.  Jusqu'à 
présent,  •elle  a  perdu  174.000  verstes  can'ées  ou  198.000  kilomètres, 
soit  une  étendue  quatre  fois  supérieure  à  la  superficie  du  royaume 
de  Serbie  et  avec  une  population  quatre  fois  et  demie  plus  grande 
que  celle  de  la  Serbie.  Selon  les  données  officielles,  les  pertes 
russes  jusqu'au  3i  mai  inclusivement,  en  tués,  blessés  et  prison- 
niers, s'élèvent  à  3.667.892  hommes.  Combien  ne  sont-ils  pas  tom- 
bés après  cette  date  !  Pour  la  libération  de  la  Bulgarie,  la  Russie 
a  sacrifié  environ  200.000  de  ses  fils;  un  Bulgare  affranchi  a  coûté 
à  la  Russie  720  roubles.  Combien  un  Serbe  libre  coûte-t-il  actuelle- 
ment à  la  Russie.**  Pour  le  moment  seulement,  environ  i.25o 
roubles.  Les  dépenses  militaires  de  la  Russie  dépassent  déjà  cinq 
milliards  de  roubles  et  elles  ont  ime  tendance  à  augmenter  de 
plus  en  plus  par  suite  des  besoins  grandissants  de  l'armée,  de  la 
mobilisation,  de  l'industrie  et  de  la  vague  impétueuse  de  réfugiés 
qui  atteignent  /». 860.000  âmes.  Quel  territoire  sera  envahi  par  les 
Allemands  et  combien  de  millions  de  réfugiés  seront  poussés  vers 
l 'intérieur  de  la  Russie  —  cela  ne  peut  être  encore  prévu.  Qui 
peut  évaluer  les  pertes  énormes  de  la  richesse  nationale  dans  les  ter- 
ritoires occupés  par  l'ennemi? 

«  Tout  cela  pour  la  Serbie  I  » 
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An  fur  el  à  mesure  (jue  les  entretiens  du  roi  et  de 
Morklcniliourj,^  se  poursuivent,  et  que  l'irréparable  se  con- 
somme, la  presse  révèle  disrrèlemcnl  les  pro.e■r^s  de  l'ac- 
eord.  I.es  avantii,i=;^es  financiers  sont  d'abord  mis  en  avant, 
appât  classlipie,  et  on  lit,  par  exemple,  dans  la  Zaria  du 
3  scpti-nibre  :  ((  La  première  <iplion  de  200  millions  de 
l'emprunt  d'Klat  ("i)  est  déjà  convertie  en  emprunt  d'Etat 
consoli(l(\  Suivaul  les  déclarations  du  secrétaire  général  au 
ministère  des  Finances,  M.  Piperof,  le  gouvernement  serait 
en  train  de  régler  la  (juestion  de  la  transformation  en  em- 
prunt consolidé  de  la  deuxième  ojilion.  »  Enfin,  les  ouver- 
tures se  précisent  :  la  Balkanska  Pochta  du  7  annonce  que 
les  puissances  centrales  auraient  fait  de  nouvelles  offres  au 
ifouvernemfnt  bulgare.  «  Ces  offres,  qui  seraient  l'objet 
d'un  examen  sérieux,  paraîtraient  beaucoup  plus  satisfai- 
sanlc<  qui'  lr)ulcs  celles  {)résentées  jusqu'à  ce  jour.  On  pro- 
mettrai! à  la  Bidgarie  son  appui  énergique  pour  la  réalisa- 
tion de  «on  unité  nationale,  qui  serait  atteinte  sans  que  le 
pays  soit  exposé  à  de  graves  dangers.    » 

V.n  face  des  propositions  de  l'Entente,  au  contraire,  l'in- 
transigeance cassante  du  point  de  vue  bulgare  se  manifeste 
par  d*>s  rappels  de  plus  en  plus  pressants,  et  c'est  toujours 
la  mauvaise  volonté  attribuée  aux  voisins  qui  fait  les  frais 
de  cette  polémique  : 

«  La  réponse  serbe,  pjoclamc  VEclto  de  Bulgarie  du  8,  même 
si  on  ne  lit  pas  entre  les  ligues,  constitue  une  fin  de  non-recevoir 
voilée  de  précautions  oratoires.  Elle  retire  en  fait  ce  qu'elle  donne 
en  principe.  La  matière  à  régler  ne  souffrait  pas  une  solution  de 
«  principe  »:   les  Serbes  n'acceptent  qu'une  solution  de  ce  genre. 

«  Les  Bulgares  qui  ont  nettement  formulé  leur  point  de  vue 
dès  le  premier  jour  et  qui  ont  déclaré  que  sans  la  Macédoine  ils 
ne  boHgeraii-nt  pas,  étaient  accusés  de  marchandage,  de  trahison 
rnènii'.  Conunent  va-t-on  qualifier  l'attitude  de  nos  voisins,  qui 
onl  l'iiir  de  se  moquer  de  leurs  protecteurs?  » 


(i)    \oir  plus   liant,   la   note  du    7   août,   p.   i3"j. 
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Enfin,  lor^MMC  (lu  prrsiilonl  du  C.on^cil  insiste  >ur  la 
nienafo  : 

((  Le  pouplc  bulgare,  disait-il  hier,  a  attendu  longtemps  et  il. 
coinwence  à  perdre  patience.  L'appel  do  la  Macédoine  osclav*'  no 
peut  laisser  indifférent  le  bulgare  libre.  Nous  avons  été  toujours 
favorables  au  maintien  de  la  paix  balkanique  et  nous  rappelons 
à  la  raison  les  gouvernants  de  Nich  et  d'Athènes.  Los  jours  passent 
vite  cl  les  événements  nous  imposent  de  réclamer,  sans  hésitation, 
des  actes  pour  la  solution  du  problème  national  dans  ]v<  Balkans. 
Dans  les  relations  internationales,  les  concessions  (antivcs  sont, 
d'ordinaire  superflues.   » 

11  précise  aujunniliui  le  sens  et  la  |)<)rl(''e  de  l'iiilcrN-rnliiui 
possible  de  la   Jînl,ir;nie   : 

«  L<'s  états-majors  de  l'opposition  taxent  d'aventurièiv  la  })oli- 
tique  de  M.  Radoslavof.  Ainsi,  la  politique  de  neutralité  de  même 
que  toute  action  qui  ne  serait  pas  entreprise  avec  le  consentement 
de  la  Serbie  et  des  puissances  de  l'Entente,  est  envisagée  comme 
aventurière  par  l'opposition.  Ckîpendant,  pour  le  public  bulgare, 
qui  dans  ses  jugements  ne  se  laisse  pas  guider  par  des  idées  exchi- 
sives,  l'aventure  est  toute  action  entreprise  sans  considération  <1< 
la  situation  et  des  problèmes  que  la  Bulgarie  doit  résoudre  pouj 
assurer  son  développement.  Voilà  pourquoi  la  neutralité  déclaré' 
par  M.  Radoslavof  ne  constitue  pas  une  aventure,  car  clic  avait 
pour  base  la  situation  de  la  Bulgarie  dans  les  Balkans,  la  situation 
en  Europe  ainsi  que  les  revendications  légitimes  du  peuple  bulgarf. 

«  Et  si  le  gouvernement  est  obligé  d'abandonner  im  joiir  son 
attitude  pacifique  pour  passer  à  d'autres  actions  d'un  caractèn 
différent,  son  point  de  vue  sera  exclusivement  que  la  Bulgarie  doil 
sacrifier  le  minimum  de  forces  nationales  tout  en  s'assarant  le 
maximum  (Vacquisitions,  représenté  par  la  réalisation  des  droits 
immuables  du  peuple.  Dans  ces  conditions,  il  n'y  aura  pas  d'aven- 
ture, et  le  peuple  bulgare  accomplira  avec  empressement  son 
devoir.  Il  y  aura  aventure  si  la  Bulgarie  s'engage  dans  les  voies 
dangereuses  que  nous  indiquent  certains  agents  pour  servir  rfcs 
intérêts  étrangers.  Mais  tant  que  M.  Radoslavof  sera  chef  du  gou- 
vernement bulgare,  cette  aventure  n'est  pas  possible.   » 

11  ne  peut  \  avoir  de  lin  de  non-recevoir  [)lus  nejh^  aux 
pro|)Osilions  de  l'Enlenli-. 
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\  nv  (lt''i)ulalion  de  la  colonie  arménienne  en  Bulgarie  et 
(le  tlc'l''iriu''s  (le  tons  los  jjartis  bulgares  a  remis,  le  8  sep- 
ItMultri',  au  pn-sidcnt  du  Conseil,  un  mémoire  relatif  aux 
porsérulions  exercées  en  Turquie  contre  les  Arméniens,  avec 
la  prière  d'infervenir  en  leur  faveur.  M.  Hadoslavof  a  fait, 
à  cette  occasion,  les  déclarations  suivantes   : 

((  La  situation  de  la  Bulgarie  est  bonne  et  les  perspec- 
tives de  ravciiii'.  1res  l'a\oral)]es.  La  Roumanie,  la  Grèce  et 
la  Serbie  ne  pcincnl  avoir  une  jtolitique  commune  vis-à-vis 
de  la  Bulgarie.  Si  In  liuhiarie  doit  faire  la  guerre,  elle  la 
fera  sur  un  seul  froirl.  Je  compte  sur  l'appui  patriotique 
de  tous  les  partis.  Le  peuple  est  [trèt  à  faire  face  aux  événe- 
ments (fuc  [leut  provfxpier  la  crise  actuelle.  La  récolte  restera 
dans  le  pays  dans  les  proportions  indispensables.  Il  se  mani- 
feste d'ailleurs,  à  l'ouest,  des  indiees  permettant  de  supposer 
que   la    paix   est    prochaine. 

«  Aujonrdlnii  que  je  suis  en  pourparlers  avec  les  puis- 
sances de  la  Quadru])le  Entente  au  sujet  des  concessions  que 
la  .Serbie  doit  faire  à  la  Bulgarie,  il  est  inadmissible  de  pen- 
ser uièrue  un  seul  instant  que,  le  gouvernement  et  moi,  nous 
avons  l'intention  d'attaquer  la  Serbie  et  de  conduire  ainsi 
le  pavs  à  un  désastre.  N'oubliez  pas  que  les  fauteuils  minis- 
tériels sont  occupés  par  des  Bulgares  qui  aiment  comme  vous 
leur  patrie.  Quant  aux  |)()ur[)arlers  avec  les  puissances  cen- 
trales, le  gou^('rnenlenl  ne  pouvait  pas  ne  pas  les  engager. 
L'opposition  nièine  avait  conseillé  d'entrer  en  pourparlers 
avec  les  deux  groupenienls.  En  ce  qui  concerne  l'avenir,  je 
puis  déclarer  (pic  la  Bulgarie  gardera  la  neutralité  tant  que 
les  intérêts  du  pays  ne  seront  pas  lésés. 

Au  point  de  vue  de  la  politique  intérieure,  j'estime  que 
les  événements  n'imposent  pas  la  convocation  delà  Chambre. 
Je    m'en    suis    suffisamment    expliqué    devant    les    délégués 
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de  l'opposition.  Les  hruifs  suivant  lesquels  le  f?ouvernenient 
craindrait  un  blâme  de  la  part  des  amis  de  M.  Ghenadief, 
ne  sont  pas   fondés,   non   plus  que  celui  de  la   dissolution 
d«  la  Chambre. 

«  Nos  relations  avec  la  Turqiiie  sont  parfaites.  Nous  pos- 
sédons en  fait  les  territoires  des  deux  côtés  de  la  Marilza. 
ainsi  que  la  voie  ferrée  de  Dédéagatch.  Notre  nouvelle  fron- 
tière suit  le  cours  de  la  Toundja  jusqu'à  Andrinople,  lais- 
sant à  la  lîul^arie  le  faubouro-  de  Karaagatch.  De  là  jus- 
qu'à Soflou,  la  frontière  passe  à  deux  kilomètres  à  l'est  de 
la  Maritza.  Du  fait  de  cet  arrano^ement,  la  Bulgarie  n'as- 
sume aucun  engagement  envers  la  Turquie.  Elle  reçoit  ces 
compensations  en  échange  de  la  neutralité  observée  jusqu'à 
présent.  La  Serbie  n'a  pas  encore  remis  sa  réponse  à  la 
Quadruple  Entente,  et  l'a  seulement  précédée  de  certains 
exposés  relatifs  aux  prétentions  serbes  sur  les  limites  dos 
concession  demandées.  Le  gouvernement  roumain  nous  accu- 
sait toujours  de  ne  pas  vouloir  nous  entendre  avec  lui.  Lu 
jour,  devant  les  représentants  de  l'Entente,  j'ai  proposé  au 
chargé  d'affaires  roumain  Gouranesco  d'entrer  en  pourpar- 
lers avec  la  Roumanie.  Il  a  refusé,  déclarant  qu'il  n'avait 
pas  d'instructions  de  son  gouvernement.  Les  représentants 
de  l'Entente  ont  vu  que  c'est  la  Roumanie  qui  ne  désire  pas 
l'aocord  bulgaro-roumain.  » 

Comme  la  délégation  lui  demandait  de  profiter  des  bonnes 
relations  ainsi  établies  avec  la  Turquie  pour  obtenir  qu'elle 
cesse  de  massacrer  les  Arméniens,  le  président  du  Conseil 
a  promis  de  transmettre  le  mémoire  au  gouvernement  otto- 
man, en  attirant  son  attention  sur  le  mauvais  effet  que  ces 
massacres  produisent  sur  le  peuple  bulgare. 
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Les  joiiniaiix  aiinoïKM'ul  la  promotion  anticipée  au  grade 
<i'offîcier,  des  élèves  du  cours  supérieur  de  l'Ecole  militaire, 
ce  qui  donne  4o8  nouveaux  sous-lieutenants  à  l'armée.  La 
cérémonie  de  la  promotion  a  eu  lieu  au  monastère  du  mont 
Rilo,  où  les  élèves  étaient  en  excursion,  en  présence  du  roi 
et,  du  due  de  Mecklemhourg.  On  publie,  d'autre  part,  la 
convocation  des  réservistes  —  de  vingt  à  quarante  ans  —  de 
la  légion  macédonionne,  [)Oiir  une  période  d'instruction  de 
quarante-cinq  jours. 

«  Le  Corrierc  délia  Sera,  dit  le  yarodni  Prava,  écrit  que  la  Biil- 
î^-arie  doit  se  solidariser  avec  l'Entente,  faute  de  quoi  l'indépen- 
dance bvdgare  se  verrait  menacée.  Pourquoi  nous  solidariser  avec 
l'Entente?  Est-ce  au  nom  de  légoïsme  sacré.*  La  Bulgarie  doit 
«Mrç  guidée  avant  tout  par  les  intérêts  bulgares.  M.  Salandra  a 
comluit  l'Italie  là  où  il  jugeait  que  les  intérêts  italiens  seront  le 
mieux   sauvegardés;  la   Bulgarie  fera  de   même.   » 

Les  (i(''cliuiiiiinis  ilii  présidciii  du  Conseil  à  la  délégation 
*]r<^  Annéuiciis  précisent  (pic  c'est  dans  le  camp  turc  que 
l'éiroïsmc  sa(Mé  la  coiuluilc.  Le  gouvernement  ottoman  au- 
rait proposé  ri)ccii|)ali()ii  du  territoire  cédé  par  le  récent 
accord  pour  le  :>:>  scptcniln'c,  juais  M.  Radoslavof  a  insisté 
pour  qu'elle  cojnniencàl  le  iS,  afin  qu'il  puisse  annoncer  cet 
iin[)orlaiil  cvi''nciii(iil  dans  le  discours  (pi'il  prononcera  le 
jour  de  la  tctc  du  k)  septembre.  On  constate  d'ores  et  déjà 
lin  changement  d'attiliidc  radical  à  l'égard  de  la  Turquie; 
c'est  ainsi,  par  cxcjiiplc,  (pic  l'ordre  du  préfet  de  Gumuld- 
jiiia  inlcrdisanl  aux  'jures  dv  j)asser  par  les  territoires  bul- 
gares est  rapporté.  La  conclusion  de  l'accord  lurco-bulgarc, 
que   les    optimistes    cmliircis    refusaient    d'admettre,    est    en 
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loiil  cas,  inclt-niahlo,  -îi  oc  n'est  que  les  dernières  sinrnalure? 
ne  sont  pas  encore  éclianirce.<  et  ne  le  seront,  dans  les  deux 
oapitales  éfralenient  «  orientales  )>,  (ju'à  l'exlrèine  (Icrnièrc 
minute  et  sons  \n  pression  de  l'Alleina^'-ne. 

I,e  due  de  ^^ecklenll)Our_l!•  est  allé  à  Conslantiiiopie  di'-- 
j>l<)\er  la  niènie  élixpM'iice  persuasive  qu'il  a  exercée  ici  cl 
achever  de  sceller  le  rapprochement.  Après  sa  visite  au 
sultan,  Knver  pacha  hii  a  fait  passer  en  revue  les  troupes 
à  qui  il  a  annoncé  la  [u'oehaine  Aenue  des  renforts  alle- 
mands. Le  o^ouvernemenl  jeune-turc,  que  cette  mise  en 
scène  sauve,  la  paiera  avec  la  siirnature  officielle  de  l'accord 
el,  (piand  l'envoyé  du  kaiser  le  ra|)i)ortera  à  Sofia,  i!  devient 
probable  que  le  roi  Ferdinand  ne  différera  plus  de  le  conlre- 
siffner. 
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l.a  ndiiM'llc  (]uo  II-  Isar  Moolas  a  pris  en  personne  le 
liiiiit  coinmaiuloinonl  de  ses  troupes  a  vivement  impres- 
sionm-  les  diflerenls  milieux  luil^^ares  à  qui  «  l'allure  vive 
lie  la  campa^^ne  sur  le  front  oriental  »,  comme  disait  irré- 
MTcniMeusenienf  ror<rane  du  ministère  des  Affaires  étran- 
irères,  avait  fait  l'effet  d'une  débâcle.  On  comprend  mainte- 
nant qur  si  la  Russie  a  été  battue,  elle  n'est  pas  vaincue, 
l'I  (|u<'.  si  li-s  ii()U|)es  russes  ont  du  abandonner  des  pro- 
AÎnres  entières  avec  leurs  forteresses,  l'armée  subsiste  et 
pi'ut  arrèlei-  l'envahisseur  à  l'entrée  du  vrai  sol  national. 
Le  fait  que  le  Isar  assume  directement  les  responsabilités  de 
la  direction  des  opérations  confirme  la  p-ravité  de  la  situa- 
tion, mais  atteste  la  confiance  inébranlable  du  souverain 
dans  Je  triomphe  de  la  cause  de  la  Russie  et  de  tous  ses 
alliés.  Les  ehan^M>ments  ministériels,  le  rôle  croissant  de  la 
Douma,  le  Ion  calme  et  le  caractère  pondéré  de  ses  débats  sur 
les  plus  graves  questions,  \o  souci  dont  témoirrnent  les  diri- 
ireants  et  les  représentants  de  ia  nation  d'organiser  la  mobi- 
lisation industrielle  qui  [)ermettra  la  lutte  à  outrance,  tous 
ces  signes  de  la  naissance  d'une  Russie  nouvelle  n'ont  pas 
nioins  vivement  frappé  l'esprit  réfléchi  des  Bulgares.  L'o]»- 
posilion  a  pnisi'  dans  (m-s  réconfortantes  impressions  le  cou- 
raire  d'agir,  r\  ♦•lie  a  commencé  à  le  faire. 

Hier  soir,  à  7  heures,  le  président  du  Conseil  recevait 
les  délégués  du  parti  agrarien  qui  venaient  chercher  la 
réponse  du  gouvernement  à  la  dernière  a  résolution  »  de 
leur  groupe  parlemenlair<'.  Les  députés  Draguief.  Stambo- 
liski  et  Dimiirof  ont  insisté  [)our  avoir  la  réponse  officielle 
à  lenis  deux  demandes  principales,  la  convocation  du  Sobra- 
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nié  et  des  garanties  contre  foute  aventure.  Radoslavof  a 
répondu,  une  fois  de  plus,  que  la  situation  ne  s'est  pas 
modifiée  depuis  la  clôture  de  la  Chambre  et  que  rien  ne 
justifie  son  rappel,  non  plus  qu'im  remaniement  ministériel 
fendant  à  former  un  cabinet  de  concentration.  En  ce  qui 
concerne  la  |x>sifion  prise  par  le  frouvernement  bulfîare 
dans  le  conflit  européen,  les  déléfjués  ont  usé  de  toute  leur 
éloquence  pour  détourner  le  cabinet  de  la  voie  où  il  est 
eno-aîïé  et  entraîne  le  pays,  mais  ils  ont  —  dit-on  —  com- 
pris que,  derrière  les  pantins  ministériels  il  y  a  vme  main 
toute  puissante  qui  en  tient  les  fils  et  dont  la  volonté  compte 
scide.  Aussi  ont-il  immédiatement  résolu  de  s'entendre  avec 
les  autres  partis  de  l'opposition  et  de  s'adresser  direclemeni 
au  roi  pour  une  tentative  suprême. 

Les  délégués  des  différents  groupes  de  l'opposition  se  sont 
réunis  aujourd'hui.  Malinof  et  Liaptchof,  démocrates;  Faden- 
hecht  et  Guirgof,  radicaux;  Guéchof.  narodniak;  Danef  et 
Ludskanof,  progressistes,  et  trois  socialistes  unifiés  assistaient 
à  la  réunion  et  ont  décidé  d'envoyer  immédiatement  une 
demande  écrite  d'audience  au  roi.  Les  socialistes  ont  cepen- 
dant, après  avoir  pris  le  temps  de  la  réflexion,  résolu  de 
s'abstenir  de  la  démarche  à  laquelle  les  principes  républi- 
cains du  |>arfi  s'opposent,  mais  en  se  déclarant  favorables  à 
l'action  projetée.  Les  délégués  de  l'opposition  se  réuniront 
dans  quelques  jojirs  pour  rédiger  et  signer  la  demande  d'au- 
dience. 

Indépendamment  de  cette  action  politique  collective,  un 
certain  nombre  de  personnalités  notables  des  milieux  diri- 
geants avait  préféré  recourir  à  une  jjrocédure  plus  révolu- 
tionnaire et,  devant  le  danger  imminent  d'une  rupture  avec 
l'Entente,  en  api)eler  ati  peuple  dont  cette  rupture  froissera 
les  sentiments  et  compromettra  les  intérêts.  Le  manifeste, 
signé  de  quarante  noms  très  connus  d'officiers  supérieurs, 
d'universitaires,  d'hommes  politiques  et  de  grands  négo- 
ciants, a  été  saisi  cette  nuit  à  l'imprimerie;  l'un  des  signa- 
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laires,  le  professeur  Kresfef,  qui  en  surveillait  l'impression, 
a  t'té  arrêté,  les  autres  poursuivis.  Le  Préporetz,  qui  l'avait 
néanmoins  publié  ce  matin,   a  été  confisqué  et  le  journal 
suspendu  pour  ime  période  indéfinie. 
Voici  cet  appel  : 

«  AU  PEUPLE  BULGARE 

«  Citoyens, 

«  Un  danger  terrible  plane  sur  la  Bulgarie. 

«  On  la  pousse  vers  le  camp  de  ses  ennemis  séculaires  en  dépit 
de   ses  intérêts,  de   ses  traditions   et  de  son  devoir. 

((  Comprenons  le  péril  évident  qui  nous  menace  et  pénétrons- 
nou«  des  devoirs  suprêmes  que  la  Patrie  nous  impose. 

a  Tous,  hommes  de  science,  écrivains,  commerçants,  agricul- 
teurs, artisans,  ouvriers,  nous  tous,  citoyens,  sans  distinction  de 
partis,  habitants  des  villes  et  des  villages,  oublions  nos  convic- 
tions politiques  et  donnons-nous  la  main  afin  de  sauver  la  Bulgarie. 

f(  N'est-il  pas  clair  aujourd'hui  pour  chacun,  surtout  .iprès 
l'accord  avec  la  Turquie,  que  le  gouvernement  actuel  s'est  défini- 
tivement rangé  aux  côtés  des  puissances  centrales  et  qu'il  attend 
le  moment  propice  pour  jeter  le  pays  dans  une  guerre  dans  l'intérêt 
et  suivant  la  volonté  de  l'Allemagne  ?  Que  le  gouvernement  entrave 
la  liberté  de  la  presse,  interdit  les  réunions  publiques,  ne  convoqu*' 
pas  la  Chambre,  encourage  et  protège  la  presse  vendue  afin  d'étouf- 
fer les  sentiments  du  peuple  et  de  jeter  ses  fils  dans  une  guerre 
effroyable  qui  brisera  les  damiers  «spoirs  de  la  Bulgarie  et  la 
mettra   au   tombeau  ? 

«  Diessons-nous  comme  un  seul  homme  et  ne  permettons  pas 
qu'on   accomplisse  cet  acte  de  folie. 

«  Appuyons  les  partis  démocrate,  agrarien.  national,  progressiste, 
radical  it  socialiste  unifié  qui  donnèrent  l'exemple  de  l'unnnimit"'- 
par  leur  communiqué  du  iS/aS  août. 

f(  Que  fous  les  citoyens  adoptent  leur  mot  d'ordre. 

«  Assez  de  discorde  et  d'indifférence  !  Remplissons  tous  coura- 
geusement notre  devoir  patriotique.  C'est  de  notre  solidarité  et  de 
notre  concorde  que  dépendent  aujourd'hui  les  destinées  de  notre 
patrie;  c'est  uniquement  de  nous  qu'il  dépend  de  diriger  la  poli- 
tique extérieure  de  la  Bulgarie,  conformément  à  la  volonté  et  aux 
traditions  du  peuple  bulgare  et  non  en  contradiction  avec  l'héri- 
tage sacré  de  notre  histoire  et  de  nos  aïeux. 

(c  N'admettons  pas  le  retour  du   16/29  j'"". 

f(  Ne  permettons  pas  qu'on  lance  la  Bulgarie  dans  un  nouveau 
désastre  plus  horrible  ! 

«  Dressons-nous  contre  la  volonté  de  personnalités  isolées,  irres- 
pon.sabk?s   et   étrangères   aux  intérêts  et  aux   sentiments  bulgares. 
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«  Que  les  habitants  de  toutes  les  parties  de  la  Bulgarie  réclament 
la  convocation  de  la  Chambre,  afin  qu'on  entende  la  voix  du  pou- 
pie.  C'est  dans  la  solidarité  et  dans  la  concorde  que  résident  le 
succès  et  la  victoire. 

«  Citoyens, 
a  La  Bulgarie  se  trouve  au  bord  du  précipice  !  Eveillons-nous, 
unissons-nous  et  sauvons  la  !  La  mémoire  sacrée  des  générations 
qui  créèrent  notre  belle  patrie,  le  sang  des  héros  qui  la  couvrirent 
de  gloire  à  Lulé-Bourgas  et  Andrinople,  nous  appellent  à  remplir 
avec  abnégation  notre  devoir  à  l'heure  la  plus  critique  de  la 
nouvelle  histoire  bulgare.   » 

Malheureusement,  [)arnii  les  nombreuses  notabilités  mili- 
laires,  politiques  et  littéraires  qui  ont  courageusement  donné 
leur  nom  (i)  pour  cette  manifestation  jusqu'ici  très  plato- 
nique, avocats,  professeurs,  poètes,  généj'aux  en  retraite, 
on  ne  devine  ni  un  Mirabeau,  ni  un  Camille  Desmoulins,  ni 
un  Danton! 


(i)  Ivan  Vazof  (le  célèbre  poète),  Stamboliski,  Tzatchef,  Zgoiircf.  Sarafof, 
Tichef,  Michef,  Ghopof,  les  généraux  Ivanof,  Vasof,  Guénef  et  Chichkol, 
le  colonel  Kœrdgief,  Karolef,  Markof,  P.  Theodorof,  le  général  Valnarol. 
Vlaikof,  Vassilef,  Pipcf,  Kalnikof,  Goranof,  Charenkof,  Silianof,  Kolouchki, 
Belkovski,  Vassilef,  Moutafof,  Batolof,  Zelenogorof,  Hadji  Ivanof,  Belo- 
vedjof,  Dobref,  Sokolof,  Koulef,  Tzatchef,  Chichmanof,  Kambourof,  Lélof. 
Iv.  Gurchof,  Tzvelkof,  Tcbipef,  Goubidelnikof,  Obbof,  Bakardjicf;  Michai- 
kof,  .\nguélof,  Kreslef. 
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Dimanche,  12  septembre. 

Le  minisUt'  Imitait-  à  Mrh,  Tchaprachikof  est  depuis 
({iielijiu's  jours  à  Sofia,  où  il  annonce  parlent  que  les  Serbes 
vi'ulenl  attaquer  la  Bulj^ario  (!!).  Il  a  été  reçu  hier  par  le 
président  du  Conseil  qui  a  reçu  également  l'ancien  ambas- 
sadeur de  Turquie  à  Rome,  Nabi  bey,  rcAenanl  d'Italie  à  la 
suite  de  la  rupture  diplomatique  ilalo-lurque. 


Lundi,   13  septembre. 

Le  duc  (le  Meckb^n bourg  auiait  fait,  selon  la  Balkanska 
Pochta,  avant  son  départ,  à  lui  k  personnage  haut  placé  », 
les  déclarations  suivantes  : 

((  Je  suis  cnctianté  de  la  Bulgarie.  Dans  la  courte  période  de 
son  existenco  indépendante,  elle  a  fait  de  tels  progrès  que  l'on 
peut  la  considérer  comme  l'Etat  le  mieux  organisé  et  le  plus  puis- 
sant des  Balkans.  Au  monastère  de  Rilo.  j'ai  eu  l'occasion  de  voir 
les  élèves  de  l'Ecole  militaire  qui  m'ont  fait  une  impression  excel- 
lente. Je  me  rappelais  involontairement  nos  jeunes  officiers  alle- 
mands, et  j'en  vins  à  la  conclusion  qu'entre  les  uns  et  les  autres 
il  n'y  ;i  pas  de  difféjcnce  essentielle.  Vous  pouvez  être  fiers  de 
votre  armée,  vous  Bulgares,  comme  nous  sommes  fiers  de  la  nôtre. 

«  J'ai  eu  l'occasion  de  me  convaincre  que  le  roi  des  Bulgares 
est  un  chef  d'Etat  extrêmement  sage  et  clairvoyant.  J'ai  été  frappé 
de  sa  vaste  expérience,  de  sa  forte  mémoire  et  ^c  son  bon  sens. 
Je  crois  fermement  que  les  efforts  du  roi  Ferdinand  pour  assurer  à 
son  peuple  un  brillant  avenir  donneront  de  très  bons  résultats. 
Les  puif<sances  centrales  sont  satisfaites  de  l'attitude  correcte  ei 
loyale  de  la  Bulgarie,  dont  le  gouvernement  manifeste  un  tacl 
particulier  dans  la  direction  de  la  politique  extérieure.  Une  entente 
avec  les  puissances  centrales  raffermirait  les  liens  amicaux  entre 
ces  puissances  et  la  Bulgarie,  et  faciliterait  ainsi  la  réalisation  des 
aspirations  nationales  bulgares.  II  ne  peut  exister  aucun  danger  pour 
la  Bulgarie  du  fait  de  son  entente  avec  les  puissances  centrales. 
L'Allemagne  et  son  alliée  l' Autriche-Hongrie  ont  remporté  de 
telles  victoires  qu'il  est  déjà  manifeste  que  c'est  elles  qui  dicte- 
rnj)f,  dans  un   prochain  avenir,  la  paix  européenne,   f.cs  pays  qui 
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jouissent  de  la  bienveillance  des  puissances  centrales,  peuvent 
entièrement  compter  que  leur  mot  sera  décisif  dans  les  Balkans 
et  qu'ils  s'assureront  une  situation  qui  leur  garantira  un  dévelop- 
pement tranquille.   » 

*  * 

Le  directeur  du  bureau  do  ];i  presse  au  ministère  des 
Affaires  élrangères  l)ul«rare,  M.  Ilerhst,  est  [)arti  en  mission 
à  Vienne  depuis  une  di/aine  de  jours.  Je  crois  savoir  que 
ce  haut  fonctionnaire,  en  (|ui  M.  Hadoslavof  a  une  confîanci^ 
particulière,  a  été  chargé  d'organiser  entre  l'Autriche  et  la 
Bulgarie,  des  relations  télégraphiques  directes  par  T.  S.  F., 
pour  le  cas  ofi  la  Roumanie  couperait  les  relations  télégra- 
phiques normales.  D'autre  part,  le  consul  général  de  Bulga- 
rie à  Budapest  a  été  appelé  à  Sofia  pour  recevoir  des  ins- 
tructions. Ces  instructions  concerneraient  les  chalands  char- 
gés d'armes  et  de  munitions  (pii  attendent  en  Hongrie  le 
moment  de  descendre  lil)renienl  le  Danube.  Enfin,  j'apprends 
de  source  sûre  que  les  Allemands  choisissent  en  Bulgarie 
certaines  maisons  qu'ils  aménagent  en  hôpitaux  annexes 
de  la  Croix-Rouge  allemande. 

Si  l'on  rapproche  ces  faits  de  l'organisation  des  achats 
allemands  en  Bulgarie,  pour  lesquels  tous  les  contrats  sti- 
pulent une  livraison  par  la  voie  du  Danube  en  octobre,  on 
est  fondé  à  se  demander  s'il  n'y  a  qu'un  bluff  dans  la 
juenace  allemande  d'invasion  en  Serbie  septentrionale.  Les 
Allomands  semblent  vraiment  compter  qu'ils  arriveront  d'ici 
un  mois  au  plus  tard,  à  travers  la  région  serbe  du  Timok 
jusqu'aux  frontières  bulgares,  et  qu'ils  n'auront  alors  qu'à 
imposer  à  la  Bulgarie  S(jit  la  violation,  soit  plutôt  l'aban- 
don de  sa  neutralité. 

Le  gouvernement,  gagné  à  ce  plan,  devant  les  velléités 
d'action  de  l'opposition,  manifeste  avec  une  brutalité  digne 
du  bon  vieux  temps  stambouloviste,  sa  volonté  de  n'accepter 
aucun  conseil,  de  ne  supporter  aucune  pression  de  la  part 
des  éléments   russophiles  bulgares.   Le  régime  de  la  presse 
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en  parlirulier  devient  de  plu?  on  plus  aléatoire  et  précaire. 

Les  journaux  indépendants  ont  lutté  assez  vaillamment  au 
déhui,  s'arran<reanl  pour  qu'une  feuille  du  matin  en  re;n- 
phiçàt  une  du  soir,  ou  réci|)ro(piemonl.  Ainsi  la  Douma 
suppléait  le  Mir,  la  Balhaiiskti  Tribuna,  la  Zaria,  etc.;  mais 
l'autorité  supérieuic  a  défendu  aux  journaux  de  paraître 
deux  fois  par  jour.  Le  linlkansld  Zgovor,  créé  au  début  du 
mois  d'août,  a  été  si  fré<piemment  suspendu  que,  depuis 
sa  fondation,  les  jours  où  il  n'a  j)as  paru  sont  plus  nom- 
luoux  que  ceux  où  l'on  a  pu  le  lire.  Son  rédacteur  en  chef 
publie  en  ce  moment,  comme  journal  quotidien,  une  revue 
hebdomadaire  l'Opinion  libre,  dont  il  était  aussi  directeur. 
Mais  CCS  exi)édienfs  ne  permettent  pas  une  défense  aussi  effi- 
rnci^  qu'il  scrail  nécessaire  contre  l'action  germanophile. 
Aujourd'hui,  par  exemjilc,  t3  septembre,  six  sur  huit  des 
journaux  amis  ont  cessé  de  paraître  jusqu'à  une  date  indé- 
terminée. Ce  système,  qui  les  ruine  matériellement,  diminue 
leur  action  sur  iinc  popidalion  docile  et  fataliste  qui,  à 
défaut  de  ses  journaux  de  parti,  lit  la  pâture  gouverne- 
mcutale.  Bado-lavof  esl  ii)i  homme  à  poigne,  il  le  montre 
en  terrorisant  ses  adversaires.  Ghenadief  lui-même,  qui  a 
fait  trembler  tous  les  honnêtes  gens  de  Bulgarie  et  les  autres, 
ju-qu'au  roi.  esl  iii(|iiii'|  jxiur  sa  liberté  et  sa  vie,  il  ne  me 
l'a    pas  caché. 

\ous  n'avons  \\]\i<  (pi'iui  nioven  d'empêcher  le  succès  du 
plan  allemand  dans  les  Balkans,  c'est  d'occuper  immédiaie- 
ment  la  Macédaine  TtV  II  faut,  avant  fout,  rendre  confiance 
et  courage  |)ar  une  uianireslation  de  force  à  nos  partisans 
de  Bulgarie  el  à  nos  alliés  serbes.  Une  action  militaire  utile 
peul  ensuite  être  euAisagée  dans  une  direction  o\i  dan*  une 
autre. 


(i)  Ivii  vulisc  dipIom;iti(juc  ni'offrant  If  lendemain  une  occasion  sùro 
pour  la  France,  j'ai  lonfrtiement  développé  cette  considération  à  un  ami 
personnel  de  M.  Delca?sé,  dans  une  lettre  destinée  à  être  mise  sous  les 
yeux    flu  ministre   des   .\ffaireB   étrangères. 
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\.'E('li(i  (le  liii](j(\r'if  consacre  nu  important  article  à  l'ac- 
cord tnrco-bnlgare  : 

«  La  nouvclk  de  la  conclusion  do  raccord  lurco-hulparc  a  fail 
If  tour  de  la  pr<'Sso  infcrnationale  cl  a  suscité  une  foulo  de  com- 
mentaires. Les  uns  croient  que  la  Bulgarie,  en  signant  cet  accord, 
contracte  des  enf(agem<>nts  qui  entravent  sa  liberté  d'action,  le^ 
autres  4'stiment  qu'il  n'est  pas  invraisemblable  qu'elle  .'•oit  parve- 
nue, grâce  aux  circonstances,  à  obtenir  à  bon  compte  le  torritoir<- 
qui  lui  est  indispensable  pour  assurer  ses  communications  avec  les 
nouvcaiix  territoires  et  la  mer  Egée.  Chacun  juge  révcnemenl 
d'après  son  point  de  vue  et  ses  convenances. 

«  La  prudence  exigerait  cependant  une  plus  grande  réserve. 
Li  signature  de  l'accord,  tant  de  fois  annoncée,  n'a  pas  encore 
été  confirmée  officiellement,  et  tant  que  la  sanction  ofjlcielle  nuin- 
quera,  rien  ne  sera  définitif;  dans  tous  les  cas.  tant  que  le^  condi- 
tions de  l'accord  ne  seront  pas  connues,  tous  les  raisonnements 
n'auront  qu'une  valeur  théorique  et  les  conclusions  reposeront 
siu'  des  prémisses  tdjsolumcnt  incertaines. 

«  Mnis  à  considérer  même  que  l'arrangement  <'ntre  .'^ofin  et 
Constanlinople  soit  un  fait  accompli,  les  commentaires  aux<|nel^ 
on  se  livre  à  l'étranger  n'en  demeurent  pas  moins  dépoinvus  d'im- 
portance. La  cession  d'une  bande  de  t<'rritoire  d'environ  deux  mille 
kilomètres  —  telle  est  l'étendue  de  la  bande  de  terre  que.  daprè* 
les  informations  de  presse,  la  Turquie  reconnaît  à  la  Bulgarie.  — 
quand  il  s'agit  du  remaniement  général  de  la  carte  des  Balkans, 
ne  sauiait  T'tre  im  événement  de  nature  à  modifier  la  situation 
politique  de  la  Péninsule.  Celle  de  la  Bulgarie,  du  moins.  La 
Bulgarie  a  déclaré,  dès  le  premier  jour  du  conflit  européen,  et  n'ii 
cessé  de  répéter  depuis,  que  pour  elle  le  territoire  qn\'Ue  avait 
perdu  par  le  traité  de  Constantinopie  n'était  pas  l'objet  jirinripnl 
de  ses  rerendicalions.  Celles-ci.  pi'<''cis<'s  <■!  universellement  connue*. 
portaient  et  portent  toujours  sur  la  Macédoine.  Une  entente  avec 
la  T\nquie,  sur  la  base  d'une  rectification  de  frontière,  n'a  rien 
de  surprenant  ni  rien  d'i-xlraordinaire;  si  les  hommes  d'Ktat  otto- 
mans ont  compris  la  nécessité  de  satisfaire  une  di-mande  d'ordre 
économique  d<'  leiu'  voisin,  en  échange  de  sa  neutralité,  qui  leur 
est  indi-;pensabl<'.  la  Bulgarie  de  son  côté,  toute  la  Bulgarie,  le 
gouvernement,    les    j)arlis.    le    peuple,    a    toutes    les    raisons   d'être 
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satisfaite  tl<;  ce  succès;  il  permet,  en  effet,  de  réparer,  à  l'est,  san? 
coup  fthir,  les  pertes Uc  1910  dans  ce  qu'elles  avaient  de  plus  gênant, 
notanunent  la  liberté  des  communications  avec  le  littoral  égécn. 
Le  pays  a  le  sentiment  très  net  qu'un  tel  arrangement  fortilic 
sa  position  à  l'ouest  et  y  applaudit.  Il  ny  a  donc  pas  «  d'énigme 
bulgare  »,  comme  s'exprime  le  Temps  dans  un  article  d'ailleurs 
fort   objectif  dans   l'ensemble. 

«  Depuis  qu«'  les  Balkans  se  trouvent  pris  dans  l'engrenage  de 
la  guérie  générale,  lu  Bulgarie  a  fait  preuve  d'une  sagesse  et  d'une 
patience  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  Elle  a  montré  les  meil- 
leures dispositions  en  faveur  d'mie  réconciliation  balkanique,  eji 
chiTchant  nalurelk'ment  à  la  faire  asseoir  sur  des  bases  solides 
par  le  respect  des  droits  de  toutes  les  nationalités.  Si  cette  récon- 
ciliation demeure  toujours  un  pieux  désir,  la  cause  en  est  ailleurs. 
La  Bulgarie  n<'  p<'tit  pas  se  croiser  les  bras  et  se  li\rer  au  bon 
plaisir  des  Serbes  et  des  Grecs,  dont  dépend  en  premier  lieu  le 
rétabli<;senient  des  rapports  de  confiance  entre  les  peuples  de  la 
péninsule.  La  pression  de  quatre  grandes  puissances  n'a  pas  été 
de  force  à  leur  faire  accepter  le  seul  règlement  possible  du  conflit 
bnlkanique;  dans  ces  conditions,  on  serait  mal  venu  à  reprocher 
à  la  Bulgarie  do  chercher  à  assurer  ses  droits  par  des  négociations 
diplomatiques.  La  neutralité  bulgare,  utile  à  la  Turquie,  ne  l'a 
pas  été  moins  à  la  Serbie;  si  les  Turcs  se  montrent  plus  sages 
et  plus  conciliants  que  les  Serbes,  la  Bulgarie  ne  peut  pas  refuser 
Ci;  qu'elle  peut  t<'nir  immédiatement,  contre  les  promesses  falla- 
cieuses de  réparations  futures. 

((  Pour  jester  dans  les  limites  de  la  vérité  quand  on  juge  les 
affaires  des  Balkans,  il  faut  toujours  prendre  pour  point  de  départ 
la  niaiencnnlr<'use  paix  de  iQiS.  La  Bulgarie  en  est  sortie  blesser 
et  démembrée.  Pour  refaire  son  unité,  elle  n'hésitera  pas  ilevant 
Ifs  nouvea\ix  saeiifices,  s'il  en  est  besoin,  mais  le  devoir  de  son 
gouveincnK'ut  est  de  ne  négliger  aucun  effort  pour  obtenir  les 
satisfactions  auxquelles  le  pays  a  droit  par  ses  saciilices  passés, 
par  la  sanction  de  l'Kurope  et  par  son  attitude  actuelle.  L'accord 
avec  !a  Turquie,  s'il  est  un  fait  accompli,  est  un  heuivux  présage 
et  personne-  ne  doit  s'en  froisser.  » 

Cet  article  est  on  lui-même  une  provocation  à  la  diplo- 
matie de  rKnlenlé  :  tpiand  l'accord  avec  im  pays  dont  on 
est  «éculairem<'nl  l'ennemi  est  poussé  au  point  do  compor- 
ter de  sa  part  des  cessions  de  territoire,  dire  que  rien  n'esl 
fait,  c'est  se  mocpior  ou  essayer  un  chantage.  Jouer  des 
dis|>osi lions  «  sages  »  et  conciliantes  des  Turcs  massacreurs 
d'Arméniens,  au  moment  où  l'on  discute  le  prix  d'une  expé- 
dition   contre    eux,    c'est    encore   se   moquer,    ou    manquer 
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('^trangemenl  de  lact.  «  Cela  n'a  pas  J'ini[)ortance  au  poini 
(le  vue  (le  rensenihle  Je  la  question  des  Balkans  »,  dit  l'of- 
ficieux bulgare,  alors  qu'il  annonce  l'acceptation  de  ce  qui 
peut  précisément  rendre  impossible  la  solution  proposée 
par  l'Entente.  «  C'est  une  concession  d'ordre  économique  », 
mais  comment  supposer  que  les  Turcs  abandonnent  des  ter- 
ritoires pour  satisfaire  seulement  des  revendications  do  cel 
ordre! 

Un  (liploniale  m'entretenant  de  cette  insoutenable  argu- 
mentation bidgare,  me  rappelait  hier  un  mot  d'Abdul 
llamid  au  prince  de  Battenberg  à  un  moment  où  ils  cau- 
saient de  la  cession  définitive  de  la  Roumélie  :  «  Les  ter- 
ritoires ne  se  cèdent  pas,  ils  se  prennent!  »  L'abandon  d'un 
territoire  est  une  chose  contraire  aux  traditions  turques.  Ln 
Turquie  ne  cède  jamais  ses  prot)inces,  elle  les  perd. 

Si  donc  elle  a  consenti  à  livrer  deux  mille  kilomètres  car- 
rés qu'elle  avait  repris  par  les  armes  deux  ans  auparavant, 
c'est  qu'elle  a  un  besoin  impérieux  de  la  neutralité  bulgare, 
mais  ses  haines  et  ses  défiances  demeurent  intactes,  et  ce  ne 
peut  èlre  sur  la  simple  garantie  de  Radoslavof  qu'elle  cède, 
c'est  sous  la  pression  de  l'Allemagne,  et  parce  que  celle-ci 
veut  à  tout  prix  empêcher  le  succès  de  l'œuvre  de  l'Entenle 
en  Orient. 

«  Il  n'y  a  pas  d'énigme  bulgare  »,  en  effet;  mais  seule- 
ment le  fait  qu'il  s'agit  de  gens  et  de  choses  d'Orient  jugées 
par  des  Occidentaux,  le  fait  que  Radoslavof  ment  et  que  la 
parole  d'un  président  du  Conseil  bulgare  n'engage  à  rien, 
ne  signifie  rien. 

Il  lève  d'ailleiu's  le  masque  en  précisant  aujourd'hui 
que,  les  réclamations  relatives  à  la  frontière  de  l'est  étant 
résolues  à  l'amiable,  l'objet  principal  des  revendications 
bulgares  subsiste,  et  c'est,  à  l'ouest,  la  Macédoine. 
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*  * 


L'arlirle,  en  lout  étal  de  oîiuse  impertinent  pour  les  puis- 
sances de  la  Quadruple-Entente,  prend  tout  son  sens  si  on 
le  rapproche  de  la  démarche  faite  aujourd'hui  par  les 
représentants  de  celles-ci  auprès  du  président  du  Conseil. 
Séparément,  dans  le  courant  de  la  matinée,  ils  lui  ont  remis 
une  note  de  contenu  identique  et  qui  fournit  à  la  Bulgarie, 
à  la  suite  de  la  réponse  serbe,  les  précisions  qu'elle  avait 
demandées.  Prévoyant  la  démarche,  le  gouvernement  y  a 
répondu  d'avance  par  la  publication  de  l'article  inspiré  où, 
non  sans  ironie,  il  précise  que  la  diplomatie  lui  a  procuré 
du  côté  germano-turc  les  satisfactions  sur  lesquelles  il  pou- 
vait compter  et  qu'il  n'éprouve  que  défiance  à  l'égard  des 
Serbes  et  de  leurs  grands  alliés,  a  Pour  refaire  son  unité 
(à  leurs  dépens),  elle  n'hésitera  pas  devant  de  nouveaux 
sacrifices  )),  devant  le  recours  aux  armes. 
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Le  dur  (le  Mt'(kl(Mult()iu7,f  csl  iwcnu,  hier,  de  Constanti- 
no[)le.  In  Irain  spi'-cial  la  (lé|)osé,  à  lo  lu-iires  du  soir,  à  la 
pelile  slalinn  de  Kazilchaiu'-,  près  de  Sofia,  où  le  roi  et  le 
prince  lu'rilier  1  ont  reçu  el  eoiulnil  en  auloniohile  au  châ- 
teau de  Vrania. 

Si,  comme  on  le  croil  eu  <irn(''ral  dans  les  milieux  infor- 
mes, il  ra|)porle  le  traite  lureo-bnl^'-are  sii^né  du  sultan,  la 
dccùsion  irrévocable  de  la  Hulf^farie  est  tonte  proche,  et  tout 
fait  croire  (pi'elle  va  passer  ouvertement  à  nos  ennemis. 

Au  lendemain  même  de  la  demande  de  l'Entente  garantis- 
sant la  Macédoini"  à  la  Rul^^arie  ponr  prix  de  son  concours 
armé  contre  les  Turcs,  le  ministre  de  la  Justice,  M.  Popof, 
déclare  à  nn  proupe  de  journalistes   : 

<(  L'arraniremenl  turco-hulp^are  —  ([ui  n'a  aucune  impor- 
tance poli.ti(pie  —  esl  un  fait  acc()m()li.  L'occupation  des 
territoires  cédés  se  fera,  si  des  événements  imprévus  ne 
s'y  oi)posent  pas,  le  i8  septemlue.  » 

Plus  inquiets  (pie  jamais  des  dispositions  du  pouverni*- 
nx'nt,  les  délégués  de  J'ojjposition  ont  demandé  une  audience 
au  roi,  comme  ils  en  avaient  convenu.  C'est  le  geste  suprê- 
me de  l'opijosition,  mais  celle-ci  semble  elle-même,  en  face 
du  souverain  (pii  va,  dans  le  silence  et  le  mystère,  droit  au 
but  qu'il  a  choisi,  très  hésitante  sur  ce  qu'elle  veut.  Déses- 
l)érant  d'obtenir  du  cabinet  une  intervention  à  nos  côtés, 
elle  veut  sans  doute  le  retenir  dans  la  neutralité,  et  faire 
recueillir  au  pays  le  maximum  de  profils  avec  le  minimum 
de  risques.  C'est  du  moins  ce  (ju'à  défaut  d'un  entretien 
que  j'ai  taché  vaine)nent  d'avoir  aujourd'hui  avec  eliacun 
des  leaders  de  l'opposition,  je  crois  deviner  entre  les  lignes 
d'im   article  un    |)eu  enveloppé   de  la   Douma  : 

«  La    Bulgarie   reçoit   des   compensations   de    la   Turquie.    Il   est 
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incontestable  que  c'est  un  succès.  Si  nous  obtenons  ces  territoires 
comme  une  compensation  de  notre  neutralité,  et  sans  aucun  enga- 
1,'ement,  ainsi  que  le  déclare  le  gouvernement,  nous  devons  nous 
en  féliciter. 

«  Nous  avons  toujours  soutenu  que  la  neutralité  bulgare  doit 
«'trc  récompensée  par  tous  ceux  qui  nous  doivent  de  la  reconnais- 
sance. Il  est  évident  qu'avec  l'acquisition  de  la  voie  ferrée  le  long 
tle  la  Maritza,  la  Bulgarie  n'épuise  pas  ses  revendications.  Libre 
de  tout  engagement,  notre  gouvernement  devra  se  soucier  de  la 
réalisation  des  aspirations  bulgares  par  rapport  aux  autres  voisins 
'lassi,  et  cela  au  moyen  de  pourparlers  ayant  pour  base  la  coni- 
jiensation  de  la  précieuse  neutralité  bulgare.   » 

La  Bulgarie  vovidrait-ello,  profitant  des  avantages  de  sa 
situation  géographique  et  de  l'intérêt  que  celle-ci  donne  à 
*a  neutralité  pour  chacun  des  devix  groupes  de  belligérants, 
faire  payer  cette  neutralité  aussi  bien  par  les  uns  que  par 
les  autres.^  Ayant  reçu  des  Turcs  le  chemin  de  fer  de  la 
Maritza,  escompte-t-elle,  par  un  marchandage  symétrique, 
une  part  plus  ou  moins  grande  de  Macédoine.»*  Ce  calcul 
semble  être  celui  des  russophiles  modérés  qui  prennent  leur 
parti  de  l'accord  avec  les  Turcs  s'il  est  avantageux,  et  qui, 
soucieux  de  ne  pas  paraître  moins  irrédentistes  que  les  libé- 
raux, espèrent  au  moins  éviter  l'aventure  de  la  guerre  serbe. 
Il  implique  malheureusement  une  méconnaissance  absolue 
de  la  situation  et  des  conditions  morales  de  la  lutte  entre- 
prise. Les  puissances  de  la  Quadruple  Entente,  en  présence 
surtout  des  restrictions  que  nos  loyaux  alliés  apportent  à 
leur  résignation,  ne  peuvent  songer  à  payer  la  neutralité  de 
la  Bulgarie  de  l'abandon  de  provinces  serbes,  avec  lesquelles 
elles  avaient  songé  à  acheter  son  concours  actif.  En  dehors 
de  cette  condition,  toutes  les  offres  déjà  présentées  sont 
naturellement  sans  objet. 

D'ailleurs,  ce  point  de  vue  neutraliste,  que  par  prudence 
diplomatique  le  gouvernement  avait  adopté  avant  la  remise 
de  la  nol<'  de  l'Entente  et  avant  la  conclusion  définitive  de 
l'accord  avec  la  Turquie,  n'est  plus  celui  que  d'une  fraction 
di'  l'opposition. 
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1^  journal  du  président  du  Conseil  traduit  au  contraire, 
dans  sa  condamnation  du  récent  appel  au  peuple  des  nota- 
bilités russophiles,  les  intentions  fort  nettes  du  gouverne- 
ment, que  la  démarche  des  chefs  de  l'opposition  auprès 
du  roi  peut  seule  désormais  arrêter  in  extremis  : 

«  Il  est  incontestable  qu'il  est  du  devoir  de  chaque  citoyen  de 
prévenir  le  peuple  chaque  fois  que  le  pays  est  dirigé  vers  dos 
catastrophes.  Mais  il  n'est  permis  à  personne  d'alarmer  le  public 
sans  motifs  sérieux  et  surtout  dans  les  moments  actuels.  Le  gou- 
vernement a  fourni  des  preuves  nombreuses  qu'il  ne  désire  pas 
prendre  avec  légèreté  des  décisions  sur  la  question  nationale.  .Si 
un  jour  il  appelle  le  peuple  bulgare  à  de  nouveaux  efforts,  tout  le 
monde  saura  que  toutes  les  mesures  possibles  pour  assurer  le  suc- 
cès de  Vactioii  entreprise  ont  été  prises  au  préalable.  » 


Nous  manœuvrons  en  somme  sur  un  échiquier  qui  ne 
nous  est  pas  familier,  avec  des  partenaires  qui  ont  d'autres 
rèffles  de  jeu  que  nous  —  et  qui  trichent.  C'est  là  la  raison 
ei  l'excuse  de  la  lenteur  et  de  l'incohérence  des  dialogues 
engagés.  Certains  des  interloculeurs  parlent  le  clair  langage 
d'Occident,  les  autres,  les  illusoires  formules  de  l'Orient  dila- 
toire. Ce  que  nous  offrions,  on  nous  a  demandé  de  le  pré- 
ciser en  des  formes  (jui  nous  engagent,  au  moins  morale- 
ment, et,  comme  on  ne  nous  avait  rien  proposé  de  ferme  en 
échange,  on  fait  brusquement  semblant  d'ignorer  notre 
réponse,  maintenant  que  la  négociation  parallèle  de  nos 
ennemis,  appuyée  de  succès  militaires,  est  à  son  terme. 

Nous  luttons  cependant.  L'un  des  représentants  de  l'En- 
tente a  fait  à  un  journal  du  matin  des  déclarations  qui,  plus 
tôt,   auraient  produit  une  grosse  sensation   : 

«  Au  sujet  de  la  nouvelle  note,  je  puis  vous  dire  que  nos  pro- 
positions sont  très  satisfaisantes  pour  la  Bulgarie.  Remarquez  qui' 
cette  fois  nous  ne  faisons  plus  dépendre  nos  concessions  des  com- 
pensations qu'obtiendraient  les  voisins  de  la  Bulgarie.  Il  ne  peu! 
(Mre  question  de  nouvelles  comédies  et  marchandages.  Nous  garan- 
tissons la  possession  de  la  Macédoine  à  la  Bulgarie.  S'il  le  faut, 
nous  publierons  nos  propositions,  et  alors  le  peuple  bulgare  pourra 
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se  convaincre  que  nous  avons  fait  et  faisons  de  prands  efforts  afin 
d'arriver  à  une  entente  qui  a  en  vue  son  unité  nationale.  » 

«  Nous  apprenons  de  source  diplomatique,  dit  de  son  côté  le 
Mir,  que  la  dernière  note  serait  catégorique  et  décisive.  Elle  satis- 
fait entièrement  les  aspirations  bulgares,  ne  contient  aucune  ré- 
serve et  ne  dépend  pas  des  réponses  serbe  et  grecque.  L'Entente 
propose  à  la  Bulgarie,  si  cotte  dernière  le  veut,  que  la  Macédoine 
soit  occupée  par  des  troupes  anglaises.  Il  n'y  aurait  pas  en  Macé- 
doine de  frontière  commune  entre  la  Grèce  et  la  Serbie;  mais 
ces  deux  pays  seraient  voisins  en  Albanie.  Si  le  gouvernement  bul- 
gare acceptait  ces  propositions,  on  pourrait  prévoir  des  conditions 
très  favorables  pour  l'occupation  des  territoires  promis.  Dans  ce 
cas.  la  Roumanie  nous  offrirait  immédiatement  une  alliance  et 
nous  céderait  la  Dobroudja  sur  la  base  du  protocole  de  Petrograd. 
Si  le  gouvernement  rejetait  la  note,  l'Entente  l'avertirait  que 
toutes  ses  propositions  seront  considérées  comme  nulles  et  non  ave- 
nues, et  ferait  savoir  à  la  Serbie  que  des  concessions  ne  devront 
en  aucun  cas  être  accordées  à  la  Bulgarie.  La  note  ne  prévoit 
pas  de  délai,  mais  les  représentants  de  l'Entente  ont  convenu  avec 
le  président  du  Conseil  que  l'incertitude  actuelle  devient  pénible. 
L'Entente  attend  la  réponse  bulgare  avant  la  fin  du  mois.   » 

D'après  la  Balkanska  Pochta,  l'offre  d'occuper  la  Macé- 
doine si  le  gouvernement  bulgare  le  désire,  aurait  fait  l'objet 
d'une  observation  écrite  jointe  à  la  note  par  le  ministre 
d'Angleterre.  Les  ministres  de  France  et  d'Italie  auraient 
confirmé  verbalement  l'observation  de  leur  collègue  anglais. 
Enfin,  le  ministre  de  Russie  aurait  déclaré  à  M.  Radoslavof 
que  les  gouvernements  de  l'Entente  avaient  décidé,  il  y  a 
quelques  jours,  l'occupation  de  la  Macédoine  pour  garantir 
sa  cession  ultérieure  à  la  Bulgarie,  mais  que  l'article  de 
l'officieux  .\ororfni  Prava,  disant  que  toute  occupation  de  la 
Macédoine  par  des  troupes  étrangères  serait  considérée 
comme  un  acte  hostile  envers  la  Bulgarie,  avait  changé  les 
intentions  de  la  Quadruple  Entente.  Elle  tient  toujours  à 
cette  occupation  provisoire,  mais  elle  désire  avoir  le  consen- 
tement du  gouvernement  bulgare. 

Selon  la  Douma,  M.  Radoslavof  aurait  dit  qu'avant  do 
répondre,  il  en  référerait  au  roi.  Un  des  ministres  pléni- 
potentiaires aurait  fait  remarquer  que,  d'après  la  Constitu- 
tion, le  roi  est  irresponsable  et  que  l'Entente  désirait  con- 
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naître  l'avis  du  président  du  Conseil.  M.  Radoslavof  aurait 
répondu  :  ((  Le  cabinet  doit  jouir  de  la  confiance  de  la 
couronne.  Si  le  chef  de  l'Etat  n'approuve  pas  notre  politi- 
que adoptée  jusqu'à  présent,  nous  nous  retirerons  du  pou- 
voir. )) 

«  Nous  sommes  en  retard  dans  nos  propositions  à  la  Bulgarie, 
fait  dirt-  la  Pochta  à  un  représentant  de  l'Entente,  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que,  de  tous  côtés,  nous  avons  rencontré  des  difficultés 
sérieuses.  Nous  affirmons  et  nous  sommes  prêts  à  assurer  le  gou- 
vernement bulgare,  de  la  façon  la  plus  solennelle,  que  la  Serbie 
acceptera  nos  propositions  relatives  aux  compensations  de  la  Bul- 
garie. La  Bulgarie  recevra  la  Macédoine,  car  le  prestige  de  la 
Quadruple  Entente  est  engagé  dans  cette  question.  Nous  avons 
des  raisons  d'affirmer  que  la  Grèce  cédera  Gavalla,  Sérès  et  Dra- 
ma  à  la  Bulgarie.  M.  Venizélos  a  déclaré  devant  les  représentants 
de  l'Entente  à  Athènes  que  le  gouvernement  présidé  par  lui  n'agira 
jamais  contre  les  puissances  de  l'Entente,  celles-ci  ayant  toujours 
défendu  les  intérêts  grecs.  Quant  à  la  Roumanie,  elle  est  avec 
nous;  elle  consent  à  céder  la  Dobroudja  bulgare,  si  le  gouverne- 
ment bulgare  s'entend  avec  Bucarest  et  avec  l'Entente.  Dans  ces 
conditions,  la  Bulgarie  commettrait  une  faute  grave  en  entrepre- 
nant une  action  quelconque  contre  les  alliés  de  la  Russie  et  de 
l'Entente. 

«  Il  est  vrai  que  le  développement  des  opérations  militaires  a 
atteint  une  phase  dans  laquelle  il  serait  difficile  de  parler  d'une 
intervention  militaire  de  la  Bulgarie  contre  la  TripUce.  Aussi 
demandons-nous  pour  le  moment  que  la  Bulgarie  observe  la  con- 
duite qu'elle  a  gardée  jusqu'ici,  et  cela  jusqu'au  moment  où  les 
pourparlers  relatifs  à  des  compensations  seront  clos  d'une  façon 
satisfaisante  et  où  les  événements  prendront  une  tournure  favorable 
pour  nous  sur  le  théâtre  de  la  guerre.  L'Entente  observe  les  moin- 
dres actions  des  pays  neutres.  Si  nos  conseils  de  prudence  sont 
écoutés  et  si  le  gouvernement  bulgare  en  tient  compte,  la  Bulgarie 
évitera  un  danger  grave  et  s'assurera  la  réalisation  de  ses  aspira- 
tions nationales.  » 

Le  journal  fait  suivre  ces  lignes  encourageantes  d'une 
note  de  la  rédaction,  dont  la  traduction  littérale  se  passe 
de  commentaire   : 

«  N.  D.  L.  R.  —  L'Entente  arrive  en  effet  trop  tard  avec  ses 
promesses  de  satisfaire  nos  aspirations.  S'il  survenait  vraiment 
dans  les  opérations  de  guerre  une  tournure  favorable  à  l'Entente, 
ce  qui  est  impossible,  elle  nous  traiterait  aussi  hostilement  qu'elle 
J'a  fait  en  igio.  » 
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Le  duc  de  Mecklembourg,  après  une  longue  audience 
du  roi,  est  parti,  hier  soir  mercredi,  pour  Bucarest.  On  me 
confirme  qu'il  rapportait  l'accord  turco-bulgare  signé  par 
le  sultan.  Il  a  eu  une  très  longue  entrevue  avec  M.  Rados- 
lavof  et  l'a  convaincu.  Voici,  d'excellente  source  russe, 
comment  il  a  présenté  la  situation  européenne  au  gouver- 
nement bulgare     : 

((  L'Allemagne  ne  voit  de  grave  actuellement  que  le 
conflit  anglo-allemand.  Avec  la  France  et  la  Russie,  elle 
peut  s'entendre  quand  elle  voudra.  Or,  avec  l'Angleterre, 
il  ne  peut  y  avoir  de  lutte  directe.  Le  point  vulnérable  de 
l'Angleterre,  c'est  l'Egypte.  Il  faut,  pour  la  frapper  là, 
dégager  les  troupes  turques  des  Dardanelles.  Aussi  l'Alle- 
magne est-elle  décidée  à  passer  coûte  que  coûte  et  à  arriver 
à  Constantinople.  Elle  forcera  le  passage,  soit  à  travers  la 
Roumanie,  soit  à  travers  la  Serbie  et  arrivera  aux  portes  de 
la  Bulgarie,  de  qui  elle  exigera  le  libre  passage  pour  ses 
troupes.  La  Bulgarie  obtempérera;  mais  que  se  passera-t-il? 
Les  Anglais  et  les  Italiens  viendront  débarquer  à  Dédéa- 
gatch,  sans  doute  aussi  les  Russes  à  Bourgas  et  Varna, 
tandis  que  les  Allemands  descendront  par  le  nord,  et  c'est 
la  Bulgarie  qui  sera  le  grand  champ  de  bataille  sud-orien- 
tal. Au  contraire,  si  la  Bulgarie  précipite  la  solution,  hâte 
le  passage  des  troupes  allemandes,  celles-ci  seront  rendues 
en  territoire  turc  avant  que  les  Alliés  n'arrivent,  et  c'est 
en  Turquie  qu'on  se  battra.  L'intérêt  de  la  Bulgarie  est  donc 
de  précipiter  les  choses,  et  elle  peut  le  faire  en  attaquant  la 
Serbie.   » 

Le  président  du  Conseil  est  déjà  gagné  à  cette  idée  d'al- 
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taquer  la  Serbie.  Toute  la  question  est  maintenant  la  déri- 
sion du  roi.  Il  s'agit  pour  lui  du  sort  de  la  dynastie.  L'expé- 
rience de  igiS  le  rend  prudent,  il  hésite.  Le  moment  décisif 
sera  celui  où  il  consultera  les  chefs  de  l'opposition,  qui 
sont,  eux,  bien  décidés  à  ne  pas  accepter  une  aventure.  Si 
demain  le  roi  peut  être  convaincu  par  eux,  ou  simplement 
ébranlé,  on  ne  fera  rien;  si,  au  contraire,  le  souverain 
refuse  d'entendre  les  conseils  de  l'opposition,  tout  est  perdu 
ici  pour  l'Entente. 

J'ai  félicité  l'ancien  maire  de  Sofia,  mon  ami,  M.  Bato- 
lof,  de  la  crânerie  avec  laquelle  il  a  signé  l'appel  au  peuple 
qui  fit  emprisonner  le  professeur  Krestef,  d'ailleurs  relâché 
depuis.  I^e  Préporetz  est  suspendu  pour  au  moins  une 
semaine  encore.  D'ailleurs  presque  tous  les  journaux  d'op- 
position, le  Balkanski  Zqovor  et  son  succédané  l'Opinion 
libre,  la  Zaria,  le  Radical  ont  provisoirement  cessé  de  pa- 
raître. Seuls  paraissent  la  Tribune,  la  Douma  et,  depuis 
deux  jours,  de  nouveau,  le  Mir. 

Je  demande  à  Batolof,  en  tant  qu'avocat  et  ancien  député, 
quelques  précisions  sur  la  (juestion  de  droit  au  sujet  de  la 
convocation  de  la  Chambre,  dont  tout  le  monde  discute. 
On  ne  peut  pas  ne  pas  convoquer  le  Sobranié.  Cependant, 
l'article  72  de  la  Constitution  prévoit  pour  retarder  cette 
convocation  un  délai  de  deux  mois  dans  le  cas  où  la  patrie 
est  en  danger.  Si  M.  Radoslavof  veut  se  servir  de  ce  para- 
graphe, cela  remet  du  i5  octobre  au  i5  décembre.  A  ce 
moment,  il  pourra  invoquer  les  vacances  et  reculer  enfin 
la  convocation  jusqu'au  mois  de  février.  Mais  à  cette  date 
elle  est  inéluctable  et  il  doit  tomber  devant  une  majorité 
hostile  s'il  marche  avec  les  Austro-Allemands. 

Au  club,  je  rencontre  un  député  stambouloviste,  élégant 
et  gras,  l'air  juif  de  Turquie,  parlant  admirablement  le 
français  et  dont  j'ai  fait  connaissance  chez  Ghenadief,  dont 
il  est  l'ami.  Il  estime  nécessaire  et  prochain  un  changement 
de  gouvernement,  au  moins  un  remaniement  partiel  du  cabi- 
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net,  car  rortains  ministros  sont  trop  enffagt's  et  ne  peuveni 
revenir  en  arrirre.  D'autre  part,  la  majorité  du  pays  et  du 
parleuieni  es;!  nettenieii!  <)[)pos('e  ù  une  politique  allemande. 
Ghenadief  ne  ?out<>nanl  plus  Radoslavof,  celui-ci  doit  tom- 
l»er,  à  moins  d'avoir  le  courage  d'un  coup  d'Etat. 

En  réalité,  le  président,  du  Conseil  est  décidé  à  Lriser  toute 
opposition  tant  que  le  roi  approuvera  sa  politique.  11  vient 
d'instituer,  à  partir  du  lâ  septembre,  la  censure  préalable 
pour  toutes  les  publications  et  l'a  confiée  aux  commandants 
militaires.  Le  ton  de  la  presse  officieuse  devient  de  plus  en 
|)lus  violent.  A  propos  de  l'attitude  adoptée  par  l'opposition 
dans  ses  appels  au  pcii|i1e  et  au  roi,  l'orirane  radoslaviste 
prononce  aujourd'bui  les  mots  de  calomnie  et  de  trahison. 
Et  toujours  il  oppose  à  l'interventionnisme  russophile,  «  au 
profit  des  intér«*ts  étrangers  »,  la  politique  qui  réalisera  «  les 
rcves  nationaux  ». 

* 
*  * 

Les  relations  bulgaro-roumaines  subissent  en  ce  moment 
une  certain  tension  du  fait  des  difficultés  actuelles  de  la 
circulation  des  marcbandises  dans  les  Balkans.  Le  gouver- 
nement bulgare,  mécontent  des  obstacles  que  rencontre  en 
Roumanie  le  transit  des  marchandises  bulgares  ou  destinées 
à  la  Bulgarie,  a  récemment  décidé  de  retenir  3o  %  des  mar- 
chandises roumaines  ou  destinées  à  la  Roumanie  transitant 
à  travers  le  royaume.  Le  ministre  de  Roumanie  a  fait  aussi- 
tôt des  démarches  auprès  du  ministre  des  Affaires  étrangères 
de  Bulgarie,  pour  qu'on  fasse  rajjporter  cette  mesure. 

En  même  temps,  le  ministère  des  Finances  roimiain  a 
ordonné,  par  représailles,  aux  douanes  roumaines,  d'arrêter 
tout  transit  pour  ou  de  la  Bulgarie.  D'activés  conversation* 
se  poursuivent  entre  le  ministre  de  Roumanie  et  le  secré- 
taire général  du  ministère  des  Affaires  étrangères  en  vu<'  du 
reirait  des  mesures  dont  souffre  le  commerce  des  deux  pays. 
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*  * 

((  I.a  (hMiiit''i('  (u'inai'che  de  rilnk'iilc  »'<l  veniio  si\  moi» 
lr(t|)  tard  »,  rcconnaisscnf  ccmx  nirme?!  (jui  ont  élt''  rhar^'és 
do  reffecliior.  Hit'n  ^ju'on  if;nore  quelle  réponse  y  fera  le 
•idiivernrmcnl  Iml^^are,  celte  réponse,  à  moins  d'un  revire- 
iiu'ul  coMiph'l  (jue  rien  ne  permet  d'espérer,  sera  nénr<ilive. 
Pi'iil-ètrc  h;  «.'■ouvcrnement  lardera-t-il  aussi  longtemps  rpH' 
possible  à  la  remettre.  Dans  l'hypothèse  la  plus  favorable, 
il  fera  savoir  que  les  concessions  promises  sont  insuffisantes 
pour  achever  l'unification  complète  du  peuple  bulgare  et  il 
les  rejettera,  mais  en  en  demandant  de  nouvelles. 

C'est  là  (lu  moins  le  sens  de  la  lactique  de  la  f)resse  offi- 
cieuse» qui,  tout  <^n  continuant  à  |)roclamer  que  la  réalisa- 
tion de  l'unité  nationale  est  le  but  essentiel  de  la  Bulgarie, 
essaye  de  persuader  l'opinion  publique  que  les  proposition> 
de  rKntente,  si  elles  étaient  acceptées,  ne  permettraient 
pas  de  l'atteindre.  La  campagne  scrbophobe  se  poursuit 
avec  un  redoublemeul  d'injures.  On  signale  à  la  fronlicn' 
des  concentrations  serbes,  —  imaginaires;  on  dénonce  le 
péril  de  l'alliance  gréco-serbe  —  ti'op  bien  justifiée  par  le 
fait  que  la  menace  bulgare  subsiste.  On  s'indigne  des  arrièi'c- 
pensées  que  doit  cacher  la  volonté  des  Serl)es  et  des  Grec- 
de  garder  un  contact  de  frontière,  mais  n'est-ce  pas  là  la 
garantie  de  la  coopération  éventuelle  que  stipule  l'alliance!' 
Et  les  Serbes  ne  seraient-ils  pas  fondés  à  distinguer  des 
arrière-pensées  analogues  dans  la  volonté  de  la  Bulgarie 
d'arriver  à  l'Albanie  et,  par  conséquent,  de  couper  Nich 
d'Athènes?  Celte  caiiipagne,  menée  avec  une  grande  vigueur 
et  une  inépuisable  imagination,  avant  même  qu'on  connût 
avec  précision  à  Sofia  l'étendue  des  concessions  auxquelles 
la  Serbie  était  prête,  est  la  meilleure  preuve  que  le  gouver- 
nement ne  veut  pas  résoudre  pacifiquement  et  diplomatique- 
mnt  la  question  de  la  Macédoine,  et  que  sa  réponse  à  la 
noie  de  l'Entente  sera  négative  ou  évasive. 

—  2S0  — 


[i6  septembre.] 

[.t'<  jonrnaiix  niinisIt'Tiels  iiiiMil  roiiraniment  l'cflicaciU'' 
(le  la  iraïanlif  des  |iiiis5aiicc5  lmi  vue  (le  l'exéculion  loyale 
<•(  inlt'-^Talo  dos  on.ifa^'-emenls  à  prendre.  Une  seule  jîaranlic 
lioiiirail  rire  efficace,  l'occupation  de  la  Macédoine  par  no* 
If. >u;i(<<;.  I  a  diimiic  de  nos  allies  serlies  serait  ménaprée,  les 
inli'-icls  de  leurs  nalionaux  [)rolé<>('s  et  les  l>ul;,Mres  assun'-s 
d'olilcnir,  sans  nouvelles  lutles,  le  but  de  Ions  leurs  efforts. 

In  journal  annonçait,  ce  malin,  que  les  ministres  de 
l'Knlenle  avaient  proposé  cette  occupation,  provisoire,  par 
de<  troupes  ilaliennes;  la  légation  de  Russie  dément  ce  soir 
cette   information. 

La  Vdlio,  de  Ghenadief,  traite,  une  fois  de  plus,  la  ques- 
tion des  garanties  macédoniennes   : 

«  Le  peuple  bulgare  connaît  fort  bien  ses  voisins  serbes;  une 
longue  expérience  historique  lui  a  inculqué  la  méfiance  à  leur 
égard.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  manque  de  respect,  ou  de  défiance 
envers  les  grandes  puissances.  Quand  il  s'agit  de  s'approprier  des 
territoires  bulgares,  les  Serbes  sont  capables  même  de  passer  outre 
aux  décisions  d'un  congrès  européen.  Ainsi,  en  1878,  ils  refusèrent 
d'évacuer  le  district  de  Trin  et  le  commissaire  impérial  russe  Don- 
doukoff  dut  envoyer  des  troupes  pour  les  en  chasser.  En  i885, 
alors  que  l'armée  bulgare  était  concentrée  à  la  frontière  de  Roumé- 
lie,  n'est-ce  pas  la  Serbie  qui  fit  irruption  chez  nous,  menaçant  la 
capitale  bulgare?  Devons-nous  citer  les  exemples  de  1912  et  igiS  ? 
C'est  pourquoi  le  peuple  bulgare  veut  aujourd'hui  être  assuré  que 
s'il  marchait  à  nouveau  vers  Constantinople  et  les  Détroits,  il  ne 
Iravailierait  pa>  pour  une  grande  Serbie  et  pour  i'esclavge  de  ses 
frères  Macédoniens.  » 

La  Volia  conclut  en  reconnaissant  comme  la  garantie 
nécessaire  l'occupation  immédiate  de  la  Macédoine  par  les 
troupes  anglaises  ou  russes.  Tl  ajoute  seulement  que,  pour 
être  tout  à  fait  efficace,  le  modus  vivendi  à  trouver  devrait 
créer  chez  le  peui)le  Imlgarc  «  la  certitude  que  non  seule- 
ment la  Macétloine  est  de  fait  enlevée  à  la  Serbie,  mais  aussi 
que  la  Unlgarie  y  a  pris  pied  solidement   )>. 

L'argumentation  de  l'organe  stamboulovisie  est  celle  de 
tonte  l'opposition.  C'est  l'espoir  de  l'espèce  d'armée  de 
secours  que  l'Occident  peut  envoyer  à  l'Orient,  qui  soutient 
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seul  nos  amis,  It'-gitimemenl  inquiets  des  formidables  con- 
cenlrafions  allemandt^s  annoncées  sur  le  Danube.  Le  duc  •de 
Mecklemhourg  a  montré  aux  dirigeants  bulgares  l'Allemagne 
décidée  à  dégager,  coûte  que  coûte,  les  troupes  turques  des 
Dardanelles,  donc  à  forcer  le  passage  à  travers  la  Rouma- 
nie et  la  Bulgarie.  Il  ajoutait  que  l'intérêt  de  celle-ci  était 
de  devancer  les  événements  et  d'éviter  que,  par  suite  de  sa 
passivité,  la  guerre  ne  se  fasse  sur  son  territoire,  en  la 
portant  chez  l'ennemi  par  l'attaque  de  la  Serbie.  L'arrivée 
de  forces  alliées  en  Macédoine  retournerait  la  question  et 
permettrait  à  tons  les  Ballianiques  d'oser  refuser  le  passage 
aux  Allemands.  Elle  (jaranlirait  le  libre  ravitaillement  des 
Fusses,  par  la  nouvelle  voie  ferrée  que  la  Serbie  aura  ter- 
minée le  iô  octobre  dans  la  région  du  Timok  et  que  les 
Allemands  semblent  vouloir  à.  tout  prix  couper  à  une  date 
plus  ou  moins  rapprochée.  Elle  tranquilliserait  et  encoura- 
gerait nos  partisans.  Elle  infligerait  à  nos  ennemis  le  seul 
rappel  à  la  prudence  auquel  ils  puissent  être  sensibles.  Elle 
assurerait  la  voie  d'accès  d'une  offensive  contre  l'ennemi  le 
plus  mûr  pour  la  défaite,  l'Autrichien,  et,  au  cas  d'une 
simple  défensive,  serait  peut-être  un  jour  appelée  à  sauver 
le  prestige  des  Alliés  en  Orient. 

La  question  macédonienne  mise  à  jîart,  la  conserA'^ation  de 
la  ligne  du  Vardar  demeure  une  nécessité  vitale  pour  l'En- 
tente. C'est  par  elle  que  sont  maintenues  les  communica- 
tions de  la  Serbie  et  de  la  Russie  avec  la  Méditerranée.  Son 
abandon  isolerait  la  Roimianie,  livrée  en  tête  à  tête  aux 
suggestions  germanophiles.  La  conquête  de  son  terminus, 
Salonique,  donnerait  à  l'Autriche,  qui  la  convoite  depuis  un 
siècle,  un  port  sur  l'Egée  capable  de  compenser  pour  elle 
la  perte  de  Trieste  sur  l'Adriatique.  Tenir  ce  gage,  c'est 
donner  une  garantie  irrécusable  à  nos  dernières  tractations 
avec  la  Bulgarie,  et,  si  elle  nous  trahit,  mettre  à  l'abri 
d'un  coup  de  main  facile  le  cordon  ombilical  de  l'armée 
serbe.  Au  traité  de  Bucarest,  en  effet,  les  Bulgares  ont  reçu 
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des  Serbes  le  choix  entre  les  deux  districts  de  Kolchana  et 
de  Stroumitza;  ils  ont  choisi  ce  dernier  qui  s'avance  en 
pointe  vers  le  Vardar  pour  que,  de  là,  leurs  comitadjis, 
comme  ils  l'ont  fait  au  printemps  dernier,  puissent  s'élancer 
et  allir  dynamiter  le  pont  du  Vardar  et  couper  la  voie. 
l>es  Serl>es  prendront  évidemment  des  mesures  de  sécurité 
de  ce  côté,  mais  nos  renforts  doivent  être  à  temps  à  pied 
d'œuvre  pour  les  aider. 

L'importance  du  résultat  d'une  offensive  victorieuse  pour 
l'Allemagne  ne  se  chiffre  })as  seulement,  en  effet,  par  le.'S 
trois  ou  quatre  cent  mille  Bulgares  que  lui  livreraient  Fer- 
dinand de  Cobourg  et  Radoslavof,  et  le  million  de  Turcs 
dont  dispose  Enver;  elle  y  gagnerait  les  mines  de  cuivre 
serbes  et  les  cotons  anatoliens  indispensables  à  son  industrie 
lie  guerre.  Nous  avons  l'intérêt  inverse  à  l'empêcher  de  pas- 
ser. L'Angleterre,  la  Russie  et  l'Italie  ne  sont  pas  moins 
directement  intéressées  à  la  partie,  menacées  qu'elles  sont 
l'une  dans  sa  domination  de  l'Egypte  et  de  l'Inde,  les  auîre? 
dans  leurs  ambitions  d'héritiers  de  l'empire  ottoman. 

Quant  à  la  Roumanie,  Take  Ionesco  ne  met  son  espoir 
que  dans  un  débai-quement  à  Salonique,  et  cela  veut  tout 
■dire.  Nous  ne  pouvons  espérer  avoir  avec  nous  les  Roumains, 
et  même  ne  pas  les  avoir  contre  nous,  que  si  nous  envoyons 
dans  les  Balkans  autant  de  centaines  de  mille  hommes  que 
les  Austro- Allemands.  La  Roumanie  vient  d'échapper  au 
danger  immédiat  d'une  agression  brusquée.  Aux  concentra- 
tions qui  menaçaient  ses  frontières,  elle  a  répondu  par  les 
déplacements  de  troupes  nécessaires.  J'ai  vu  moi-même  les 
officiers  de  réserve  rejoindre  leurs  unités,  il  y  a  huit  jours; 
j'ai  remarqué  dans  presque  toutes  les  gares  les  trains  sani- 
laires  qui  attendaient  tout  formés  et,  sur  certains  trucs, 
jusqu'aux  étuves  roulantes  dont  le  service  de  santé  a  doté 
tous  les  régiments  en  vue  d'éviter  les  épidémies.  La  résolu- 
tion roumaine  a  fait  réfléchir  l'Autriche-Hongrie  et  son 
ministre   vient    de   déclarer    que   les  dispositions    prises   ne 

—  283  — 


[i6  septembre.] 

visaient  qu'à  empêcher  l'espionnage  (!);  de  part  et  d'autre, 
les  troupes  ont  été  retirées,  mais  nous  ne  serons  sûrs  de  la 
Roumanie,  comme  nous  devons  l'être,  que  quand  nous 
aurons  en  Orient  une  force  matérielle  imposante,  quand 
nous  Serons  à  Salonique  et  sur  le  Vardar. 

Malheiufiisonienl,  on  a  làlé  officieusement  les  deux  gou- 
vernemenls  bulgare  et  serbo^  et  le  premier,  par  le  canal 
d'un  article  du  Narodni  Prava,  a  posé  le  principe  qu'il  consi- 
dérerait celle  occupation  comme  un  acte  malveillant  à 
l'égard  de  la  Bulgarie.  C'est  qu'en  effet  ce  qu'il  veut,  c'est 
l'occupation  bulgare  immédiate.  11  a  d'ailleurs  annexé  d'ores 
et  déjà  virtuellement  la  province  tant  contestée  en  convo- 
quant les  Macédoniens  à  une  période  d'exercices  dans  un 
camp  d'instruction  spécial  à  Sofia.  La  période  sera  de  vingt 
et  un  jours  pour  ceux  qui  ont  servi  dans  la  légion  macédo- 
nienne pendant  la  campagne  1 912-13  et  de  quarante-cinq 
pour  ceux  qui  n'ont  fait  aucun  service  militaire. 

Le  nombre  des  émigrés  macédoniens  en  Bulgarie  est  énor- 
me. Avant  la  guerre  contre  la  Turquie,  ils  étaient  Soo.ooo; 
le  démembrement  de  191 3  a  augmenté  considérablement 
leur  nombre.  La  loi  bulgare  reconnaissant  comme  citoyens 
du  royaume  toutes  les  personnes  d'origine  bulgare  après  un 
séjour  de  six  mois  dans  le  pays,  et  considérant  tous  les 
Macédoniens  comme  des  Bulgares,  ceux-ci  sont  soumis  à  la 
conscription.  Et,  en  effet,  les  régiments  bulgares  en  comp- 
tent des  milliers  et  ils  sont  nombreux  dans  les  cadres  des 
officiers  où  ils  occupent  plusieurs  postes  élevés,  tel  le  géné- 
ral Bnvadjef,  chef  de  l'état-major,  né  à  Ochrida.  Cepen- 
dant, pour  des  raisons  diverses,  la  plupart  n'avait  pas 
fait  de  service  militaire.  Plusieurs  s'engagèrent  en  191 2,  et 
la  légion  macédonienne  se  signala  à  Sultan-Tépé,  à  Povien. 
à  Kalimantzi.  C'est  cette  unité  qu'on  reconstitue  aujourd'hui 
par  le  recrutement  des  Macédoniens  non  compris  dans  les 
cadres  de  l'armée.  L'Echo  de  Bulgarie  s'écrie  à  ce  propos  : 
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«  Une  division  nouvelle,  animée  du  même  esprit  d'abnég'ation 
dont  la  Macédoine  a  fait  preuve  depuis  vingt  ans,  commandée  par 
des  officiers  capables,  braves  et  patriotes,  sortira  de  la  terre.  Ces 
nouveaux  soldats,  dont  la  plupart  ont  manié  le  fusil,  c'est  la  Macé- 
doine qui  les  offre  à  la  Bulgarie  pour  le  noble  combat  de  l'unité 
nationale.  La  Bulgarie  Jera-t-eUe  usage  de  celle  offrande  el  cain- 
ment?  C'est  une  autre  question  qui  regarde  uniquement  le  gouver- 
nement. Ce  que  le  recrutement  des  Macédoniens  met  en  lumière, 
c'est  le  lien  organique,  indissoluble,  qui  existe  entre  la  Macédoine 
et  la   Bulgarie,  deux  parties  d'un  tout  indivisible.   » 

La  période  d'exercices  coninience  aujourd'hui.  De  nom- 
breux Macédoniens,  arrives  à  Sofia,  se  sont  livrés  hier  à 
une  manifestation   patriotique. 
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i7  Septembre. 

Le  roi  Ferdinand,  à  la  suite  de  la  demande  d'audience 
n'dirrf'f  le  i5  septembre  par  les  chefs  de  l'opposition,  les  a 
fait  informer,  hier,  qu'il  les  recevrait  aujourd'hui  vendredi, 
à  II  heures  du  matin. 

Faut-il  l'atlrihuer  à  leur  démarche  ou  à  celle  des  ministres 
de  l'Enlenle,  on  simplement  à  l'indécision  foncière  du  carac- 
tère du  roi?  Mais  on  a  ici,  depuis  deux  jours,  l'impression 
qu'un  certain  flottement  succède  aux  résolutions  tranchantes 
manifestées  les  jours  précédents.  L'arrangement  turco-bul- 
gare  semble  relardé,  par  suite  de  chicanes  d'exécution  soule- 
vées au  dernier  moment  par  les  Turcs.  Le  ministre  Tontchef 
aurait  déclaré  qu'ils  ne  veulent  pas  céder  le  territoire  con- 
venu avant  le  7  octobre.  Cet  ajournement  est  interprété 
comme  ini  moyen  d'exercer  une  pression  sur  la  Bulgarie 
dans  le  sens  de  concessions  à  l'Allemagne  qui  dirige  les 
l)our|)arlers.  Il  ne  faut  donc  pas  se  faire  d'illusions,  ^mais  il 
est  incontestable  que  le  gouvernement  semble  trahir  une 
subite  hésitation.  Le  Mir  enregistre  avec  satisfaction  que 
l'ardeur  belliqueuse  des  [)arlisans  d'aventures  s'est  momen- 
tanément refroidie.  Il  y  voit  trois  raisons  :  1°  malgré  toutes 
les  affirmations  germaniques,  il  n'y  a  pas  d'indices  d'une 
offensive  austro-allemande  immédiate  contre  la  Serbie; 
2°  l'Entente  a  fait  savoir  qu'il  serait  impossible  d'attaquer 
aujourd'hui  les  Serbes  sans  lui  déclarer  la  guerre;  3°  la  Rou- 
manie a  déclaré  qu'elle  ne  marcherait  en  aucune  façon  avec 
les  |iuissances  centrales. 

J'ai  rencontré  hier  le  Berliner-Guéchof  —  le  ministre  plé- 
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nipntenliaire,  cousin  du  leader  narodniak.  Il  ne  croyait  ni 
à  un  chan^roment  de  frouvernemenf,  ni  à  un  effet  quelconque 
de  la  note  do?  Alliés,  et  m'a  dit  textuellement  :  «  L'accord 
furco-bulgare  n'est  toujours  pas  signé  par  le  roi,  attendu 
(fii'il  doit  faire  partie  d'un  ensemble  d'arrangements  avec 
l'Allemagne  qu'on  hésite  à  conclure.  On  veut  toujours  se 
maintenir  des  portes  ouvertes.  »  —  a  Oui,  ici,  on  aime  les 
courants  d'air  »,  ai-je  conclu,  et  Son  Excellence  a  approuvé 
en  sourianl. 
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18  Septembre. 

T>e  roi  a  reçu,  hier,  de  ii  heures  à  i  h.  20,  en  présence 
du  prince  héritier  et  du  chef  de  son  cabinet  politique, 
M,  Dobrovitch,  les  leaders  de  l'opposition  Malinof,  Guéchof, 
Danef,  Tsanof,  le  radical,  et  Stamboliski,  l'agrarien  (i). 
C'était  la  première  fois  qu'un  représentant  de  ces  deux 
partis  pénétrait  dans  le  palais;  par  contre,  les  socialistes 
avaient  maintenu  leur  point  de  vue  de  principe  et  refusé  de 
se  joindre  aux  autres  délégués,  mais  en  déclarant  se  soli- 
dariser avec  eux. 

Les  cinq  leaders,  introduits  par  le  général  Savof,  maré- 
chal de  la  Cour,  dans  le  «  Salon  blanc  »  du  palais,  furent,  au 
bout  d'un  quart  d'heure,  conduits  dans  le  «  Salon  rouge  », 
où  le  roi  et  le  prince  héritier  les  attendaient.  Le  roi,  ten- 
dant la  main  à  Stamboliski,  lui  dit  : 

«  M.  Stamboliski,  nous  nous  connaissons  de  Tirnovo. 

—  Oui,  du  temps  de  la  grande  assemblée  nationale.  » 

Tous  les  délégués  prirent  place  autour  de  la  table  préparée. 
M.  Dobrovitch  entra  et  s'assit  au  fond  de  la  salle  pour 
prendre  des  notes. 

Malinof  s'exprima  le  premier  : 

«  Le  gouvernement  actuel  est  décidé  à  des  aventures  qui  ne 
peuvent  amener  que  des  catastrophes.  Il  veut  la  neutralité  ou  l'al- 
liance avec  l'Allemagne.  Dans  le  premier  cas,  la  Bulgarie  deviendra 
comme  la  Belgique,  le  champ  de  bataille  entre  les  Allemands 
envahissant  la  Serbie  et  les  Franco-Anglais  débarquant  en  Macé- 
doine. Dans  le  second  cas,  nous  avons  pour  ennemis  trois  peuples 
balkaniques  et  quatre  grandes  puissances;  c'est  la  fin  de  la  Bul- 
garie. La  situation  est  très  grave;  pour  en  sortir,  il  faut  un  «xonvor- 


(i)  .T'ai  recueilli  de  la  bouche  d'un  des  assistants,  les  termes  li^s  plus 
caractéristiques  des  déclarations  échangées  en  cette  journée  hislciriquc. 
Le  texte,  que  j'ai  aussitôt  télégraphié  par  la  voie  de  Nich,  grâce  à 
l'obligeance  d'amis  serbes,  a  été  publié  dans  le  Temps  du  ai  spptombre. 
Je  complète  cette  rédaction  primitive  au  moyen  d'ime  brochure  de  pro- 
pagande répandue  clandestinement,  la  semaine  suivante,  dans  toute  la 
IJulgarie  par  les  soins  du  parti  agrarien  et  qui  reproduit  in  extenso  le 
discours  de  Stamboliski  et  sa  discussion  consécutive  avec  le  roi.  Le  dis- 
cours a  été  rédigé  après  son  improvisation;  la  brochure  du  parti  garantit 
qu'il   comporte  peut-être   quelques   omissions,  mais  aucune   addition. 
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noment  de  coalition  très  large,  et  une  politique  d'action  aux  côtés  de 
l 'Entente.  En  tout  cas,  le  parti  démocrate  se  déclare  opposé  à  tout 
iirrangement  qui  engagerait  la  Bulgarie  avec  les  puissances  centrales.» 

Slaniholiski  parla   ensuite   : 

«  Majesté, 

«  Contrairement  à  la  décision  formelle  du  congrès  agrarien, 
mais  d'accoixl  avec  mes  camarades  du  groupe  parlementaire  agra- 
rien, j'ai  décidé  de  vous  demander,  avec  MM.  les  Délégués  des  grou- 
pes de  l'opposition,  une  entrevue.  Le  souci  des  intérêts  de  la  patrie 
menacés  en  ces  moments  graves,  m'y  a  obligé.  Je  ne  viens  pas 
vous  demander  le  pouvoir,  je  suis  venu  pour  vous  exprimer,  autant 
que  mes  forces  le  permettent,  l'opinion,  la  conviction  de  la  grande 
majorité  du  peuple  des  campagnes  sur  les  questions  qui  nous  inspi- 
rent à  tous  les  plus  grands  soucis. 

«  Avant  de  procéder  à  l'examen  des  questions  actuelles,  je  juge 
devoir  vous  déclarer  que  je  suis  entièrement  dégagé  des  sentiments 
«  russophile  »  et  ((  austro-germanophile  »,  que  vous  connaissez,  et 
qui  sont  en  lutte  aujourd'hui  sur  le  terrain  politique.  Je  n'ai  jamais 
eu  qu'un  seul  sentiment,  une  seule  et  unique  conception  df  la 
question  vitale  pour  la  patrie,  le  désir  d'assurer  l'intégrité  de  la  Bul- 
garie, de  la  préserver  de  l'horrible  tempête  qui  sévit  actuellement 
et,  si  possible,  d'obtenir  pour  elle,  avec  un  minimum  de  sacrifices, 
le  maximum  de  profits  et  de  satisfaction  des  aspirations  nationales. 

<(  Le  groupe  que  je  représente  se  tient  fermement  sur  ce  terrain 
et  nous  ne  nous  laissons  influencer  par  aucun  des  deux  courants 
politiques,  dont  la  lutte  est  devenue  dernièrement  si  acharnée. 
Il  est  également  hostile  aux  deux  tendances  russophile  et  germa- 
nophile. Je  ne  suis  pas  d'avis  de  marcher  avec  tel  ou  tel  groupe- 
ment. Vous  n'entendrez  de  moi  ni  conseils  ni  appels  tendant  à 
l'intervention  en  faveur  de  la  Quadruple  Entente.  Non,  depuis  que 
cette  dernière  a  fait  des  démarches,  au  mois  de  mai,  en  vue  de 
s'entendre  avec  la  Bulgarie,  mon  unique  souci,  ainsi  que  celui  de 
mes  amis,  a  été  de  retarder  efficacement  le  moment  d'un  accord 
définitif  qui,  sans  aucun  doute,  aurait  fini  par  entraîner  la  Bul- 
garie dans  la  guerre  mondiale.  Les  premiers,  le  0  juin  dernier, 
dans  la  résolution  du  groupe  agrarien  que  nous  avons  remise  au 
président  du  Conseil  et  que  vous  connaissez,  nous  avons  formulé 
la  condition  essentielle  qui  devait  figurer  en  tête  de  la  réponse 
à  la  note  des  Alliés,  à  savoir  le  consentement  formel  de  la  S<'rhic 
et  de  la  Grèce  aux  cessions  territoriales  que  l'Entente  nous  fait 
ù  leurs  frais.  Notre  second  souci  était  de  trouver  pour  le  cas 
d'un  accord,  c'est-i'i-dire  si  la  Quadruple  Entente  réussissait  à  nous 
présenter  ses  offres  dans  une  forme  acci'ptable.  les  moyens  de 
relarder  notre  action  décisive  jusqu'au  jour  où  le  développement 
des  opérations  militaires  sur  les  autres  théâtres  nous  placerait  (l;ins 
des  conditions  qui  rendent  superflue   notre   intervention,  ou  bien, 
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si  elle  s'imposait,  de  la  développer  dans  des  proportion?  minimes. 
Les  questions  d'intérêt  public  alors  mûres,  la  convocation  de  la 
Chambre  et  la  reconstitution  du  cabinet  sur  une  base  large,  allaient 
être,  suivant  nos  conceptions,  les  premiers  moyens  par  lesquels  nous 
pourrions  manœuvrer  avec  succès  jusqu'à  la  réalisation  de  ce  but. 
<(  Majesté, 

((  Je  vsuis  entré  dans  ces  détails  afin  de  vous  mettre  au  courant 
de  nos  préoccupations  et  de  nos  jugements  sur  les  questions  impor- 
tantes, et  de  vous  assurer  que  je  m'abstrais  totalement  des  senti- 
ments si  clairement  manifestés  dans  ces  derniers  temps  et  sur 
lesquels  régnent  tant  de  préjugés  et  de  conceptions  erronées  dan.« 
ime  grande  partie  de  votre  entourage.  J'ai  été  cependant  surpris 
de  constater  qu'au  moment  où  nous  cherchions  les  moyens  de 
lutter  contre  la  vague  russophile,  qui  allait  infailliblement  repa- 
raître, il  s'est  dressé  devant  moi  le  danger  réel  et  nullement  illu- 
soire du  courant  austro-germanophile  sévissant  en  Bulgarie.  Aux 
premiers  bruits  de  l'action  organisée  par  votre  gouvernement  en 
laveur  des  puissances  centrales,  croyant  qu'au  moins  sur  ces  ques- 
tions vitales  on  excluerait  toute  sentimentalité,  surtout  après  l'ex- 
périence amère  du  passé,  je  supposais  qu'on  se  bornerait  à  la 
neutralité  armée,  de  nature  à  aider  indirectement  les  puissances 
centrales  et  à  empêcher  le  conflit  armé  de  la  Roumanie  avec  elles. 

«  Cependant,  l'enquête  à  laquelle  j'ai  procédé  avec  mes  cama- 
rades du  groupe  agrarien  m'a  convaincu  que  ce  que  votre  gouver- 
nement a  perpétré  est  terrible,  et  désastreux  moins  par  sa  nature 
même,  que  par  le  manque  des  conditions  les  plus  indispensables 
pour  mener  l'entreprise  à  bonne  fin. 

((  Je  vous  déclare  que  je  serais  le  premier  à  encourager  une 
action  de  ce  genre,  sans  me  laisser  troubler  par  aucun  sentiment, 
si  je  pouvais  entrevoir  des  conditions  garantissant  son'  succès, 
mais  je  n'en  aperçois  pas;  bien  au  contraire,  je  vois  toute  l'hor- 
reur de  la  situation  qui  résulterait  d'elle  si  elle  devenait,  dans 
ces  moments  d'incertitudes,  une  réalité. 

<(  Votre  gouvernement  projette,  aux  premiers  succès  de  l'offen- 
sive allemande  contre  la  Serbie,  d'occuper  la  Macédoine,  ce  qlii 
serait  purement  et  simplement  se  rallier  définitivement  aux  puis- 
sances centrales.  Cette  action  aurait  pour  conséquence  un  conflit 
armé  avec  tous  les  voisins  de  la  Bulgarie  (sauf  la  Turquie)  et  avec 
toutes  les  puissances  de  la  Quadruple  Entente.  Pour  moi,  c'est 
une  chose  incontestable;  il  ne  faut  pas  se  faire  d'illusion. 

«  Majesté, 

«  A  mes  yeux,  aux  yeux  de  mes  amis  du  groupe  agrarien,  même 
aux  yeux  de  tout  le  peuple  bulgare,  qui  n'est  plus  un  troupeau, 
une  telle  action  serait  une  véritable  aventure  qui  mènerait  à 
l'abîme  le  peuple,   l'Etat  et  la  dynastie. 

«  Toute  guerre  est  une  aventure.  Toute  action  accompagnée  de 
grands  et  inévitables  risques,  et  dépendant  entièrement  de*  caprices 
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(lu  sort,  porte  tous  los  caractères  de  l'aventure.  Il  est  vrai  qu'une 
politique  d'aventure  qui  représente  aux  yeux  des  masses  natiomles 
une  action  populaire  et  sympathique,  mérite  r«Hiquetle  inatta- 
quable Il  d 'œuvre  nationale  »  et  peut  librement  être  présentée 
siu'  le  marché  international  et  faire  valoir  sa  cause  juste  ou  injuste. 

«  Mais  l'action  méditée  ici  contient-elle  cet  élément  essentiel  et 
indispensable  ?  Non.  La  Bulgarie  no  possède  pas  la  puissance  néces- 
saire pour  jouer  l'énorme  rôle  sanglant  qui  l'obligerait  à  se  battre 
avec  tous  ses  voisins  et  avec  quatre  grandes  puissances.  En  outre, 
ce  qui  est  plus  important,  ni  vous,  ni  votre  gouvernement  ne 
pouvez  être  sûrs  que  les  puissances  centiales  auront  une  victoire 
écrasante  et,  seule,  cette  certitude  me  ferait  admettre  que  lors  de 
la  liquidation,  nous  ne  servirons  pas  de  monnaie  d'échange.  Enfin, 
vous  et  votre  gouvernement  ne  pourrez,  pour  rien  au  monde,  rendre 
votre  action  acceptable  pour  le  peuple  bulgare,  je  ne  dis  pas  popu- 
laire, car  dans  ce  cas  il  ne  peut  être  question  de  popularité.  .Je 
l'affirme.  Non  seulement  elle  n'aura  pas  l'approbation  nécessaire 
du  peuple,  mais  elle  rencontrera  malheureusement  son  opposition 
qui  est  de   nature  à  accélérer  le   désastre  définitif  de   la   liulgarie. 

«  Si  même  l'action  que  vous  projetez  était  assez  réfléchie  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  le  moindre  doute  sur  son  succès,  elle  sera  tou- 
jours préalablement  condamnée  par  le  peuple  bulgare. 

«   .le   l'cçois  un   grand   nombre  de   télégrammes,  dont  un  exem- 
plaire  a   été   adressé   au   président  du   Conseil,   et   par   lesquels    le. 
peuple  se  déclare  contraire  à  celte  idée;  il  est  à  noter  que  ces  télé- 
grammes portent  aussi  la  signature  de  partisans  de  M.  Radoslavof. 
((  Majesté, 

«  Je  n'invente  rien,  je  parle  de  faits.  Je  vis  au  milieu  de  ce 
peuple  et  je  connais  son  âme.  Ses  sentiments  sont  dominés  par 
quatre  ou  cinq  grands  faits  : 

«  1°  La  reconnaissance  qu'il  portait  à  la  Russie  n'a  pas  disparu. 
C'est  regrettable,  mais  c'est  un  fait.  C'est  regrettable,  parce  qu,' 
ce  sentiment  entrave  la  liberté  d'action  des  hommes  d'Etat  bul- 
gares; 

«  2°  Son  impression  terrible  du  dernier  désastre  national  n'e^t 
pas  non  plus  effacée; 

«  3°  Sa  confiance  dans  les  gouvernants  est  ébranlée; 

<(  A°  L'horreur  d'une  guerre,  surtout  d'une  guerre  impopulaire 
(l'une  guerre  sur  plusieurs  fronts,  est  un  cauchemar  épouvantahle 
dans  son  imagination; 

«  5°  Ce  qui  est  le  plus  important,  c'est  que  sa  confiance  en  vous. 
Majesté,  est  définitivement  ébranlée  et  nulle.  Aux  yeux  du  peuple, 
après  le  désastre  du  16/29  juin  iQiS,  vous  avez  cessé  d'avoir  l'au- 
réole de  diplomate  consommé. 

«  Etant  donné  tout  cela,  pourrait-on  entreprendre  l'action  mili- 
taire la  plus  impopulaire  ?  Et  qui  ?  Est-ce  le  gouvernement  actuel 
qui,  sur  cette  question,  n'a  pas  même  l'appui  de  ses  partisans  vil- 
lageois ?   Non. 
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«  En  présence  de  celle  silualion,  je  prends  le  courage  de  vou» 
adresser  ces  conseils  pleins  de  sincérité  :  Détournez  votre  g-ouvev- 
nement  du  chemin  dangereux  qu'il  a  clioisi;  gardez  la  neutralité 
jusqu'à  ce  que  la  situation  internationale  se  soit  éclaircie;  élevez 
vos  regards  au-dessus  de  l'orage  et  des  impressions  qu'il  éveille, 
et  n'oubliez  pas  que  c'est  un  événement  passager  et  que  les  rela- 
tions internationales  seront  rétablies. 
«  Majesté, 

«  En  terminant,  je  crois  devoir  vous  rappeler  une  page  du 
récent  passé  dont  vous  devriez  tenir  compte  dans  vos  actions  et 
vos  intentions. 

((  En  iQiS,  après  la  démobilisation,  nous  avons  reçu  de  tous 
le?  coins  du  pays  des  lettres  et  des  délégués  par  lesquels  le  mal- 
heureux peuple  bulgare,  inité,  nous  demandait  d'entamer  la 
lutte  afin  de  trouver  et  de  punir  vite  et  résohmient  les  coupables 
du  désastre,  parmi  lesquels  vous  occupez  une  place  en  vue.  Il  est 
vrai  que  ces  messieurs,  qui  sont  maintenant  autour  de  vovis.  s'ef- 
forc<;nt  de  rejeter  d'eux  la  responsabilité,  mais  nous  ne  les  avons 
jamais  séparés  de  vous.  Comme  nous  pensions,  à  cette  époque,  que 
le  désastre  n'était  pas  le  résultat  de  mauvais  desseins  de  voir»/ 
part  et  de  celle  de  vos  ministres,  et  comme  nous  tn^mblions  pour 
les  destinées  de  la  Bulgarie  à  la  suite  de  l'invasion  roimiaini-. 
nous  nous  sonunes  opposés  catégoriquement  aux  intentions  cruellrs 
du  peuple  et  nous  avons  réussi  à  l'en  détourner. 

«  Mais  remarquez-le  bien,  si  demain  vous  commettez  la  même 
action  criminelle,  nous,  les  gens  de  l'Union  agrarienne,  non  s<'U- 
lement  nous  ne  réprimerons  pas  la  révolte  du  peuple  contre  vou-. 
mais  nous  nous  en  ferons  les  interpi'ètes  en  vous  présentant  sfui 
verdict   sévère,   mais  équitable. 

((  Et  maintenant,  permettez-moi  de  me  résumer  : 

(La  suite  du  discours  est  lue  sur  un  papier  que  Stamboliski   a 
laissé  ensuite  entre   les  mains  du  roi.) 
«  Majesté, 

«  Aujourd'hui  que  pour  la  première  fois  se  présente  devant  vou- 
un  représentant  de  la  Bulgarie  agricole,  il  est  obligé  de  vous  dir<- 
hautement  et  résolument  la  vérité,  surtout  dans  un  moment  aussi 
^j:i\\yv  que  celui  que  la  Bulgarie  traverse. 

«  Cette  vérité,  la  voici  : 

«  Toute  action  que  vous  et  votre  gouvernement  eatreprendrt'z. 
est  condamnée  d'avance  devant  la  conscience  du  peuple  bulgare, 
ce  dernier  ayant  perdu  sa  confiance  envers  vous  personnellement, 
et  vous  ayant  rayé  de  la  liste  des  grands  diplomates  après  h- 
désastre  du  10/29  juin  igiS;  le  peuple  a  également  perdu  confianeo 
dans  tous  les  partis,  pris  isolément,  qui  ont  gouverné  la  Bulgarie, 
car  les  blessures  et  les  horreurs  de  la  guerre  balkanique  son! 
encore  fraîches  et  hantent  comme  un  cauchemar  la  conscience 
populaire. 

«  C'est  pourquoi  nous  vous  en  avisons  : 
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«   1°  Détourrii'z  vofro  pouvcrnomcnt  de  toute  aventure; 

«  9°  Gardez   la   neutralité; 

«  3°  N'entreprenez  rien  de  grave  sans  convoquer  le  Parlement 
et  un  cabinet  national  qui  soit  capable  d'apprécier  la  situation, 
représente  tous  les  courants  politiques  <'t  puisse  calmer  le  pays 
et  y  faire  renaître  la  confiance,  sans  laquelle  un  peuple  ne  peut 
forger  sa  destinée  et  peut,  au  contraire,  transformei-  piématuré- 
nient  sa  propre  patrie  en  une   boucherie; 

«  i°  N'oubliez  pas  que  l'àrne  nationale  est  divisée  et  que  ce  n'est 
point  le  gouvernement  actuel  qui  pourrait  l'unifier  et  la  rendre 
capable  d'exploits.  Cette  àme  divisée  peut  plutôt  faire  du  pays  une 
arène  d'émeutes  et  de  révoltes. 

«  Je  vous  remercie  d'avoir  eu  la  patience  de  m'entcndre.   » 

Le  roi  l'avait,  on  elTet,  lais.sé  parler  sans  l'interrompre. 
Quand  coite  philippiquo  fut  finie,  il  pria  M.  Gnéchof  de 
<'édor  son  tour  do  parole  à  M.  Tsanof,  (pj'il  ne  connaissait 
]»as  cl   avait   hàfe  d'entendre  : 

I.e  leader  radical  déclara  :  «  Le  moment  est  décisif;  la 
Bulgarie  joue  son  existence.  Ses  intérêts  me  dictent  de 
renoncer  au  principe  que  je  m'étais  fixé  de  ne  pas  péné- 
trer au  palais  royal.  Dans  un  moment  aussi  critique,  je  ne 
M'ux  dire  un  mot  ni  de  troj)  ni  de  trop  peu.  C'est  pourquoi 
j'ai  écrit  mon  discours,  n  11  lut  alors  ses  déclarations  qu'on 
peut  résumer  dans  les  termes  suivants  :  «  L'acte  du  i6  juin 
a  été  appelé  avec  raison  une  folie  criminelle,  rnais  si  on 
le  renouvelle  aujourd'hui,  si  le  gouvernement  Radoslavof, 
qui  prétend  suivre  une  politi(pio  réaliste  et  non  sentimen- 
lale,  oid)lie  que  la  polili(pio  la  plus  réaliste  est  celle  qui  tient 
compte  des  sentiments  du  ])euple,  si  on  ose  conduire  la 
nation  bulgare  contre  sa  libératrice,  la  Russie,  ce  geste  sera 
un  crime  prémédité.   » 

Le  leader  populiste  (luécliof  so  borna  à  approuver,  pour 
le  compte  de  son  parti,  ce  qu'avaient  dit  Malinof  et  Stambo- 
liski,  sauf  réserve  du  ton  employé  par  ce  dernier  :  «  Nous 
sommes  pleinement  d'accord  avec  le  fond  de  la  pensée  de 
Slaml»oliski,  ajouta-t-il.  La  conversation  qu'a  eue  avec  lui 
M.  Radoslavof  prouve  que  le  gouvernement  est  dans  une 
mauvaise  voie  et  ne  peut  pin-;  roculer.  Or,  la  victoire  finale 
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des  Austro-Allemands  ne  m'apparaîl  nullement  certaine.  .\u 
contraire,  c'est  avec  l'Enfenfe  que  nous  devons  mar€her.  » 
Kl  il  termina  en  demandant,  comme  les  autres  leaders,  la 
convocalion  de  la  Chambre  et  un  ministère  de  large  coali- 
tion. M.  Danef  insista  à  son  tour  dans  ce  sens. 

Le  roi  conclut  :  «  Messieurs,  je  vous  remercie  de  votre 
visite  à  l'heure  actuelk.  J'ai  écouté  attentivement  tous  vos 
conseils  et  vos  menaces.  Je  les  transmettrai  à  mon  président 
du  Conseil  et  je  lui  demanderai  d'en  prendre  acte.  » 

Tous  se  levèrent.  11  engagea  ensuite  une  série  de  conver- 
sations particulières.  II  remercia  le  radical  Tsanof  de  sa 
franchise  et  de  la  forme  courtoise  qu'il  avait  donnée  à  ses 
pensées.  (En  réalité,  Tsanof  avait  employé  des  expressions 
assez  vives,  mais  il  avait  parlé  avec  un  ton  si  déférent  que 
le  roi  avait  en  une  impression  favorable.) 

Qiiittant  Tsanof,  il  se  dirigea  à  l'autre  bout  du  Salon 
rouge,  vers  Stamboliski,  qu'il  aborda  avec  ces  mots   : 

—  J'ai  remercié  AI.  Tsanof  de  son  langage  modéré... 
Vous,   M.  Stamboliski,  n'hal)itez-vous  pas  un  village.!^ 

—  Oui. 

— •  La  récolte  a  été  bonne  dans  votre  région .>* 
— ■  Excellente;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas,  c'est  la  politique 
du  goiiverupuient  qui,  par  ses  spéculations,  a  empêché  l'ex- 
yiorlation  et  affamé  ainsi  ce  peuple  d'agriculteurs  que  nous 
somme?. 

—  Poin-quoi  me  reprochez-vous  de  ne  pas  écouter  la  voix 
du  peuple,  quand  vous,  ses  représentants,  vous  décidez, 
dans  vos  congrès,  de  ne  pas  avoir  de  rapports  avec  moi.*^ 
Savez-vous  que  la  résolution  de  l'Union  agrarienne  interdi- 
sant tnnt  ciuita(  t  avec  moi  m'a  fait  une  impression  angois- 
sante.^ 

—  Les  décisions  de  nos  congres  sont  le  passé.  Elles 
répondaient  aux  exigences  de  la  situation  d'alors.  C'était 
même  l'expression  la  plus  faible  de  l'état  d'esprit  qui  régnait 
dans  nos  milieux  à  la  suite  de  la   catastrophe  due  à  votre 

—  29^  — 


[i8  septembre.] 

politique.  Tout  le  monde  à  ce  moment  vous  fuyait,  même 
vo?  intime.s.  Aujourd'hui,  la  situation  est  modifiée.  Elle  est 
on  ne  peut  plus  ^rave  et  il  est  néressaire  que  nous  empè- 
i-hions  le  gouvernement  de  se  lancer  dans  des  aventures. 

—  Mais  pourquoi  me  menacez-vous.'* 

—  Parce  que  cVsf  vous  qui  avez  cause  les  malheurs  de 
irii3  et  parce  (jiie  le  ^--ouveinciTient  d'aujourd'hui,  c'est 
vous-même. 

—  Comment  p<)u\cz-a<mis  dire  cpie  je  suis  tout  dans  ce 
|)ay«  et  me  tenir  [lour  seul  res])ousai)le.^  II  y  a  un  «rouverne- 
nement! 

—  D'après  la  Constitution,  oui,  mais  la  Constitution  a 
des  lacunes  dont  vous  avez  su  si  bien  tirer  parti  que  vous 
avez  des  droits  illimités.  Ce  n'est  pas  seulement  mon  avis, 
c'est   celui   du   peuple   entier. 

—  Que  vous  a  dit  M.  Radoslavof,  au  cours  de  l'ont  relien 
que  vous  avez  eu  avec  lui.'* 

—  Nous  avo7is  conclu  de  ses  paroles  que  le  gouvernement 
s'est  range  définitivement  aux  côtés  des  puissances  centrales. 

— •  Mais  comment  vous  l'a-t-il  dit? 

—  C'est  mon  impression  et  celle  de  mes  amis. 

—  Mais  qu'est-ce  que  M.  Radoslavof  vous  a  dit  exactement  i* 

—  Qu'il   ne  pense   pas  reculer  dans  la  voie  dangereuse... 

—  Mais  exactement  que  vous  a-t-il  dit? 

—  .le  ne  me  rappelle  pas  et  je  ne  suis  pas  obligé  de  vous 
en    faire  un   rapport. 

—  (Le  roi  énervé.)  M.  Stamboliski,  vous  me  menacez  de 
révoltes  et  d'émeutes;  vous  me  dites  que  personne  n'aurait 
confiance  en  ma  capacité  et  que  vous-même  votis  me  pré- 
senterez le  verdict   sévère  du   peuple... 

—  Oui. 

—  CLe  roi,  f)lns  énervé  encore.")  Sachez  que  j'ai  mon  che- 
min tracé  que  je  suivrai  résolument,  sans  m'efîrayer  <ie 
vos  menaces;  c'est  en  suivant  ce  chemin  que  j'estime  servir 
le   peuple  mieux   que  vous. 

—  agS  — 


[i8  septembre.] 

— ■  C'est  à  voir... 

—  Votre  manière  de  servir  le  peuple  comporte  beaucoup 
de  points  d'interrogation...  (Allusion  aux  rumeurs  relatives 
aux  ventes  de  blé.) 

—  Ah!  vous  essayez  de  m'outrager,  Majesté,  vous  le  faites 
dans  un  moment  où  vous  avez  besoin  de  l'appui  de  tous, 
mais  vos  outrages  ne  peuvent  m'atteindre.  Te  suis  heureux 
d'avoir  pu  entendre  de  votre  bouche  ce  cjue  tout  le  peuple 
affirme  et  que  vous  vouliez  nier.  Vous  comptez  suivre  votre 
chemin...  Allez,  suivez-le;  moi,  je  suivrai  le  mien. 

—  -le  le  suivrai,  car,  ce  faisant,  je  pense  servir  la  Bul- 
garie. 

—  Mon  chemin  n'a  pas  mené  à  des  désastres.  Si  vous 
persistez  dans  le  votre,  vous  risquerez  votre  tête! 

—  (Le  roi,  hors  de  lui.)  Ne  vous  inquiétez  pas  de  ma 
tête,  je  suis  vieux.  Pensez  à  la  vôtre,  car  vous  êtes  jeune...  » 

Et  quittant  brusquement  le  leader  agrarien,  le  roi  alla 
demander  à  M.  Guéchof  : 

—  Pourquoi   Stamboliski   prend-il   un   ton   si   menaçant .►* 

—  Il  use  dans  le  palais  de  la  liberté  de  parole  qu'il  n'a 
pas  trouvée  au  dehors. 

—  Mais  qu'est-ce  que  Radoslavof  lui  a  dit  d'aussi  ter- 
rible.i^ 

— I  II  lui  a  dit  que  nous  marcherons  avec  l'Allemagne.  » 

Le  roi  secoua  la  tête  et  parut  très  mécontent  de  cette 
confidence.  Tandis  que  MM.  Guéchof,  Malinof,  Danef  et  Tsa- 
nof  prenaient  congé  de  lui,  Stamboliski  apostropha  avec 
une  cordialité  bourrue  le  prince  héritier  : 

«  Il  serait  à  souhaiter  que,  du  moins  avec  vous,  nous  puis- 
sions nous  entendre.  On  voit  bien  qu'entre  nos  conceptions 
et  celles  de  votre  père  (sic)  il  y  a  un  abîme.  » 

Le  prince  sourit  en  regardant  peureusement  son  père 
furieux.  L'audience  avait  duré  en  tout  deux  heures  et  demie. 

A  /i  heures,  le  roi  s'est  rendu  à  la  présidence  du  Conseil. 
Il  était  encore  pâle  et  tremblant  de  colère.  On  prétend  qu'il 
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aocabla   de   reproches   M.    Radoslavof   pour  ses   confidencos 
prénialurées  et  s'écria  qu'il  entendait  que  le  gouvernenient 
ne  le  laissât  plus  insulter  dans  son  palais. 

Les  comnienlaires  de  cette  audience,  qui  est  le  principal 
événement  politique  de  l'histoire  bulgare  depuis  le  début 
de  la  guerre  européenne,  sont  d'autant  plus  rares  que  pres- 
que tous  les  journaux  indépendants,  le  Préporetz,  le  Bal- 
kaiishi  Zrjiiror,  le  Sf>obodno  Mneniê  (Opinion  libre),  la 
Zaria,  le  Railical  sont  actuellement  suspendus  pour  un 
tenips  indéterminé  et  que  la  censure  préalable  fonctionne 
depuis  trois  jours.  Les  chefs  de  l'opposition  ont  donné  aux 
journaux  un  communiqué  relatif  à  leur  audience  el  où  ils 
constatent    simplement    : 

((  Dans  cette  audience,  les  représentants  des  cinq  groupes 
partant  chacun  du  point  de  vue  de  son  parti,  ont  soumis  à  la  cri- 
tique la  politique  du  gouvernement  actuel,  ont  insisté  pour  la 
convocation  du  Sobranié  et  la  formation  d'un  cabinet  do  largo 
coalition,  afin  de  conjurer  de  cette  manière  des  aventures  contrai- 
res aux  sentiments  et  aux  intérêts  de  la  nation  et  désastreuses 
pour  le  pays.  La  roi  a  pris  acte  des  déclarations  des  chefs  de 
l'opposition  et  a  dit  qu'il  en  saisirait  le  président  du  Conseil.  « 

La  Balkansha  PocJila  donne  un  compte  rendu  sommaire 
des  discours.  Selon  elle,  Je  ministre  des  Finances  Tontchef 
a  déclaré  qu'il  n'attachait  pas  d'importance  à  cette  audience, 
attendu  que  si  l'opposition,  conirairement  aux  intérêts  du 
pays,  veut  sauver  la  Serbie,  la  situation  justifie  la  politique 
du  gouvernement.  Le  Narodni  Prava  se  borne  à  ajouter  au 
communiqué  des  leaders  la  remarque  qu'ils  ont  eu  une 
attitude  incorrecte  envers  le  roi  et  le  gouvernement. 

Le  A'ov  Vek,  organe  des  slandtoulovistes  germanophiles, 
écrit   : 

«  Le  désir  qu'avaient  les  chefs  de  l'opposition  d'exposer  an  roi 
leur  avis  sur  les  moyens  à  employer  pour  garantir  l'intégrité  de 
la  Bulgarie  et  réaliser  ses  aspirations  nationales,  démontre  que 
l'heure  décisive  pour  notre  pays  approche.  Jamais  l'unanimité 
entre  les  différents  facteurs  dans  l'administration  d'un  pays  n'a 
été  aussi  nécessaire  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui   on  Bulgarie.   Alal- 
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heureusement,  cette  unanimité  manque  chez  les  chefs  de  l'opposi- 
tion. Les  socialistes  demandent  la  paix;  ils  ne  pensent  pas  que 
nous  {levons  reprendre  les  territoires  qui  nous  ont  été  ravis,  car 
les  enfants  même  ont  compris  que,  sans  intervention  armée,  la 
Bulgarie  ne  pourra  pas  résoudre  son  problème  national.  Les  socia- 
listes restent  donc  idéalistes  et  doctrinaires.  Les  narodniaks  et  les 
progressistes  insistent  pour  une  action  immédiate  contre  la  Tur- 
quie et  en  faveur  de  la  Quadruple  Entente.  Les  radicaux  et  les 
démocrates  demandent  que  l'intervention  bulgare  en  faveur  de 
l'Entente  se  fasse  sous  certaines  conditions.  Les  agrariens  deman- 
dent comme  les  socialistes,  la  neutralité.  L'opposition  n'est  donc 
d'accoixl  que  sur  la  convocation  de  la  Chambre  et  sur  la  forma- 
tion d'un  cabinet  de  coalition  large.  Dans  ces  conditions,  on  voit 
que  l'opposition  n'est  pas  unie  autour  d'une  même  politique.  Du 
reste,  le  communiqué  paru  à  ce  sujet  le  dit  assez  clairement  : 
«  Au  cours  de  cette  audience,  les  représentants,  se  basant  chacun 
sur  les  points  de  vue  de  son  parti,  etc..  »  Ces  points  de  vue  sont 
des  plus   variés. 

«  En  conséquence,  nous  ne  voyons  pas  dans  l'audience  un  acte 
appelé  par  les  besoins  du  pays  et  réconciliant  les  tendances  de? 
partis  au  nom  d'une  politique  commune  et  salutaire  pour  la  Bul- 
garie. C'est  plutôt  une  manifestation  devant  le  roi,  des  idées  poli- 
tiques que  nous  avons  maintes  fois  eu  l'occasion  de  lire  dan? 
leurs  organes  de  partis.   « 

"^  L'Outra,  donne  la  même  noie  officieuse  :  «  L'audience 
des  chefs  do  partis  n'a  aucune  importance  aux  yeux  du 
f^ouvernement.  //  suivra,  sans  que  rien  l'en  fasse  dévier, 
le  chetnin  qu'il  s'esl  tracé  cl  (pii,  jusqu'à  présent,  n'a 
apporté  au  pays  que  des  succès.   » 

L'opposition  n'escompte  qu'un  seul  résultat  appréciable 
de  sa  démarclie  :  elle  espère  avoir  inspiré  au  roi  une  inquié- 
tude assez  profonde  pour  qu'il  renonce  à  marcher  contre 
le  vœu  de  la  majorité  du  pays.  Mais  il  paraît  certain  que 
le  cabinet  Radoslavof  restera  au  pouvoir  avec  ses  membres, 
les  uns  vendus  à  l' Allema^frne,  les  autres  hypnotisés  par  les 
((  victoires  allemandes  ».  Et  ceci  étant,  il  faut  plus  que 
jamais  occujjcr  la  Macédoine,  manifester  notre  force,  être 
à  [tortée  de  défenilre  en  tout  état  de  cause  les  Balkans 
contre  une  offensive  allemande.  Et  il  faut  agir  vite,  car  les 
Allemands  redoublent  d'insistance  ici  et  il  trouvent  trop 
d'oreilles  complaisantes. 
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Les  événements  se  précipitent.  Le  roi,  au  lieu  detrc^ 
ébranlé  dans  sa  résolution  néfaste  par  la  démarche  des 
chefs  de  l'opposilion,  a  été  rendu  furieux  par  les  provo- 
cations et  les  menaces  dont  il  se  voyait  1  objet.  Il  est  décidé 
à  mater.  [>ar  tous  les  moyens,  les  adversaires  de  sa  poli- 
ti(]n<'. 

Le  chargé  d'affaires  d'une  puissance  neutre  m'a  déclaré 
fout  à  l'heure  :  «  Eh  bien,  c'est  la  guerre.  Ils  mobilisent 
ou  plutôt  prennent  toutes  les  mesures  préparatoires  à  la 
mobilisation.  On  a  envoyé  aux  banques  de  province  les 
sommes  nécessaires  pour  en  couvrir  les  premiers  frais,  on 
a  fait  rentrer  de  l'étranger  les  fond?  qui  y  auraient  été 
exposés.  Le  roi  Ferdinan<l,  aux  griefs  personnels  qu'il  avait 
contre  les  Russes  et  contre  vous,  ajoute  ceux  qu'il  nojirrit 
désorn^ii'^  contre  les  Slamboliski  et  consorts.  Jamais  il  ne 
leur  pardonnera  l'injure  faite  à  sa  personne  sacrée.  Ils  se 
sont  avertis  mutuellement  qu'ils  jouaient  leur  tète.  Le  roi, 
évideniment.  préfère  frapper  le  premier.  N'a-t-il  pas  sous 
les  yeux  l'exemple  des  Habsbourg,  vis-à-vis  de  leurs  Tchè- 
ques et  de  leurs  Roumains  :  les  prétentions  à  l'indépen- 
dance de  ces  malheureux  n'ont  pas  pesé  lourd  après  la 
proclamation  de  la  mol)ilisation.  Etat  de  siège,  incorpo- 
ration des  hommes  dans  l'armée,  postes  exposés  au  front 
et,  si  la  discipline  est  difficile,  des  exemples,  des  pelotons 
d'exécution.  Pour  les  civils,  quelques  visites  domiciliaires, 
arrestations,  pendaisons,  et  le  pays  ne  bouge  plus.  Ferdi- 
nand est  un  bon  élève  d(>  Vienne,  et  Radoslavof  n  la 
jioignc  voulue.    » 

Le  président  du  Conseil  a  convoqué,  pour  demain,  les 
députés  de  la  majorité  (liliéraux,  jeunes-libéraux,  et  stam- 
boulovistes).  ((  La  majorité  parlementaire  (dit  une  note 
de  VOiiln,),   tiendra  ses  séances  i\  huis-clos  dans  la   grande 
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salle  de  la  Chainlirc  Los  séances  seront  niiverles  par 
M.  RadosUnof  (jui  fera  ini  exposé  sui*  la  silualion.  La  ron- 
vooalion  de  la  majorité  est  imposée  par  le  désir  du  ^«-oii- 
vernenuMit  d'entrer  en  contact  avec  ses  représentants.  Les 
■comités  des  partis  de  l'oiiposition  ont  tenu  une  série  de 
séances;  certains  partis  de  l'ojiposilion  ont  tenu  des  séances 
auxquelles  assistaient  les  ^'•iouj)es  parlementaires  respec- 
tifs. Le  fjouverncment ,  composé  de  trois  partis,  tient  lui 
aussi   à  consulter  ses  députés. 

((  La  (convocation  -de  la  majoiilé  n'a  rien  de  commun 
avec  l'audience  des  leadei's  de  l'opposition,  contrairement 
à  l'affirmalion  de  certains  milieux  de  l'opposition.  La  déci- 
sion avait  été  prise  avant  l'audience  des  chefs  de  loppo- 
silion.    » 

Kn  réalité,  celte  réunion  a  toute  l'apparence  d'un  siniii- 
hicre  de  session  paiicmcniaivc  dont  on  exclut  les  adversaires. 


* 

*  * 


L'Oa/7'o  publie  le  communiqué  suivant  :  «  Les  entrevues 
fréipientes  qu'a  eues,  cette  semaine,  M.  Radoslavof  avec 
M.  Derussi  ont  fait  naître  des  bruits  relatifs  à  des  pour- 
]Kirlers  politiques  entre  la  Bulgrarie  et  la  Roumanie  sur  la 
hase  de  la  cession  de  la  nouvelle  l^ohroudja.  Nous  sonmies 
on  iru^sure  d'annoncer  qu'aïu-une  conversation  politique 
n'a  élé  (MTo-ao-ée  entre  le  i)résident  du  CoTiseil  et  M.  Derussi. 

((  Les  entrevues  entre  MM.  Radoslavof,  Derussi  et  Tont- 
chef  ont  eu  pour  ohjet  le  transit  roumain  à  travers  la 
Ridrraric.  Tous  les  lilioe^  surgis  autour  de  ce  transit  ont 
été   réglés.    » 

Suivant  le  même  journal,  tous  les  voyageurs  arrivés 
ir\ndrino|de  disent  que  les  objets  appartenant  à  l'Etat  qui 
se  trouvent  à  Karaagatch,  viennent  d'être  enlevés  par  les 
autorités  turques.  La  population  a  été  avertie  que  Karaa- 
gatch   ('<!    cédé    A    la    Bulgarie. 
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Los  fèfes  orjïaniséos,  Iiici-  dimanche,  à  l'occasion  du  (reii- 
licnic  anniversaire  de  la  proclamafion  à  Philippopoji  di» 
l'union  de  la  Rouniélic  orientale  à  la  Bulgarie,  ont  revrlu, 
nialirré  les  préoccupations  dont  est  affecté  l'ensenilde  de 
l'opinion,  un  caractère  de  réel  enthousiasme  patrioticpie. 
On  |icul  tlire  ((ue  ce  fut  aiissi  la  fêle  de  l'irrédentisme 
liulirait'. 

Apre*  11'  Ftcquiein,  célébré  à  la  cathédrale,  pour  le  re|)Os 
de  Tàme  des  promoteurs  de  l'union,  un  Te  Deum  a  élé- 
chanté  en  présence  de  la  reine,  du  prince  héritier,  des 
minisires  et  des  anciens  ministres,  dans  le  pavillon  drapé 
aux  couleurs  nationales,  (ju'on  avait  dressé  en  face  du  Palais^ 
sur  la  i)lace  Alexandre.  Le  clergé,  les  personnages  officiels, 
les  diverses  sociétés  avec  leurs  drapeaux,  vétérans  de  1878, 
officiers  et  sous-officiers  de  réserve,  légions  de  Slivnitza, 
légion  macédonienne,  cor{)oration  de  la  Dobroudja,  s'étaient 
rendue  en  (-ortège  de  la  cathédrale  à  la  place  Alexandre. 
Les  élèves  des  écoles,  garçons  et  filles,  les  entouraient  d'uiu* 
haie  mouvante,  mais  alignée  à  l'allemande;  vme  foule  dense 
se  pressait  sur  les  côtés  de  la  place  et  dans  les  rues  voisines. 

Le  député  .Tankof,  après  le  Te  Deum,  a  prononcé,  du  haut 
des  marches  du  pavillon,  un  discours  vibrant,  où  il  insistait 
siu-  la  nécessité  de  consentir  des  sacrifices  nouveaux  pour 
la  réalisation  de  l'idéal  national.  D'autres  allocutions  <^)nl 
été  prononcées  au  mausolée  du  prince  Alexandre  et  devant 
le  monument  du  Tsar  libérateur.  Naturellement,  le  col- 
lège se  transportail  d'un  point  à  l'autre  avec  un  appareil 
de  procession  de  Fête-Dieu,  et  la  foule  suivait,  cliantanf 
riiyuine  de   haiiu'  contre  les  Alliés  de   i<)i3,   que  les  musi- 
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(jnes  jouaient  inlassablement.  Une  revue  des  troupes  a  com- 
pK'té  le  caractère  de  ces  manifestations,  après  quoi,  l'après- 
midi  et  la  soii'ée  ont  été  consacrées  aux  ébats  pacifiques 
(les  concerts  dans  les  parcs  et  des  illuminations. 

Le  soir,  un  banquet  était  offert,  dans  la  grande  salle  du 
Casino,  par  le  gouvernement  an  Congrès  des  maires;  le 
ministre  Péchef  s'est  écrié,  aux  applaudissements  de  son 
auditoire   : 

«  Nous  sommes  aujourd'hui  en  présence  d'un  nouveau  traité, 
plus  cruel  pour  nous  que  celui  de  Berlin,  c'est  le  traité  de  Buca- 
rest. Aujourd'Iiui,  il  s'agit  pour  le  peuple  bulgare  qu'il  soit  annulé, 
comme  l'a  été  le  traité  de  Berlin.  En  fêtant  l'union  de  i885, 
souhaitons  de  voir  très  prochainement  la  Bulgarie  unifiée  par 
l'annexion  au  royaume  des  territoires  pour  lesquels  le  peuple 
bulgare  arrosa  de  son  sang,  en  igia-igiS,  les  plaines  de  la  Thrace.  » 

C'est  le  sens  des  commentaires  de  toute  la  presse. 
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La  nouvelle  du  commencement  de  l'offensive  austro-alle- 
mande contre  la  Serbie  a  achevé  de  surexciter  les  esprits,  et 
les  préoccupations  des  milieux  diplomatiques  sont  très  vives. 

Un  journal  du  matin  attribue  à  un  membre  du  cabinet 
cette  déclaration  : 

<(  Le  Conseil  des  ministres  n'a  pas  encore  pris  les  décisions  qui 
doivent  précéder  une  action  éventuelle  de  la  part  de  la  Bulgarie. 
Les  mesures  partielles  prises  jusqu'à  présent  ont  pour  but  de 
nous  garantir  contre  toute  éventualité,  d'autant  plus  que  les  évé- 
nements se  développent  avec  une  rapidité  peu  ordinaire.   » 

Le  président  du  Conseil  a  eu,  dimanche,  une  très  longue 
audience  royale,  et  a  reçu,  hier,  une  non  moins  longue  visite 
(lu  prince  héritier. 

L'après-midi,  devait  avoir  lieu  au  Sobranié  la  première 
réunion  des  députés  de  la  majorité,  mais  elle  a  été  remise 
d'un  jour.  Par  contre,  M.  Radoslavof  a  présidé  la  réunion  de 
son  groupe  parlementaire,  à  laquelle  assistaient  également  le 
président  de  la  Chambre,  M.  Vatchef,  et  trois  ministi'es, 
MM.  Popof,  Péchef  et  I>intchef.  Il  fit  un  long  exposé  du 
développement  des  récents  événements,  qu'il  a  qualifiés  de 
«  graves  ».  Il  déclara  définitivement  conclu  l'arrangement 
turco-bulgare.  La  convention  a  été  signée  par  le  roi  cl  le 
sultan.  Elle  entre  en  vigueur  aujourd'hui  21  septembre. 

Le  commandant  bulgare  de  Dédéagatch  et  les  fonction- 
naires turcs  se  réunissent  aujourd'hui  à  Demotika,  011  seront 
remplies  solennellement  les  formalités  pour  la  remise  des 
nouveaux  territoires  bulgares. 

Le  président  du  Conseil  a  ajouté  que  la  rectification  de 
frontière  se  fait  de  commun  accord  et  en  signe  de  confiance 
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cf.  d'amitié  entre  les  deux  pays.  <(  La  Bulgarie  obtient  ainst 
en  t'-change  de  sa  neutralité,  et  sans  aucun  engagement, 
environ  S.ooo  kilomètres  carrés.   » 

Selon  la  Balkanska  Pochta,  ^I.  Radoslavof  aurait  présenté 
de  la  façon  suivante  le.s  relations  avec  les  Etats  voisins  : 
La  Serbie  accepte  une  cession  territoriale  jusqu'au  Vardar, 
mais  seulement  après  la  guerre,  et  si  elle  acquiert  la  Bosnie- 
Herzégovine  et  la  Dalniatie.  Elle  préférerait  la  guerre  aver 
la  Bulgarie  plutôt  que  la  suppression  de  la  frontière  gréco- 
serbe.  La  Uoumanie  aurait  promis  de  garder  la  neutralité; 
le  gouvernement  grec  l'aurait  annoncé  également.  Si,  cepen- 
dant, la  Grèce  essayait  d'attaquer  la  Bulgarie,  le  gouverne- 
nemeiit  l)ulgare  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
sortir  avec  honneur  de  cette  guerre  éventuelle.  M.  Radoslavof 
aurait  ajouté  que  le  gouvernement  a  été  informé  du  com- 
mencement do  la  nouvelle  offensive  austro-allemande  contre 
la  Serbie,  et  (jue  le  Conseil  des  ministres  n'a  pris  encore 
aucune  décision  définitive  sur  la  conduite  future  de  la  Bul- 
garie. 

Le  préfet  de  police  de  Sofia,  M.  Mavredief,  est  relevé  de 
ses  fonctions  par  oukase  royal.  On  annonce  également  quel- 
ques ehangemenis  dans  le  haut  personnel  militaire. 
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HiiT,  s'est  ouverte,  au  Sohranié,  la  réunion  plénière  des 
«Ii'piifrs  (les  parfis  gouvernementaux,  libéraux,  jeunes-libé- 
raux ot  slamboulovistes,  y  compris  Ghenadief  et  ses  amis. 
Tous  les  ministres,  sauf  le  général  Jekof,  y  assistaient. 

M.  Hadoslavof  a  recommencé  l'exposé  qu'il  avait  fait  la 
\eille  à  la  réunion  de  son  groupe  parlementaire.  Il  a  de 
nouveau  confirmé  la  signature  de  l'accord  turco-bulgare, 
don!  le  protocole  relatif  à  la  cession  des  territoires  fut  signé 
hier  mardi  21,  à  Démolika,  par  les  délégués  bulgares,  le 
])n'-fel  de  Stara-Zagora,  le  commandant  de  la  ville  de  Dédéa- 
gatoli  et  l'attaché  militaire  de  Bulgarie  à  Constantinople,  et 
par  les  délégués  turcs,  le  vali  d'Andrinople  et  le  commandant 
lie  Karaagatch.  Il  a  également  confirmé  les  assurances  que 
la  Hiilgarie  aurait  relativement  à  l'attitude  de  la  Roumanie 
e!  (le  la  Grèce.  Il  a  conclu  qu'il  comptait  sur  le  patriotisme 
et  sur  la  prudence  de  l'opposition  et  de  tout  le  peuple  bul- 
gare. Il  est  convaincu  que,  quand  le  moment  de  réaliser  les 
aspirations  nationales  viendra,  le  peuple  sera  uni  et  una- 
nime. 

I.e  ministre  de  l'Instruction  publique  Pechef  prononça 
eii-iiilr  un  discours  où  il  fit  ressortir  les  services  rendus 
;i  la  Bulgarie  par  les  partis  libéraux.  «  Le  peuple,  dit-il, 
l)eul  enlièrement  compter  sur  nous  qui  sommes  sûrs  de 
pouvoir  réaliser,  par  la  voie  que  nous  nous  sommes  déjà 
Iraeée,  l'œuvre  hardie  de  l'unité  nationale  bulgare.  » 

Le  vice-président  de  la  Chambre,  le  célèbre  germanophile 
Momichilof,  ainsi  que  les  députés  Daskalof,  Ilia  Voultchef 
et  Panaïolof  ont  approuvé  la  politique  du  gouvernement  qui 
assurera,  s<'lon  eux,  la  grandeur  de  la  Bulgarie.  Par  contre, 
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It^  dt'puté  Kroiichkof  fit  entendre  un  sage  rappel  à  la  pru- 
dence :  ((  Une  action  éventuelle  de  la  Bulgarie  ne  sérail 
pas  un  jeu.  Dans  Ip  bouleversement  actuel  de  l'Europe,  des 
Ktals  peuvent  naître  ou  disparaître,  des  têtes  couronnées 
peuvent  perdre  leurs  couronnes,  d'autres  en  gagner  de  plus 
l)rillantes.  Il  faut  examiner  avec  soin  toutes  les  données  de 
la  situation  pour  jtrendre  en  toute  connaisisance  de  cause 
les  décisions  nécessitées  par  les  intérêts  de  la  Bulgarie.  » 
La  séance  a  été  levée  à  7  heures  du  soir,  parmi  les  applau- 
dissements et  les  acclamations  de  cette  espèce  de  Chambre 
épurée,  de  Parlement-croupion,  à  l'adresse  de  Badoslavof. 
On  commente  vivement  la  présence  des  députés  Ghena- 
diévistes  à  la  réiiniou  des  députés  gouvernementaux,  bien 
qu'ils  se  soient  al)stenus  de  toute  manifestation  d'approba- 
tion ou  de  désapprobation.  Devant  l'attitude  des  agrariens 
([u'il  a  vainement  espéré  rallier  à  sa  politique,  le  gouver- 
nt'inont  néijocie  le  ra[)prochement  et  la  réconciliation  défi- 
nitive de  ^r.  Ghenadief  avec  M.  Badoslavof.  Le  bruit  court 
dans  les  milieux  politiques  que  Ghenadief  recevrait  le  porte- 
feuille des  Affaires  étrangères.  Ce  bruit  semble  sans  fonde- 
ment, mais  il  faut  noter  que  M.  Apostolof,  son  ami,  reste 
dans  le  cabinet.  Par  contre,  le  vice-président  de  la  Chambre, 
M.  Sava  Ivantchef,  quitte  le  parti  Tontchef  et  donne  sa 
démission  de  la  vice-présidence  à  la  Chambre,  en  déclarant 
désapprouver  la  politique  du  gouvernement. 

Cette  session  des  grou[>es  de  la  majorité,  tenue  dans  la 
grande  salle  du  Sol)ranié,  comme  si  le  cabinet  voulait  cou- 
vrir d'une  apparence  de  délibération  parlementaire  le  déclan- 
chement  voulu  par  lui  de  la  troisième  guerre  balkanique, 
inspire  une  vive  inquiétude  aux  niilieux  opposants  qui  se 
rendent  compte  de  l'insuccès  absolu  de  la  dernière  démar- 
che de  leurs  chefs.  Ceux-ci  comprennent,  d'autre  part,  que 
s'ils  ne  veulent  pas  encourir  leur  part  de  responsabilité  dans 
le  blanc-seing  que  les  partis  gouvernementaux  donnent  au 
ministère  germanophile,    ils   doivent  prendre  position   plus 
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énergiquemenl  que  jamais.  Ils  se  sont  réunis  de  nouveau, 
hier,  au  cluh  radical,  pour  discuter  et  envisager  le  recours 
à  d'autres  moyens  d'action.  Les  divers  groupes  parlemen- 
taires sont  convoqués,  mais  le  gouvernement  interdira  cer- 
tainement leur  réunion  plénière.  Le  groupe  parlementaire 
socialiste  unifié  s'est  réuni,  sans  attendre,  et  a  envoyé  une 
délégation  au  président  du  Conseil.  Les  agrariens  et  les 
socialistes  semblent  absolument  décidés  à  ne  pas  se  laisser 
entraîner  dans  la  guerre.  Les  partis  bourgeois  sont  plus 
embarrassés.  L'idéal  national  est  aussi  vivace  c^iez  eux  que 
chez  les  gouvernants  qui  l'exploitent  contre  les  Serbes,  el 
ils  semblent  intimidés  par  la  résistance  à  laquelle  ils  se 
heurtent  de  la  part  du  roi.  A  l'approche  de  la  mobilisation, 
qui  Ti'est  plus  qu'une  question  d'heure,  ils  s'effraient  du 
m^iintien  de  l'antagonisme  des  deux  formules  —  russophile 
et  germano[)bile  —  et,  comme  il  n'y  a  pas  chez  eux  un  seul 
homme  de  caractère,  ils  inclinent  à  céder.  Les  démocrates 
s'agitent  et  prétendent  encore  poursuivre  la  lutte,  mais  le 
Mir,  organe  de  M.  Guéchof,  publie  aujourd'hui  un  article 
extrêmement  remarqué  et  discuté,  qui  proclame,  au  moment 
où  la  Bulgarie  va  prendre  des  décisions  irrévocables,  la 
nécessité  de  VUnion  sacrée. 

«  Dans  le  tourbillon  des  luttes  politiques,  nous  nous  sommes 
réciproquement  contesté  le  droit  de  penser  et  d'agir  honnête- 
ment et  utilement.  N'est-ce  pas  là  de  l'emportement  ?  Ne  vaut-ii 
pas  mieux  admettre  que  nos  adversaires  aussi  sont  consciencieux 
et  patriotes.  Il  y  a  des  moments  dans  la  vie  d'un  Etat  oii  l'on 
doit  cesser  la  critique  et  les  luttes  :  ces  moments  sont  arrivés  dans 
notre  pays.  Espérons  que  les  luttes  politiques  n'empêclieront  pas 
la  Bulgarie  do  se  présenter  unie  et  disciplinée  à  l'heure  décisive. 

((  Les  luttes  politiques  peuvent  continuer  tant  que  sont  possibles 
les  discussions  libres  el  le  choix  entre  deux  politiques,  mais  dès 
que  la  question  en  litige  sera  solutionnée,  dès  qu'on  aura  entendu 
battre  le  tambour,  tous  ceux  qui  ont  sincèrement  servi  la  patrie 
se  tendront  la  main  pour  conduire  la  Bulgarie  dans  le  bon  che- 
min. Les  peuples  périssent  quand  ils  sont  privés,  dans  les  moments 
graves,  de  la  discipline  nationale;  or,  le  peuple  bulgare  ne  doit  pas 
périr.  Le  jour  où  le  drapeau  de  la  Bulgarie  et  de  son  armée  flottera, 
nous  devons  replier  les  bannières  de  partis.  » 
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Cet  article,  qui  enregistre  la  capitulation  de  l'un  au  moins 
des  grands  partis  p)olitiques  de  l'opposition,  est  signé  de 
Boris  Vasof,  le  frère  du  général  George  Vasof,  ancien 
ministre  de  la  Guerre,  qui  s'illustra  dans  la  dernière  guerre 
à  la  prise  d'Andrinople,  et  récemment  fut  l'un  des  signataires 
de  l'appel  au  peuple. 


* 
*  * 


Un  communiqué  officiel  annonce  la  signature  de  l'accord 
turco-bulgare  par  les  deux  souverains  et  celle  du  protocole 
de  la  cession  des  territoires  par  les  délégués  turcs  et  bul- 
gares, à  Demotika.  Les  autorités  bulgares  prendront  l'admi- 
nistration de  la  voie  ferrée  de  Dédéagatch  le  6  octobre,  et 
les  territoires  seront  occupés  par  les  autorités  militaires  et 
civiles  le   i i . 

Le  conseil  de  revision  siégera  du  3  octobre  au  2  novembre, 
pour  examiner  les  conscrits  de  la  classe  191 6. 

Les  élèves  de  l'Ecole  des  officiers  de  réserve  ayant  achevé 
leurs  cours  ont  été  envoyés  dans  leurs  unités  pour  accomplir 
une  période  d'exercices  pratiques. 

Les  officiers  bulgares  étudiant  à  l'étranger  sont  rappelés. 

Le  ministère  de  l'Intérieur  cesse  de  délivrer  les  passeports 
pour  l'étranger. 
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J'étais  invité,  hier  soir,  dans  une  famille  ultra-germano- 
phile ofi  un  ami  commun  m'avait  conseillé  de  recvieillir  des 
impressions  pour  moi  intéressantes.  Sachant  mon  amour  de 
la  musique  et  le  peu  d'occasion  que  je  pouvais  trouver  de 
le  satisfaire  à  Sofia,  le  jeune  avocat  Serafimof  avait  organisé, 
en  mon  honneur,  un  concert  de  chambre. 

Il  est  lui-même  un  curieux  mélange  des  traditions  anti- 
russes  si  vivaces  dans  toute  ime  fraction  des  milieux  diri- 
geants bidgares,  et  des  influences  qu'exerce  le  doux  pays  de 
France  sur  tous  les  jeunes  gens  qui  y  ont  perfectionné  leur 
pratique  de  notre  langue.  Il  a,  comme  tous  les  membres 
de  sa  famille,  par  solidarité  et  intérêt  de  parti  politique, 
et,  semble-t-il,  aussi  par  conviction  personnelle,  l'admira- 
tion profonde  de  l'organisation  allemande,  le  culte  de  la 
force  germanique.  Cela  ne  l'empêche  pas,  par  un  phéno- 
mène qui  n'est  pas  rare  chez  les  esprits  distingués  de  ces 
pays  neutres  d'Orient,  de  comprendre  et  d'aimer  la  culture 
française,  les  trésors  de  notre  littérature,  la  grâce  et  l'élé- 
gance de  notre  race  plus  que  la  massive  solidité  ou  l'inesthé- 
tique camelote  des  produits  de  la  kultur.  II  est  naturellement 
assez  fin  pour  ne  me  traduire  jamais  que  ses  sympathies 
françaises,  mais  j'étais  averti  de  l'autre  côté  de  sa  mentalité 
et  je  l'aurais  deviné  à  la  façon  dont  il  parlait  des  ambitions 
moscovites  sur  Constanfinople  et  «  du  veto  du  tsar  russe  au 
tsar  des  Bulgares  en   1918  )). 

Serafimof  est  un  pianiste  agréable,  mais  surtout  un  excel- 
lent accompagnateur.  Il  me  fait  la  surprise  d'un  remar- 
quable violoniste,  Dintchef,  dont  je  n'ose  préciser  le  degré 
de  parenté  avec  le  ministre,  fils  ou  neveu.!*...  Puis  le  maître 
do  la  maison  déclame,   avec  un   sentiment  très  juste,  deux 
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poèmes  de  Hugo  et,  par  une  attention  délicate  pour  l'affec- 
lion  littéraire  qu'il  me  connaît,  quelques  vers  de  Samain. 

Il  a  réuni  là  Petko  Stainof,  du  Mir,  secrétaire  de  Théo- 
dorof,  et  quelque  jeunes  gens  déjà  inscrits  aux  divers 
partis,  futurs  ministres,  car  les  Bulgares  n'ont  qu'un  choix 
limité  pour  le  personnel  dirigeant.  La  plupart  ont  suivi 
pendant  une  ou  quelques  années  les  cours  d'universités 
françaises,  Grenoble  et  Paris  surtout.  Revenus  en  Bulgarie, 
ils  épousent,  sans  souci  d'aucune  nuance,  tous  les  préjugés, 
toutes  les  solidarités  et  toutes  les  haines  du  parti  avec  lequel 
ils  comptent  faire  carrière,  y  compris  les  dogmes  de  la 
politique  extérieure. 

Nous  nous  observons,  et,  pour  rompre  la  glace,  l'un 
des  jeunes  gens  entame  une  chanson  de  Mayol.  C'est  aussi- 
tôt im  chœur,  car  les  Slaves  du  sud  ont  en  général  l'oreille 
et  la  voix  juste,  et  le  répertoire  des  cafés-concerts  d'avant - 
guerre  est  peut-être,  —  hélas!  —  ce  que  ces  étudiants  ont  le 
mieux  retenu  de  la  France.  Les  plus  parisiennes  des  chan- 
sons de  Fragson,  dans  ces  bouches  énergiques,  avec  cet 
accent  un   peu  rauque,   deviennent  une  mélodie  étrange... 

Par  un  «  effet  »  imprévu,  c'est  sur  la  fin  de  la  romance 
qui  fît  pleurer  toutes  nos  midinettes  sentimentales  :  «  Ecoute 
la  donc,  c'est  notre  dernière  chanson!  »  qu'un  coup  de  son- 
nette annonce  le  dernier  invité,  très  en  retard,  Georges 
Madjarof,  le  fils  du  ministre  de  Bulgarie  à  Petrograd.  Il 
s'arrête  sur  le  seuil  de  la  porte,  et  je  ne  le  reconnais  pas, 
car  il  disparaît  dans  une  capote  d'uniforme  et  a  enfoncé 
jusqu'aux  yeux  sa  casquette  de  sous-lieutenant;  il  serre  la 
poignée  d'un  grand  sabre  de  cavalerie. 

Il  est  le  neveu  de  presque  tous  les  anciens  ministres 
narodniaks,  et  assistait  à  un  dîner  de  famille  où  l'on  a  dis- 
cuté longuement  la  catastrophe  qui  se  prépare.  Il  jouit  un 
moment  de  la  surprise  que  sa  transformation  militaire  anti- 
cipée a  [)rovoquée  chez  chacun  de  nous  ef  laisse  tomber 
d'une  voix  grave  : 
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«  Ce.*!  fait.  Ko  roi  a  convoque''  Jékof  ol  Radoslavof  et,  en 
kur  présoncf,  a  signr  le  dôcret  de  niohilisation  génôralc. 
Cette  nuit,  Radoslavof'  retourne  au  j)alais  et  lient  ensuite 
un  conseil  de:s  ministres,  [/oukase  sera  publié  demain  ma- 
tin.   » 

Tous  les  jeunes  irens  qui  ibanlaient  quelques  minutes 
[ilus  tôt  sont  peul-rlre  rondainurs  à  mort  jjar  cette  simple 
phrase. 

...Un  peu  plus  tard,  on  o-oùto  des  vins  de  France  et  quel- 
ques sandwiches.  Je  dois  remercier  mon  hôte  de  toutes  ses 
courtoises  attentions.  Non  sans  une  certaine  émotion,  car 
je  mesure  toute  la  portée  de  l'intervention  bulgare  contre 
nous,  j'e\[)rime  à  ces  anciens  élèves  de  nos  facultés  le  cha- 
grin profond  avec  lequel  je  vois  la  Bulgarie  s'enfoncer  tou- 
jours plus  avant,  après  les  déplorables  résolutions  de  iQiS, 
dans  la  voie  de  l'aventure  oh  elle  risque  son  existence  natio- 
nale et  son  rôle  historique  dans  les  Balkans.  Je  forme  le 
souhait  qu'elle  se  ressaisisse,  s'il  en  est  encore  temps,  et 
qu'elle  renonce  à  une  guerre  fralicide  qui  n'aurait  que  deux 
résultats  possibles  jjour  elle,  l'établissement  d'une  lyrannique 
domination  étrangère  dans  les  Balkans  ou  la  défaite  et  le 
châtiment. 

«  —  Si  la  Bidgarie  mobilise,  me  répond  Serafimof,  nous 
redevenons  tous  des  soldats  bulgares.  Nous  n'avons  plus  qu'à 
obéir  et  à  donner  notre  vie.  Mais  s'il  arrive  qu'en  Macédoine 
nous  soyons  frappés  par  des  balles  françaises,  nous  tombe- 
rons en  criant  :  Vive  la   France!  » 


Le  conseil  des  ministres  s'est,  en  effet,  réuni  cette  nuit. 
L'appel  sous  les  drapeaux  des  classes  1886  à  iQiS  est  publié 
ce  matin. 

On  qualifie  en  haut  lieu  l'attitude  de  la  Bidgarie  de  noi- 
frnJUé  armée,  et  on  explique  cette  nouvelle  formule  par  la 
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nécessih'  do  peser  sur  la  Serhic  en  aiio  rlc  la  décider  au\ 
concessions  nécessaires. 

^^.  Radoslavof  a  drclaié,  hier,  à  la  délégation  socialisie  : 
«  [.a  décision  du  «rouvernenienl  est  irrévocable.  Il  suivra 
le  chemin  qu'il  s'est  déjà  tracé.  Nous  sommes  à  la  veille  de 
la  mobilisation  p-énérale  par  laquelle  la  Bulgarie  f^ntre  dans 
la  |)hase  de  la  neutralité  armée.  Celle  décision  s'impose  vu 
les  événements  grav<'s  (|ui  cc)nunencenl  à  se  dérouler  [)r^^ 
des  frontières  de  la  Bulgarie.  La  Chambre  sera  convoquée 
le  lâ/aS  oclolire,  ])eul-ètre  même  plus  tôt.  J'espère  pouvoir 
compter  sur  votre  appui  pour  le  vole  de  tous  les  projets  de 
loi  ayant   un   caractère  social.   )) 

La  thèse  des  milieux  gouvernementaux  est  la  suivante  : 
«  Le  gouvernement  bulgare  espère  obtenir,  moyennant  la 
pression  de  ses  dispositions  militaires^  sans  guerre  et  par 
cession  bénévole  de  la  Serbie,  la  zone  non  contestée  du 
traité  de  i()i^.,  sur  laquelle,  dit-il,  les  deux  groupements 
de  puissances  ont  recoimu  les  droits  de  la  Bulgarie.  Moyen- 
nant cette  cession,  la  Bulgarie  n'attaquera  par  la  Serbie, 
qui  pourra  faire  face  exclusivement  à  l'attaque  austro-alle- 
mande. La  Bulgarie  ne  désire  pas  la  guerre,  et  la  respon- 
sabilité d'un  conflit  retomberait  sur  l'intransigence  serbe. 
En  tout  cas,  le  gouvernement  ne  désire  pas  rompre  les  rela- 
tions avec-  les  puissances  de  la  Quadruple  Entente,  et  il 
estime  que  si  el'les  veulent  éviter  une  guerre  serbo-bulgare, 
elles  doivent  ])]ut(M  user  de  leur  autorité  à  Nich  pour  obliger 
la  Serbie  à  céder.  La  neutralité  armée  n'est  pas  la  guerre. 
C'est  pourquoi  les  députés  Ghenadiévisles  continiient  à  sou- 
tenir le  gouvernement.    » 

L'Ec/k>  de  Bnlgnrie  développe,  dans  un  article  par  ailleurs 
très    serl)ophob(\    les    éléments    de    ce   chantage    : 

«  Nous  vivons  encore  une  fois  les  grandes  journées  de  septnnhri 
iS85,  do  septembre  191 2.  Le  rêve  de  trois  générations,  écroidé  dan^^ 
un  effondrement  terrible,  revit  dans  toutes  les  âmes.  Les  diapeaux, 
plies  pour  des  jours  meilleurs,  vont  flotter  à  la  tête  des  régimentr 
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qm-  notre  race  do  paysans  robustes  et  braves  a  donnés  à  la  patrie. 
Appelé  sous  les  drapeaux,  le  peuple  est  aujourd'hui  ce  qu'il  était 
hier  :  animé  du  désir  de  conserver  la  paix,  mais  en  même  temps 
fermement  décidé  à  faire  accepter  ses  réclamations  dont  tout  li- 
monde  reconnaît  la  légitimité.  Il  est  encore  possible  de  concilier 
la  paix  a\cc  la  justice.  La  diplomatie  se  montrera-t-ellc  encore  une 
fois  inférieure  à  sa  mission  ?  » 

Les  diplomates  sont  jufrés  ])ar  un  piihiic  trop  facilement 
injuste,  alors  (juil  ignore  quelles  difficultés  on  leur  demande 
de  surmonter  (réconcilier,  par  exemple,  la  république  de 
Venise  et  le  Grand-Turc,  les  Bulgares  et  les  Serbes!)  et  quelles 
résistances  ou  quelle  inertie  ils  voient  parfois  opposer  à  leurs 
conseils  dans  leur  propre  pays.  Ceux  qui  représentent  ici  les 
puissances  de  la  coalition  du  Droit,  placés  dans  une  situa- 
lion  inextricable,  nœud  gordien  que,  seule,  l'intervention  de 
ré|)ée  peut  trancher,  attendent  impatiemment  les  instruc- 
tions que  leurs  chancelleries  élaborent.  Malheureusement, 
celles-ci  doivent  se  mettre  d'aocord  avant  de  les  envoyer, 
et  les  conversations  qui  se  poursuivent  dans  quatre  capitales 
fort  éloignées  géographiquement,  n'aboutissent,  après  des 
échanges  de  vue  à  si  grande  distance,  qu'avec  lenteur  à 
des  résolutions  unanimes.  On  peut  espérer  que  tous  les 
indices  inquiétants,  multipliés  depuis  la  fin  de  juillet,  ont 
dû  éveiller  les  défiances  de  l'Entente  à  l'endroit  d'un  gou- 
vernement qui  entraînait  le  peuple,  malgré  lui,  du  côté  de 
nos  ennemis.  L'éventualité  d'une  trahison  complète  ne  pou- 
vait ])as  ne  pas  être  envisagée.  La  riposte  au  coup  bulgare 
devrait  donc  être  prête. 

L'Angleterre  semble  surtout  préoccupée  d'obtenir  une 
réponse  aux  propositions  du  1 1  septembre.  C'est  la  plu? 
optimiste  des  grandes  puissances  intéressées.  Elle  attendait 
l)eaucoup  du  concours  bvilgare;  elle  veut  espérer,  malgré 
l'évidence,  ({u'il  n'est  [)as  perdu.  Si  elle  élève  la  voix,  ce  sera 
pour  <\n('  la  lîulgarie  hâte  sa  réponse  et  fixe  chacun  sur  ce 
ffii'oii    pfiil    allendre  d'elle. 

A  Petroirrad,  on  envisage  un  manifeste  du  tsar  au  petiple 
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l)ulgare,  lui  expliquant  que  ce  qu'on  lui  fait  faire  est  une 
trahison  à  l'égard  des  frères  slaves.  Cette  manifestation 
morale  serait  opportune  et  peut-être  de  quelque  efficacitt'-, 
si  elle  s'appuyait  sur  une  démonstration  matérielle  conco- 
mitante, l'occupation  de  la  Macédoine.  Tant  que  nous  n'au- 
rons pas  débarqué  à  Salonique,  alors  que  les  concentrations 
austro-allemandes  sur  le  Danube  sont  sorties  du  domaine  du 
bluff,  les  paroles  que  nous  prononcerons  seront  vaines  en 
présence  de  l'action  germanique.  M.  Sazonof  songerait  aussi 
à  rappeler  les  ministres  en  laissant  des  chargés  d'affaires: 
mais  ce  sont  là  des  nuances...  —  avec  les  Bulgares! 

La  France  qui,  dans  toute  cette  malheureuse  affaire,  est 
le  mieux  conseillée,  voit  le  plus  juste,  décide  le  plus  vile 
et  prend  les  décisions  les  plus  énergiques,  voudrait  montrer 
au  gouvernement  bulgare  qu'elle  n'est  point  dupe  de  ses 
artifices  et  de  ses  moyens  dilatoires.  Elle  veut  créer  de  la 
clarté  dans  cette  atmosphère  lourde  de  mystère.  Elle  entend 
poser  sans  rémission  à  Sofia  la  question  :  «  Qui  trompe-t-on 
ici.^*  l'Entente,  puisqu'on  traite  avec  les  Turcs  et  qu'on  pré- 
pare presque  ouvertement  la  guerre  contre  les  Serbes,  — 
ou  l'Allemagne,  de  qui  on  exige  avant  toute  action  décisive 
la  cession  d'un  territoire  ottoman.'^  »  Elle  songe  à  rompre 
l'équivoque  où  se  complaît  le  cabinet  Radoslavof,  en  lui 
notifiant  que  les  offres  de  l'Entente  sont  devenues  caduques 
depuis  l'accord  turco-bulgare,  et  en  lui  précisant  que  nous 
soutiendrons  sans  réserve  nos  alliés  serbes.  Elle  fait  sien, 
je  crois,  le  projet  que  nous  préconisons  depuis  plus  d'un 
mois,  et  que  les  deux  légations  de  Sofia  et  de  Nich,  par  un 
accord  de  vues  bien  suggestif,  conseillent  également  :  le 
débarquement  à  Salonique,  l'occupation  de  la  vallée  du 
Vardar  et  de  sa  voie  ferrée.  M.  Pachitch  et  son  gouverne- 
ment demandent  pour  cela  des  troupes  coloniales.  M.  Boppe 
qui  n'aime  pas  les  Bulgares  pour  avoir  trop  bien  vu  à  Nich 
le  danger  constant  qvi'ils  étaient  pour  nos  amis  serbes, 
insiste  afin   que  ce   soit   des   noirs!  Le  gouvernement  fran- 
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<"ais,  dûment  averti,  a  pris  les  résolutions  nécessaires.  Puisse- 
t-il  réaliser  à  temps  ses  excellentes  intentions. 


*  * 


L'attitude  roumaine  intéresse  au  premier  chef  les  milieux 
bulgares.  On  pense  que  les  Roumains  adopteront,  eux  aussi, 
la  nouvelle  formule  de  la  neutralité  armée  :  Les  cercles 
gouvernementaux  envisao^ent  avec  optimisme  les  relations 
futures  des  deux  pays,  cet  optimisme  n'est  pas  partagé  par 
l'opposition.  Cependant,  une  certaine  détente  se  marque  sur 
le  terrain  économique.  Le  ministre  des  Travaux  publics  de 
Roumanie,  M.  Anghelesco,  est  venu  se  rencontrer,  avant- 
hier,  à  Routchouk,  avec  les  délégués  bulgares,  en  vue  de 
régler  le  transit  bulgare  en  territoire  roumain.  Les  mesures 
restrictives  prises  par  les  autorités  bulgares  au  sujet  du 
transit  des  marchandises  roumaines  ou  destinées  à  la  Rou- 
manie sont  levées.  L'attitude  politique  définitive  de  la  Rul- 
garie,  si  elle  n'est  pas  dès  maintenant  irrévocablement  fixée, 
sera  en  grande  partie  influencée  par  celle  de  la  Roumanie. 
Le  ministre  de  Rulgarie  à  Rucarest,  M.  Radef,  a  été  chargé 
d'assurer  à  M.  Rratiano  que  les  mesures  militaires  bulgares 
n'étaient  pas  prises  contre  la  Roumanie;  cependant,  celle-ci 
prend  à  la  frontière  les  mesures  de  précaution  «  exigées 
par  les  circonstances  »  et,  de  son  côté,  la  Rulgarie  main- 
tient des  forces  à  proximité  du  Danube,  pour  le  cas  où  la 
Roumanie,  dont  l'Allemagne  lui  promet  la  neutralité,  se 
raviserait  et  voudrait  lui  tomber  dans  le  dos. 

.Tules  Rnm,  le  directeur  du  journal  de  Take  Jonesco, 
arrive  de  Rucarest.  Son  grand  ami  lui  a  donné  mission  de 
voir  tous  les  chefs  de  l'opposition,  de  leur  dire  que  quoi  que 
leur  gouvernement  leur  fasse  entendre,  jamais  la  Roumanie 
ne  marchera  avec  les  puissances  centrales  et  que,  si  les  Bul- 
gares s'enfoncent  en  Serbie,  les  Roumains  pourraient  bien 
renouveler  l'expédition  de  I9i3.  M.  Rratiano,  lui-même,  l'a 
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chargé  do  dire  que  s'il  quitte  le  pouvoir,  il  ne  pourra  être 
remplacé  que  par  un  gouvernement  plus  nationaliste,  c'est-à- 
dire  par  les  Takisles.  Originairement,  il  devait,  je  crois, 
[)arler  d'un  accord  basé  sur  la  restitution  de  la  Dobroudja. 
sauf  Silisfrie,  accordée  par  l'arbitrage  du  tsar  et  sacrée  à 
ce  titre;  mais  la  situation  a  évolué  trop  vite  —  et  il  est 
trop  tard. 


*  * 


L'article  du  Mir  recommandant  l'union  sacrée  une  fois 
la  décision  de  la  Bulgarie  prise,  trouve  un  écho  dans  les 
deux  journaux  rivaux  du  parti  stambouloviste.  La  Volia, 
de  Ghenadief,  cl  le  .\ov  Vek,  de  Dobri  Petkof,  publient 
tous  deux  des  articles  proclamant  la  nécessité  de  la  récon- 
ciliation des  partis  et  de  l'unanimité  nationale.  Un  notable 
l)ulgaro2jhile  étranger  me  dit  que  les  Ghenadiévistes  et  les 
agrariens  nous  demeurent  fidèles,  mais  ne  veulent  pas 
s'exposer  inutilement  à  être  pendus.  Si  les  Alliés  ne  font 
rien,  n'envoient  pas  d'importantes  forces  dans  les  Balkans, 
ils  ne  bougeront  pas.  Badoslavof  aurait  offert  à  Ghenadief 
un  portefeuille  ou  la  potence  (par  l'exhumation  de  l'accu- 
sation de  complot  contre  la  vie  du  roi);  Ghenadief  deman- 
derait asile  au  gouvernement  français. 

L'ex-généralissime  Savof,  récemment  rappelé  à  Sofia,  est 
furieux.  11  va  répétant  que  le  roi  est  fou.  On  lui  a  délégué 
Tonlchef  pour  l'amadouer    : 

((  Le  prince  héritier  tient  beaucoup  au  titre  de  généralis- 
sime.  Que   diriez-vous   d'un   poste  de   conseiller   technique.^ 

—  ('Silence  de  Savof  qui  tapote  ses  mains.) 

—  Une  inspection  d'armée.'*.'^ 

—  (11  bondit.)  Pas  un  mol  de  plus,  ou  je  casse  de  mon 
poing  voire  sale  figure.   » 

Et  Tontchef,  passant  derrière  les  fauteuils,  se  glisse  vers 
la  porte. 

(L'anecdote    m';i    été    racontée    d'excellente    source.    L'ex- 
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généralissime  os(,  on  iMïel,  un  impulsif  très  violent.  Un 
jour  qu'il  disculait  au  conseil  des  ministres  et  qu'un  des 
membres  du  cabinet  lui  faisait  remarquer  que,  chef  d'étal- 
major,  il  était  subordonné  au  gouvernement,  il  sortit  son 
revolver  et  le  braqua  sur  le  ministre  qui  disparut  sous  la 
table  e(   y   resta  jusqu'à  la  sortie  du  général.) 

On   parle  aujourd'hui  de  la  désignation  de  Savof  coiniue 
attaché    à    l'état-major   général    allemand. 


* 

*  * 


Les  communications  par  chemin  de  fer  sont  inlcironipues 
avec  la  Serbie.  Nous  avions,  à  midi,  accompagné  à  la  gare 
M°*  de  Matharel,  l'intendant  et  M"*®  Dadillon,  mon  excellent 
confrère  du  Corriere  délia  Sera,  Guelfo  Civinini,  qui  par- 
taient pour  Nich  et  Salonique,  ainsi  que  quelques  dames 
serbes.  Le  soir,  nous  dînions  au  restaurant  alsacien  de  l'an- 
cien cuisinier  du  roi,  Klein,  M.  de  Panafîeu,  M.  Alicot,  les 
secrétaires  de  la  légation  de  Russie  et  moi.  Le  colonel  de 
Matharel  et  M.  Kadloubovsky  tardant  à  venir,  je  passai  chez 
eux  aux  nouvelles. 

Le  colonel  avait  tenu  à  accompagner  la  comtesse  jusqu'à 
la  frontière  serbe,  et  l'inspiration  était  bonne,  car  c'est  sa 
seule  présence  dans  le  train  qui  a  empêché  des  incidents 
regrettables.  Descendus  à  la  gare  frontière  de  Tsaribrod, 
les  voyageurs  avaient  attendu  trois  heures  l'arrivée  du  train 
serbe,  que  les  autorités  serbes^  constatant  que  les  Bulgares 
avaient  déjà  retenu  des  wagons,  avaient  arrêté  ù  Pirot  et 
finalement  fait  rétrograder  à  Nich.  Il  y  eut  à  cette  nouvelle 
une  courte  bagarre  à  Tsaribrod.  Les  gendarmes  bulgares 
saisirent  les  fonctionnaires  serbes  de  service  à  la  gare  et  les 
mirent  au  secret.  Ils  forcèrent  ensuite  les  voyageurs  venus 
de  Sofia  à  reprendre  le  train,  sous  peine  d'inculpation  d'es- 
pionnage; et  ceux-ci  sont  rentrés  à  la  nuit,  affamés  cl  four- 
bus. Dans  le  train  serbe  devait  précisément  venir  de  Sale- 
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nique  \P^  Kadloubovska,  que  son  mari  attendait,  plein  d'in- 
quiétude; elle  s'efforcera  sans  doute  de  gagner  la  Rouma- 
nie directement  par  Prahovo. 


* 
*  * 


J'ai  cherche  partout  aujourd'hui  de  l'argent  français  sans 
en  trouver.  Le  change  était  tombé  ces  jours-ci  à  m;  il  est 
remonté  à  117,  mais  il  n'y  a  plus  de  billets  de  banque. 
Quant  à  l'or,  il  est  infiniment  plus  cher  et  la  sortie  en  sera 
peut-être  impossible.  Il  faudra  prendre  des  drachmes  grec- 
ques. L'honnête  employé  de  banque  me  conseillait  des 
marks...  à  changer  en  Grèce,  où,  disait-il,  on  les  apprécie 
autant  qu'à  Sofia.  Puis  il  me  confia  qu'il  était  officier  de 
réserve  el  partait  demain.  «  C'est  une  folie!  »... 
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La  jnobilisation  générale  se  poursuit  régulièrement,  ac- 
ceptée dans  l'ensemble  avec  calme  mais  sans  aucun  enthou- 
siasme. Les  souffrances  et  les  deuils  des  dernières  campagnes 
sont  trop  récents  pour  qu'en  aucun  cas  les  Bulgares  aillent 
d  lin  cœur  léger  à  une  guerre.  Mais,  en  outre,  celle-ci  est  à 
fous  égards  impopulaire.  La  communauté  de  races  qui  avait 
noué  tant  de  liens  naturels  entre  les  Bulgares  et  les  Serbes, 
ne  suffit  sans  doute  plus  à  leur  faire  oublier  les  rancunes 
des  coups  récemment  échangés  et  dont  une  propagande 
savamment  organisée  travaille  depuis  des  mois  à  raviver 
l'amertume.  Pourtant,  c'est  sans  aucune  conviction  que  les 
soldats  bulgares  attaqueraient  la  Serbie  pour  le  roi  de  Prusse. 

En  outre,  ils  savent  que,  derrière  les  Serbes,  il  y  a  l'En- 
tente. La  masse  paysanne  est  demeurée  fidèle  au  souvenir  des 
Libérateurs  de  1878  et,  si  elle  en  reçoit  l'ordre,  considérera 
comme  une  trahison  de  tirer  sur  eux.  Sans  doute  encore 
la  même  habile  propagande  germanophile  proclame  la  vic- 
toire allemande,  l'écrasement  prochain  de  la  France,  l'im- 
puissance de  r.\nglelerre  et  de  l'Italie,  l'effondrement  du 
colosse  russe.  Et  quand,  bien  tardivement,  l'Entente  a  vouhi 
entreprendre  la  lutte  sur  ce  terrain  de  la  presse  neutre,  où 
elle  avait  été  vaincue  faute  de  combattre,  le  gouvernement 
bulgare,  par  une  série  de  mesures  de  plus  en  plus  violentes, 
a  bâillonné  la  presse  indépendante  et  consacré  le  monopole 
de  l'agence  Wolff.  Les  partisans  de  l'Entente  n'en  ont  pas 
moins  gardé  leurs  sympathies  et  la  conscience  des  intérêts 
vitaux  qui  les  attachent  aux  puissances  occidentales  et  à  la 
Russie. 

J'ai  rencontré,  hier  et  aujourd'hui,  la  plupart  des  jeunes 
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hommes  —  et  de  leurs  aînés  —  avec  qui  j'avais  ici  noué  des 
relations.  En  Bulgarie,  pays  qui  connaît  la  guerre  et  s'y 
prépare,  tous  les  intellectuels,  tous  les  gens  cultivés,  tous  les 
hommes  en  état  de  faire  des  chefs,  sont  officiers  de  réserve. 
La  plupart  de  ces  mobilisés  intelligents  acceptaient  avec  rési- 
gnation l'appel  des  armes  pour  une  cause  qu'ils  croient  mau- 
vaise; tous  étaient  inquiets  de  l'avenir  et  sentaient  que  leur 
pays  consommait  son  suicide.  Quelques-uns  me  l'ont  dit  avec 
des  larmes. 

C'est  pour  tous  les  Bulgares  dignes  de  ce  nom  une  humi- 
liation douloureuse  de  voir  la  capitale  germanisée,  envahie 
par  ces  officiers  allemands,  dont  la  morgue  ne  saurait  être 
plus  antipathique  à  un  peuple  très  démocrate.  L'impression 
pénible  que  je  ressentais  dans  tous  les  lieux  publics  à  me 
sentir  entouré  de  garçons,  de  commerçants,  d'agents  à  tout 
faire  des  pays  germaniques,  les  Bulgares  l'éprouvent  eux- 
mêmes,  maintenant  qu'aux  civils  se  sont  joints  les  militaires 
et  qu'avec  eux  on  commence  à  deviner  le  poids  du  joug  pro- 
chain. Tous  ces  officiers,  aviateurs,  instructeurs  de  troupes 
ou  bureaucrates  de  l'administration  de  la  guerre,  spécialistes 
des  armes  savantes  ou  de  l'état-major,  portent  encore  le  ves- 
ton ou  la  jaquette  déplorablement  made  in  Germany,  mais 
sous  ce  déguisement  dont  la  fiction  est  le  suprême  hommage 
rendu  à  une  neutralité  fort  provisoire,  on  devine  déjà  les 
chefs  de  demain,  et  la  fierté  patriotique  se  cabre  :  ((  Les 
Bulgares  ne  sont  pas  des  Turcs  »,  disent  volontiers  d'eux- 
mêmes  les  intéressés. 

C'est  tout  cet  ensemble  de  raisons  qui  donne  à  la  mobili- 
sation son  caractère  de  morne  résignation  et  d'inquiétude 
plus  ou  moins  manifeste.  Le  semi-officieux  Outra  reconnaît 
qu'il  y  a  une  différence  évidente  avec  l'élan  de  ipir!  et  il  >i^ 
console  en  démontrant  que,  dans  la  guerre  actuelle  devenue 
mécanique  et  scientifique,  il  faut  plus  de  sang-froid  que 
d'enthousiasme.  Les  quelque  vingt  officiers  de  réserve  que 
j'ai  vus  se  préparer  au   départ,   le  feront  plus  qu'à  ronfrc- 
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cœur.  A  en  croire  leur  témoignage  autorisé,  l'armée,  si  elle 
doit  se  battre,  se  battra  mal.  Les  soldats  à  qui  il  sera  impos- 
sible d'expliquer  une  conduite  aussi  immorale,  se  rendront 
à  la  première  occasion.  On  peut  même  prévoir  des  refus 
d'obéissance  en  masse,  voire  des  mutineries,  comme  il  s'en 
produisit  lors  de  la  seconde  guerre  balkanique,  et,  sans 
qu'il  soil  permis  d'en  exagérer  la  portée,  on  parle  dès  main- 
tenant de  nombreuses  manifestations  de  mécontentement 
des  réservistes  convoqués. 

Le  gouvernement,  qui  avait  reçu  de  si  nombreux  télé- 
grammes protestant  contre  sa  jjolititjue,  prévoit  le  danger 
de  révoltes  locales,  trop  sporadiques,  pour  le  menacer  sérieu- 
sement, mais  dangereuses  par  la  démoralisation  ffu'elles 
répandraient  dans  l'armée.  La  convocation  des  Macédoniens 
répond  précisément  à  cette  préoccupation.  On  les  a  réunis 
à  Sofia  pour  avoir  sous  la  main  une  force  sûre,  malgré 
sa  composition  hétéroclite  et  la  mauvaise  qualité  militaire 
de  plusieurs  de  ses  éléments.  Leur  phalange  peut  servir 
selon  l'occurence  de  garde  prétorienne  contre  des  soldais 
mutinés,  ou  de  troupe  do  choc  pour  déclancher  l'attaque 
contre  la  Serbie. 

Le  ministre  a  pris  un  autre  ordre  de  précautions  en 
«  épurant  »  énorgiquement  les  cadres  supérieurs  de  l'armée. 
Il  faut  que  les  officiers  allemands  qui  contrôlent  la  docile 
exécution  des  ordres  du  G.  Q.  G.  impérial  ne  rencontrent 
pas  la  résistance  de  chefs  trop  peu  souples  par  leur  Age  ou 
leur  réputation.  Les  désignations  récentes  dans  le  haut  com- 
mandenicnt  bidgare,  sans  être  encore  toutes  connues,  sont 
caractéristiques  de  ce  souci.  C'est  ainsi  que  d'un  côté  Savof 
a  été  écarté;  de  l'autre,  les  généraux  qui  avaient  signé  l'ap- 
pel au  peuple  des  russophiles,  Georges  Vasof,  Ivanof,  Gué- 
n<'f  et   rdiicbkof  ne  n'çoivent  aucune  affectation. 
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La  presse  officieuse  et  les  milieux  gouvernementaux  con- 
tinuent à  affirmer  que  la  Bulgarie  est  siire  de  l'attitude 
conciliante  de  la  Roumanie  et  de  la  Grèce.  La  nouvelle  de 
la  mobilisation  grecque,  que  Venizélos  offre  d'ordonner  dans 
les  vingt-quatre  heures  si  l'Entente  lui  promet  iBo.ooo  hom- 
mes, va  quelque  peu  modérer  cette  jactance,  à  moins  que, 
derrière  Venizélos,  le  roi  Constantin  n'ait  donné  à  son  beau- 
frère  des  assurances  sur  lesquelles  table  le  gouvernement 
bulgare. 

Le  Noii  Vek,  stambouloviste  ministériel,  se  demande  s'il 
y  a  du  danger  à  intervenir  par  les  armes  et  répond  :  >on. 

«  La  Roumanie  reconnaît  sa  faute  de  igiS  ai  ne  se  laissera  pas 
influencer  par  Take  Ionesco  et  ses  amis.  D'un  autre  côté,  la  Grèce 
reconnaît  qu'elle  doit  oublier  ses  rêves  sur  Byzance  et  que,  pour 
exister,  elle  a  besoin  de  la  Bulgarie.  Les  avantages  qui  lui  seront 
accordés  en  Epire,  en  Albanie  et  dans  l'Archipel  seront  des  com- 
pensations suffisantes  pour  qu'elle  consente  à  nous  céder,  à  la 
conférence  de  la  paix,  Cavalla  avec  son  hinterland.  » 

Le  journal  expose  ensuite  en  termes  assez  nets  la  thèse  que 
le  gouvernement  s'efforce  de  répandre  pour  remonter  le  mo- 
ral des  mobilisés   : 

a  Les  grands  alliés  de  la  Serbie  n'ont  pas  le  droit  moral  de  non< 
déclarer  la  guerre,  car  nous  désirons  obtenir  les  territoires  qu'il? 
s'efforcèrent  vainement  de  nous  faire  donner  depuis  quelques 
mois.  Ils  n'auront  pas  de  motifs  politiques  d'être  nos  ennemis, 
car  nous  ne  leur  déclarons  pas  la  guerre.  C'est  une  affaire  d'ordri- 
intérieur,  purement  ballianique,  dans  laquelle  ils  ne  pourront 
s'inuniscer  qu'à  la  conférence  de  la  paix.  En  outre,  il  est  impro- 
bable que  la  France  et  la  Russie  nous  déclarent  la  guerre,  alojs 
qu'elles  ne  sauveraient  par  la  Serbie  ni  ne  pourraient  vaincre  la 
Bulgarie.  L'Angleterre  ne  verra  aucun  inconvénient  pour  elle  aux 
malheurs  des  Serbes.   » 

Cet  optimisme  de  commande  trouve  peu  d'écho  dans  l'opi- 
nion indépendante.  Le  débarquement  des  Franco-Anglais  à 
Salonique  viendra  bientôt  le  mettre  au  point  en  ce  qui  con- 
cerne l'Entente.  Quant  à  la  Roumanie,  que  son  insuffisante 
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préparation  niilitaiic  forcera  sans  doute  à  ajourner  le  règle- 
ment de  «es  ooniplcs  avec  ses  voisins,  Mag'vars  •et  Bulgares, 
elle  est  très  loin  d"al)diquer  son  idéal,  comme  le  prétendent 
les  germanophiles  d'ici.  On  cause  beaucoup  de  l'une  à  l'autre 
des  capitales  balkaniques  menacées  par  la  mobilisation  bul- 
gare. La  reconstitution  de  la  ligue  balkanique  de  igiS  contre 
le  péril  bulgare,  que  poursuit  Venizélos,  semble  en  bonne 
voie,  et  si  la  Ridgarie  compte  sur  les  engagements  moraux 
de  ((  facteurs  irresponsables  »  à  Bucarest,  elle  pourrait  avoir 
quelque  jour  un  désagréable  réveil. 

Ce  jour  serait-il  beaucoup  plus  proche  que  n'indiqueraient 
certaines  apparences.**  La  légation  de  Roumanie  conseille  à 
ses  ressortissants  de  regagner  leur  pays  comme  ils  pourront, 
même  par  des  trains  militaires.  Jules  Brun,  que  je  devais 
revoir,  est  reparti,  hier  soir,  subitement  pour  profiter  du 
dernier  train  assurant  des  relations  régulières  avec  Rout- 
chouk.  11  n'y  a  plus  désormais  sur  cette  ligne  que  des  trains 
militaires,  à  horaire  incertain,  et  qui  mettront  deux  ou  trois 
jours  à  parcourir  ce  faible  trajet. 

Je  déjeunais  à  la  légation  de  Roumanie  avec  un  diplomate 
a(hnirablement  informé  des  questions  balkaniques.  Voici,  eu 
résumé,   comment  il  juge  les  événements   : 

((  L'Kntente  a  (''(linué  ici  parce  qu'elle  se  trouvait  devant 
liu  terrain  inaccessible.  Le  roi  n'a  jamais  accepté  le  traité  de 
lîiicarcst  qui  l'a  laissé  [tro fondement  blessé  et  froissé.  Il  s'est 
relran(dié  dcnièrc  une  muraille  de  Chine,  ne  recevant  plus 
jHKMm  diplomate  et  ruminant  sa  vengeance  contre  la  Russie, 
l'.n  outre,  il  est  jaloux  de  tous  les  agrandissements  dont  pour- 
riticnt  bénéfiti(-r  ses  voisins;  il  ne  veut  à  aucun  prix  d'une 
grande  Serbie  cl  moins  encore  d'une  grande  Roumanie,  (|ui 
••ngloberait  les  provinces  où  sont  situés  les  vastes  domaines 
IiDnirroi*  (pii  constituent  sa  fortune  personnelle.  Comme  poli- 
tique et  comme  homme,  comme  prince  et  comme  proprié- 
taire foncier,  il  ne  veut  pas  des  Roumains  en  Transylvanie. 

((  Le  ministère  actuel,  appelé  au  pouvoir  pour  remplacer 
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les  russophilos  cl  iiiali([iier  le  rapprochemeni  au^lro-hul- 
gare,  s'est  aiissilùj  mis  à  l'œuvre.  Son  pi'eniier  soin  a  été 
•d'envoyer  à  Constant ino[)le  le  général  Savof  et  le  colonel 
Jéknf,  ])oiir  négocier  une  entente.  La  Bulgarie,  an  lencle- 
luaiii  (les  blessures  (|iic  lui  avaient  infligées  Serbes,  Grecs 
cl  Roumains,  scnlail  le  besoin  de  se  réfugier  clans  l'amitié 
lur(pie.  (Télail  la  |ii'eiiiière  ins|jiralion  allemande.  Le  géné- 
ral Savof  (lirlarail  (pie  lile  des  Princes  lui  plaisait  infini- 
nuMil:  le  cdlouel  .lékof  iuvtxpiail  un  héritage  à  recueillir, 
<-\  c'(^st  sons  ces  prétextes  enfantins  (pie,  durant  l'automne  et 
riiiAcr  i()i3,  deux  ()f(ici(M's  supérieurs,  dont  le  sous-ehef 
dV'Ial-nia  jo!-.  s'atlar(l('''reul  plusieurs  mois  dans  la  capitale 
lur(pie.  Il-;  ne  sont  pas  arrivés  alors  à  un  accord  eoncrel, 
mais  oui  jui  organiser  des  comités  révolutioTinaires  turco- 
bidgares  ci  des  postes  allant  de  la  Thrace  turque  par  la 
Thraci^  bulgari"  jusqu'en  Albanie. 

Il  Knsiiiic  e(inimeneèr(Mil  les  négociations  finaïu'ières,  le< 
commande-;  de  nninilions  en  Autriche  et  on  Allemagne, 
qu'on  ne  [lonvail  réaliser  immédiatement,  faute  d'argent. 
El  ce  fui  an  prinlenips  ii)i'i  l'eniprurd,  avec  ses  annexes, 
concessions  de  mines,  de  chemins  de  fei-,  de  droits  dans  le 
j)orl  de  Porlo-Lagos,  c\c. 

{(  ha  gnerre  européenne  éclalait  en  été.  Les  Austro-Alle- 
manih  •i'elïorrrii-nl  aussit(M  de  lancer  les  Bulgares  contre 
le<  .'^eibe^.  t  in'  pr(Mni('re  joute  mit  aux  prises  les  di[)lomates 
des  den\  tiionpes  belligérants.  Le  sort  des  armes  paraissait 
incertain  an\  linlganvs;  ils  louvoyèrent.  Une  forte  pression 
russe  les  amena  ,à  signer  une  note  verbale  par  laquelle  ils 
s'engageaieni  à  conserAcr  la  neutralité  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre.    C'éjail    un    succès    jjour   l'Entente. 

Il  Mais  les  inclinai  ions  du  roi  et  du  gouvernenu'nt  demeu- 
raieid  é\identes.  Il  fallail  leur  forcei-  la  main,  organiser  la 
résislance  et  au  besoin  la  révolution.  Je  l'ai  conseillé  aux 
re[)résentants  de  l'Entente,  mais  les  gouvernements  alliés 
ont  un  respect  trop  profond  de  la  légalité  et  de  l'ordre  éla- 
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l'ii.    El   [mh,   la   Russie  crovail   trop  que  le   i)euj>le   hiiljrare 
•'■lait  pour  elle.  Le  roi  a  nuifé  tout  )<>  monde,  l'I-lnlenle,  son 
peuple,   les  Ralkans,   le  l>on   sens,   l/avenlure  c^t   inau^rurre, 
«•1    rien   ne  saurait   plus  l'arrêter. 

((  11  y  avait  eu  eependanl  un  nionienl  favorahle.  Les  Russes 
l'Iaienl  dans  les  Carpallies.  l.e  roi  Ferdinand  reconnaissait 
Irrrasemenl  aulrirhien.  Il  envoya  Radoslavof,  le  lo  mai, 
jour  <li'  la  fric  nationale  roiiiuaiiu',  à  la  Ir^'-alion  de  Rouma- 
nie', pour  tàler  le  terrain  en  vue  d'une  entente.  ((  Si  la  Rou- 
manie marche  avecla  Russie,  déclara  le  Rulgare  à  M.  Derussi, 
nous  marchons  en  même  temps.  Les  Turcs  nous  refusent  le 
chemin  de  for  de  Dédéa.iralcli,  nous  sommes  décidés  à  le 
prendre.  Les  deux  Ferdinand  doivent  intervenir  ensemhle. 
Seulement  le  Ferdinand  de  Sofia  veut  attendre  le  Ferdinand 
de  Rucarest,  ])ar  considération  pour  les  liens  de  reconnais- 
sance (jui  l'attachent  à  François-Joseph.  »  M.  Derussi  prit 
note  et  conseilla  aux  Russes  de  déharquer  k  Varna  et  Rour- 
gas,  en  amis,  pour  décider  les  Rulgares.  S'ils  l'eussent  fait, 
il<  auraient  entraîné  le  pays. 

((  Un  jour  de  clair  soleil,  on  eût  aperçu  la  Hotte  russe  à 
l'horizon,  puis  distingué  les  hateaux  de  guerre  à  noms  de 
saints  du  calendrier  orthodoxe.  Sur  le  pont,  des  popes  à 
grande  harhe  Manche,  des  chambellans,  un  aide  de  camp 
du  tsar,  une  musique  jouant  ce  cantique  qu'est  l'hymne 
national  russe.  Et  l'aide  de  camp  aurait  proclamé  :  «  Nous 
venons,  nous,  vos  libérateurs  de  78,  dans  le  pays  dont  l'hé- 
ritier est  le  fdleul  du  tsar,  reprendre  avec  vous  la  guerre 
conin'    les   Tincs.    »    L'enthousiasme   aurait    été    irrésistible. 

«  Mais,  à  ce  moment,  les  Russes,  sûrs  de  la  victoire,  mar- 
iliandaienl  avec  la  Roumanie  cl  hésitaient  à  satisfaire  la 
Riilgaiie.  Piii»  ils  comniencèn-nt  à  reculer.  L'Allemagne 
lança  ici  une  horde  d'agents,  d'hommes  d'affaires,  de  jour- 
nalistes, de  corrupteurs  et  d'acheteurs  de  consciences.  Les 
convoitises  ont  été  réveillées,  les  appétits  aiguisés.  La  Rul- 
irarie  e«f   actuellement    dans  la    situation   de  la  Turquie  à  la 
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veille  du  coup  du  Gœbe.n.  L'argent  allemand  est  partout. 
La  légation  allemande  fait  faire  des  uniformes  aux  officiers 
pauvres.  Massau  arrive  avec  ses  trois  croix  de  fer  et  va  man- 
ger du  russe  à  tous  ses  repas.  Il  apporte  à  Radoslavof  une 
lettre  autographe  de  l'empereur  Guillaume,  pour  flatter  ce 
paysan.  Le  roi  aussi  cherche  à  l'éblouir,  à  lui  enlever  ce 
qui  lui  reste  de  bon  sens  en  l'accablant  d'honneurs.  La 
conspiration  est  de  mieux  en  mieux  mise  au  point.  Le 
peuple  ne  se  réveillera  pas  avant  la  catastrophe.  Un  seul 
homme  était  capable  de  mater  le  roi,  le  général  Romanovsky, 
l'ancien  attaché  militaire  russe.  Il  n'y  a  plus,  en  effet,  qu'un 
dernier  moyen,  aller  trouver  le  roi  et  le  sommer  de  prendre 
parti.  Au  contraire,  on  laisse  la  mobilisation  se  poursuivre 
jusqu'au  boTit.  Que  l'Entente  menace  fort,  et  se  prépare  à 
frapper  vite!  n 


J'ai  été  reçu,  à  i8  heures,  par  M.  Ivan  Guéchof.  Le  leader 
narodniak  est  écrasé  par  la  fatalité  du  mouvement  qui  pré- 
cipite la  Bulgarie  dans  le  camp  austro-allemand  et,  il  le 
croit  comme  moi,  à  l'abîme.  11  me  dit  en  mots  pénétré*  sa 
tristesse  profonde  et  son  inquiétude.  Selon  lui,  la  situation 
est  à  peu  près  irrévocablement  fixée,  a  Cependant  un  débar- 
quement à  Salonique  dans  certaines  conditions  rassurant  la 
Bidgarie,  peut  faire  réfléchir  le  gouvernement.  »  Il  insiste, 
comme  plaidant  une  cause,  sur  la  différence  de  l'enthou- 
siasme unanime  qui  a  marqué  la  mobilisation  de  191 2  et  le 
désespoli*  avec  lequel  on  accueille  celle-ci.  Il  me  raconte 
ime  manifestation  —  un  incident  —  auquel,  rentrant  à  sa 
maison  toute  proche,  il  a  assisté  devant  la  statue  du  Tsar 
libérateur.  Les  réservistes  russophiles  y  viennent  volontiers 
faire  une  espèce  de  pèlerinage.  Une  quarantaine  de  paysans 
mobilisés  étaient  ainsi  venus  acclamer  l'empereur  de  bronze, 
quand  passèrent  deux  officiers.  Ils  accablèrent  ceux-ci  d'in- 
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jure?  à  leur  adresse  —  car  on  sait  que  les  officiers  subal- 
ternes sont  l'élément  germanophile  le  plus  agissant  —  et, 
à  celle  du  roi  et  du  gouvernement.  «  Quand  nous  aurons 
des  fusils,  cria  l'un  des  réservistes,  nous  saurons  faire  notre 
devoir.   » 

L'ancien  prcsidciit  du  Conseil  me  répète  ce  qu'il  a  dit  à 
l'un  des  fonctionnaires  de  la  légation  russe  :  a  Si  seulement 
la  Bulgarie  peul  survivre  à  cette  catastrophe,  comme  elle 
halaicra  les  éléments  gangrenés.  C'est  pour  le  coup  qu'elle 
pourra  ténioigncr  son  amour  de  la  Russie,  et  qu'on  verra  les 
vrais  sentiments  du  peuple  »  (!) 

Je  lui  réponds  qu'il  est  encore  temps  pour  que  ces  vrais 
sentiments  se  manifestent,  et  qu'après  la  rupture,  l'irrépa- 
rahle  sera  consommé.  Il  n'y  aura  plus  de  pardon  possible 
{)our  ((  le  parricide  et  le  fratricide  »  commis  par  la  nation 
liulgarc.  M.  Guéchof  est  si  violemment  ému  que  je  n'ose  lui 
demander  poiirquoi  son  parti  a  l'air  de  se  croiser  les  bras 
devant  la  catastrophe  qu'il  voit  venir.  Profondément  res- 
pectable, le  chef  des  conservateurs  n'a  évidenmient  rien  de 
ce  qui   peut   faire  un  révolutionnaire... 


Mon  l'niincut  confrère  du  Times,  M.  Ronr<'hier,  le  plus 
notal>lf  bulgaro[ihile  du  monde,  m'a  fait  aujourd'hui  ses 
doléances  en  termes  (pic  j'ai  notés  sur  le  champ  pour  me 
garder  de  déformer  en  quoi   cpie  ce  soif   sa   pensée   : 

«  Il  est  inouï  qu'on  ait  perdu  l'occasion  de  faire  marcher 
la  Bulgarie  avec  nous  quand  les  Russes  étaient  dans  les  Car- 
f)athes,  au  lendemain  des  victoires  serbes  qui  avaient  bcau- 
cou|»  impressionné  ici,  et  quand  l'ensemble  de  la  situation 
était  favorable  aux  Alliés.  Passe  encore  avant  les  Dardanelles, 
mai^  à  partir  de  l'expédition,  on  est  inexcusable  de  n'avoir 
pas  \u  que  le  concours  bulgare  était  indispensable. 

((  \ii  point  de  vue  balkanique,  j'avais  convaincu  M.  Venizé- 
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los  de  la  nécessité  de  l'accord  bnlcraro-irrec  dont  j'ai  été  le 
premier  négociateur  en  191 2.  Il  était,  grâce  à  moi,  demeuré 
le  partisan  d'une  réconciliation  faisant  rentrer  la  Bulgarie 
dans  le  bloc  l)allvanique,  même  au  prix  de  la  cession  de 
Cavalla;  mais  il  a  cessé  de  l'espérer  depuis  la  conclusion  de 
l'emprunt  bulgare  à  Vienne  et  Berlin. 

«  Celte  négociation  financière  est  la  grande  faute  initiale 
de  l'Entente.  La  Bulgarie  s'était  d'abord  adressée  à  la  France, 
qui,  .sous  l'influence  des  financiers  et  des  journalistes  grecs, 
refusa.  Elle  se  retourna  vers  l'Angleterre.  Des  financiers 
anglais  avaient  déjà  conclu  toutes  les  négociations  quand, 
malgré  la  liberté  dont  ils  jouissent  dans  le  Royaume-Uni, 
ils  voulurent  consulter  le  gouvernement.  Sir  Grey  à  son 
tour  consulta  Paris  qui  conseilla  de  refuser.  Tontchef  put 
aller  négocier  à  Vienne  et  à  Berlin,  et  vendre  son  pays  avec 
lui-même  aux  Austro-Allemands.  Depuis,  Venizélos  se  défie 
de  la  Bulgarie. 

«  Quant  à  la  Roumanie,  j'y  suis  allé  trois  fois  négocier 
un  rapprochement  roumano-bulgare  dans  le  sens  de  l'Eji- 
tente.  iMais  la  diplomatie  britannique  officielle  ne  partageait 
pas  plus  mes  vues  à  Bucarest  qu'à  Sofia.  On  a  laissé  le 
champ  libre  aux  Allemands. 

((  La  Bulgarie  est,  au  point  de  vue  économique,  dans  la 
dépendance  absolue  de  l'Autriche-Hongrie,  et  les  Allemands 
ont  mis  la  main  sur  les  banques,  même  celles  qui  avaient 
plus  ou  moins  de  capitaux  français.  C'était  un  atout  excel- 
lent pour  le  moment  011  ils  se  sont  avisés  de  leur  propa- 
gande corruptrice  dans  les  Balkans.  Ils  avaient  dans  les  ban- 
ques toiil  un  ctat-major  connaissant  le  pays  et  prêt  à  agir. 

((  La  raison  profonde  de  la  situation  actuelle,  c'est  que 
les  Allemands,  qui  aspiraient  à  la  domination  de  Constan- 
linople,  de  l'empire  ottoman,  de  l'Asie,  —  à  l'hégémonie 
du  monde,  se  sont  rendus  compte  que  la  Bulgarie  était  la 
première  étape.  Et  nous,  qui  avions  à  défendre  les  Indes, 
nous  avons  négligé  le  premier  rempart!  » 
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Ain?!  parla  dans  sa  colère  el   i)Oijl-rlre  sans   une  objecti- 
vité   sulfisanle    le   publicislc    fameux   qui    voit    en    (|iirl(|ni  .> 
semaines  se  briser  à  jamais  l'œuvre  à  laquelle  il  avail   con- 


sacre  sa   vie. 


In    coninimiiniK''    |ml)Iii''    aujounllnii    précise    le    tracé    di- 
l.t    frontière  établie   par  le   réi'enl    accoiil   liir(ii-|)uliiin'c   (t). 
L'officieux  Manxlni  Pmva  ('cril  : 

«  Depuis  hier,  Taccord  turco-bulgarc  est  un  fait  accompli.  Lo'? 
haines  du  passé  et  les  malentendus  entre  la  Turquie  et  In  lîulrra)ie 
sont  définitivement  dissipés.  Les  cinq  siècles  qui  avaient  créé  un 
abîme  entre  les  deux  peuples  sont  passés  sans  retour.  Par  c^tte 
convention,  la  Bulgarie  s'assure  définitivement  la  domination 
du  littoral  égécn  qui  est  d'une  grande  importance  pour  son  déve- 
loppement. Pour  le  moment,  il  devient  inutile  de  rechercher  une 
issue  sur  l'Egée  à  travers  le  Hhodope.  Par  l'amitié  avec  la  Tur- 
quie, le  gouvernement  assure  aussi  h  nos  produits  les  marchés 
turcs.  L'accord  turco-bulgare  éveille  de  grands  espoirs  et  aura  une 
influence    bienfaisante   sur   la    réalisation    de    l'unité    nationale.    » 


(i)  Partant  de  Constantiuovo,  la  frontière  suit  sur  la  rive  droite  le 
ttiahveg  de  la  Toundja  jusqu'au  village  de  Tchiflik-Kiockh,  de  là  gagne 
le  sommet  de  la  cote  i3o  en  passant  sur  la  crête  située  entre  le  village 
de  Fikel  et  la  Toundja,  puis  tourne,  en  ligne  droite,  vers  l'ouest,  pas- 
sant sous  le  village  Hadjikeuy  et  la  rivière  Sukun,  et  arrive  à  la  cote  n5.S. 
Laissant  Pachamahlé  et  Uskudar  à  la  Bulgarie,  elle  suit  la  ligne  de 
partage  des  eaux  entre  les  crêtes  de  Douvandja  et  d'Lskudar,  laissant 
Douvandja  à  la  Turquie,  jusqu'à  un  point  situé  à  deux  kilomètres  de  la 
rive  gauche  de  la  Maritza.  De  cet  endroit  jusqu'au  point  C  de  Kara;i- 
gatch,  la  frontière  sera  tracée  par  la  commission  qui  sera  nommée  à 
cet  effet  et  conformément  à  l'esprit  de  l'article  2  de  la  convention,  c'est- 
à-dire  à  un  kilomètre  et  demi  jusqu'à  deux  kilomètres  au  maximum  de 
la  rive  gauclie  de  la  Maritza.  Du  point  C  du  sommet  de  'Koraagatch, 
localité  cédée  à  la  Bulgarie,  la  frontière  coupe  en  deux  parties  égales 
la  chaussée  Karaagatch-Andrinople,  continue  en  ligne  droite  jusqu'au 
puint  S  d)i  sommet  de  Demirdech,  traverse  de  nouveau  la  Maritza  et 
.ihoiitit  à  la  rive  gauche  du  fleuve.  De  ce  point,  elle  suivra  la  rive 
gauche  de  la  Maritza  à  une  distance  maximum  de  deux  kilomètres  à  l'est 
de  cette  rive,  jusqu'à  la  mer  Egée.  Le  tracé  sera  établi  par  la  commis- 
sion prévue   à    l'article   2    de   la   convention. 
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La  démarche  effectuée,  hier,  auprès  du  président  du 
Conseil  par  les  représentants  de  l'Angleterre  et  de  la  Rus- 
sie a  fait  une  assez  vive  sensation.  M.  O'beirne  était  chargé 
de  lui  communiquer  une  note  de  son  gouvernement  faisant 
part  de  l'intention  d'occuper  la  Macédoine  et  sous-entendani 
des  menaces.  M.  Savinsky  a  appuyé  la  démarche  précédente, 
mais  en  termes  beaucoup  plus  nets. 

Malheureusement,  tout  dépend  du  roi  et  son  amour-pro- 
pre rend  difficile  tout  revirement.  Un  intermédiaire  quali- 
fié s'est  offert  pour  lui  tenir  un  raisonnement  captieux  : 
«  Ce  n'est  pas  vous  qu'on  rend  responsable  de  la  politique 
belliqueuse  récemment  adoptée,  c'est  le  cabinet  Radoslavof. 
Mais  vous  prenez  trop  au  sérieux  votre  rôle  constitutionnel. 
Il  faut  reprendre  vous-même  les  rênes  du  gouvernement, 
changer  ou  modifier  le  ministère  qui  gouverne  contre  les 
vues  du  pays.  »  On  demandera,  en  même  temps,  le  renvoi 
de  Tontchef,  Bakalof  et  Dobri  Petkof.  Le  terrible  est  que  le 
roi  est  persuodi'  de  la  viciaire  finale  aUri)iande  et  d'une  paix 
(lernianiqiie  prochaine. 

Une  personnalité  étrangère  très  informée  me  fait  de  la 
situation  un  tableau  si  vivant  et  si  exact  que  je  m'efforcerai 
d'en  reprendre  les  termes   : 

((  La  mobilisation  se  poursuit  en  province  dans  des  con- 
ditions défectueuses  :  il  y  a  eu  de  véritables  révoltes  à  Phi- 
lippopoli.  A  Sofia,  qui  est  pourtant  le  centre  du  «  germano- 
philisme  »  et  oxi  le  cadre  des  officiers  a  été  soigneusement 
épuré,  il  se  produit  des  manifestations  caractéristiques.  Les 
paysans,  qui  vieuuout  des  villages  voisins,  ne  manquent  pas 
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df  «aluer  le  monument  du  Tsar  libérateur  et  plusieurs  ont 
injurié  des  officiers  qui  pas«.tienl.  Malinof,  rencontré  par 
un  f^MOupc.  a  été  reconnu;  on  a  crié  :  «  Vive  l'opposition! 
Vive  la   révolution!   » 

«  Le  roi  s'est  terré  à  Vrana  cl,  du  matin  au  soir,  lit  des 
lettres  et  des  télégrammes  de  menaces.  Il  ne  décolère  pas 
et  notamment  se  montre  extrêmement  dur  pour  le  prince 
Boris  —  (fui  tremble  devant  son  père  —  et  pour  Radoslavof, 
qu'il  appelle  une  ((  vieille  brûle  bulgare  ».  Il  est  d'ailleurs 
coutumier  de  ces  brutalités.  Un  jour  qu'il  causait  avec  le 
ministre  de  France,  i\I.  Paléologue,  en  passant  d'une  pièce 
dans  une  autre,  ses  ministres  (il  y  avait  alors  au  pouvoir- 
un  parti  russophile)  s'avancent  un  peu  trop  sur  ses  talons. 
Il  se  retourne;  aussitôt  ils  battent  en  retraite  vers  la  porte, 
e|.  se  retournant  vers  M.  Paléologue,  il  lui  dit  en  haussant 
les  épaules  :  «  Triste  valetaille!  Ils  viennent  boire  mon  vin, 
et  c'est  tout  Juste  s'ils  n'emportent  pas  l'argenterie!  » 

«  Habitué  à  ces  procédés  d'intimidation  qui  réussissent 
sur  les  «  hommes  d'Etat  »  bulgares,  il  n'est  pas  homme  à 
céder  aux  menaces  de  l'opposition.  Il  n'a  que  trois  solu- 
tion* à  <"hoisir  :  céder,  ai>diquer.  ou  faire  tuer  les  meneurs 
de  l'opposition.  Croyez-vous  qu'il  hésitera.'* 

((  Aussi  la  terreur  est-elle  générale.  Les  paysans  ne  bou- 
geront pas.  II  est  vrai  que.  furieux  de  se  battre,  ils  se  pré- 
parent à  se  rendre  en  masse.  Tous  les  officiers  de  réserve 
se  plaignent  de  la  difficulté  qu'ils  auront  à  commander  leurs 
hommes  en  les  trompant  sur  les  vraies  raisons  de  la  guerre 
cl  les  circonstances  de  son  explosion.  On  a  rlù  débarquer  la 
piriparf  des  généraux  el  de  nombreux  colonel*.  .*>avof  était 
furieux  de  n'être  pas  généralissime.  Il  a  encore  une  grande 
iiitliience  sur  l'armée.  Le  roi  ayant  vu  Tontchef  échouer 
auprès  de  lui,  lui  a  délégué  le  prince  Boris.  Celui-ci  lui  a 
demandé  ses  conditions  pour  être  adjoint  au  généralissime, 
c'est-à-dire  à  lui-même,  comme  il  l'avait  été  au  roi  dans  la 
dernière  giierre.  Savof  a   répondu   :  «  Trois  conditions.   La 
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première,  c'est  rindépendance  absolue  à  l'égard  du  palais;  la 
seconde,  la  désignation  comme  adjoints  d'Ivanof  et  Vasof...» 
Le  prince  la  arrêté  là,  car  ces  deux  généraux,  connus  ])our 
leurs  sentiments  russDpliilcs.  et  à  (pii  le  gouvernement  ne 
pardonne  |»as  d'avoir  clé  saluer  à  la  gare  le  général  Pau 
lorsqu'il  traversa  la  Bulgarie,  ne  reçoivent  aucun  comman- 
dement. 

((  A  riieure  aciuello,  la  Bulgarie  va  avoir  600.000  hommes. 
Certains  attachés  militaires  estiment  l'armée  bulgare  à 
500.000  hommes;  d'autres  vont  jusqu'à  Soo.ooo.  C'est,  en 
effet,  ce  (pi'elle  })eul  seulement  mettre  en  ligne  pour  le  mo- 
ïuenf,  car  elle  n'a  <{ue  Soo.ooo  fusils;  les  autres  attendent 
en  face  de  la  frontière  roumaine,  à  Prédéal.  11  faut  qu'ils 
passent  i)ar  la  Roimianie  et  les  Allemands  précipiteront 
sans  doute  de  ce  côté  un  incident,  à  moins  qu'ils  n'attendent 
de  réaliser  la  jonction  qui  sera  relativement  facile  dans  le 
petit  secteur  du  saillant  serbe  de  Négotin.  Mais  les  soldats 
sont  là,  répartis  dans  ime  nouvelle  organisation.  Les  qua- 
rante régiments  d'infanterie  en  font  soixante,  car  avec  deux 
(le  l'armée  active,  on  en  forme  un  de  réserve;  et  l'on  a  créé 
en  outre  des  formations  équivalant  à  vingt  autres  régiments. 
Chaque  régiment  a  cinq  mille  hommes  avec  ses  dépôts. 
Les  Macédoniens  ont  fourni  une  onzième  division  à  /lO.ooo 
hommes  et  on  en  formera  une  douzième.  La  division  (il  y 
en  a  normalement  dix)  est  plus  forte  qu'un  corps  d'armée 
français  ou  allemand.  Ajoutez  à  ces  formations  d'infante- 
rie les  autres  armes,  les  services,  etc. 

«  On  a  nommé  trois  mille  officiers  depuis  deux  ans  et 
l'école  des  officiers  de  réserve,  la  meilleure  de  l'Europe  au 
dire  d(>s  Allemands,  vient  d'en  fabriquer  i.4oo  qui  sont 
as|)irants,  eu  attendant  «  deux  batailles  »  pour  être  |)romus 
officier.^. 

«  L'armée  bulgare  est  prèle,  sans  même  attendre  la  suite 
des  opérations  dp  couceutralion.  Ta's  régiments  de  cavalerie 
sont    jiartis    les    ]u-emi(Ms  à    la    frontière,    mais   celle-ci    s'est 
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.ir;nnie,  on  onlie,  par  nne  véritable  infillralion  :  rô^'imcnls 
on  nianaMivros,  rôsorvislo;;  renforrani  los  ronipaj^nios,  elc. 
Il  V  il  aducllonu'iil  tic  loo  à  iSo.ono  hommes  dan.'«  (lo> 
Iranchôcs  hion  cn'nst'os.  Los  Serbes  no  ponvonf  [>as  leur  en 
opposer  (lavanlap-o.  En  ouJre,  le  matériel  nécessaire  ost  déjà 
lraiis|)orlé.  Depuis  plusieurs  semaines,  il  s'écoule  cluKpif 
nuit,  par  la  r-oulc  dr  Pirot,  dos  voitures,  des  charj'iols  do 
provisions,  do  lUNnilions,  Jo  manloaux,  de  couverlni-os, 
d'objets  de  campement,  etc. 

«  Les  Allemands  es[)èrent  lancer  la  Huln-arie  dans  une 
attaipio  Iros  rapide.  Ils  veulent  nous  «ra^rner  de  vilosso. 
Tnui   dépoiid    si    nous   avons   déjà   des   Iransporis   en   mer.   n 


* 

*  * 


M.  Antonof,  le  directeur  de  l'officieuse  Agence  léléfrra- 
phique  bulgare,  en  m'annonçant  l'établissement  imminent 
d'une  censure  télégraphique  installée  au  bureau  central, 
mais  exercée  pratiquement  au  ministère  des  Affaires  étran- 
gères, m'assure  (]Uo  mes  télégrammes  partiront,  non  sans 
retards  inévitables.  Jo  lui  réponds  :  «  Il  n'y  aura  donc  rien 
d'î  changé.   » 

.lo  lui  demande  :  «  Allez-vous  m'interner.'*  »  —  «  Nous 
serons  liés  heureux  de  vous  garder,  mais  on  vous  laissera 
alisoliimoni  lil)M'  du  choix,  et  si  vous  lo  désirez,  on  von> 
évacuera,  sans  doulo  par  la  Roumanie.   » 

Lst-il  dupe  du  jeu  gouvernemental  ou  récite-t-il  seulement 
nne  leçon ."^  Il  espère  que  les  Alliés  ne  rompront  pas  avec  la 
Bulgarie,  même  au  cas  d'une  guerre  avec  la  Serbie.  Il  estime 
ffu'il  est  encore  temps  d'agir,  à  condition  d'agir  très  vite;  il 
faut  (pio  la  Serbie  cède  immédiatement  la  Macédoine,  c<da 
évitera  la  guerre.  «  Le  gouvernement  bulgare  était  fondé  à 
croire  (pie  la  Serbie  ne  se  prêterait  pas  à  l'intégralité  des 
concessions  exigées  par  la  Bulgarie  et  acceptées  par  l'Entente. 
De  \;i,  la  mobilisation  (pii  est  une  pression  suprême.  Mais  la 
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Bulgarie  n'a   aucune  intention  agressive,   et  ses  résolutions 
dépendront  seulement  du  bon  sens  des  dirigeants  serbes.  » 

Le  plus  curieux,  c'est  qu'un  diplomate  étranger  apparte- 
nant à  une  légation  de  l'Entente  m'a  tenu  tout  à  l'heure 
un  langage  reposant  sur  les  mêmes  idées  : 

((  La  Grèce,  me  disait-il,  ne  veut  pas  se  lancer  contre 
les  Austro-Allemands.  Elle  invoquera  leur  présence  derrière 
la  Bulgarie  pour  prétendre  que  le  traité  d'alliance  avec  la 
Serbie  ne  joue  pas.  Les  tentatives  de  Venizélos  pour  recons- 
tituer la  ligue  balkanique  se  heurteront  à  la  prudence  des 
deux  souverains  d'Athènes  et  de  Bucarest.  La  Roumanie  ne 
peut  pas  marcher  si  les  Bulgares  sont  contre  nous  et  l'isolent 
de  nous.  Les  Bulgares  marchant,  c'est  la  Russie  coupée  de 
munitions  dans  le  présent  et  pour  cent  ans  écartée  de  Cons- 
tantinople. 

«  Les  Allemands  qui  connaissent  les  Bulgares,  se  les  som 
acquis  en  leur  livrant  immédiatement  quelque  chose.  Eux, 
les  victorieux,  ils  font  céder  les  Turcs.  Nous  devons  en  faire 
autant,  sans  question  de  sentiment  ni  d'amour-propre,  et 
leur  donner  immédiatement  quelque  chose,  pour  arrêter  le 
courant  germanophile  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  être  remonté. 
11  n'y  a  pas  à  parler  de  dignité  tant  que  l'Angleterre  n'a  pas 
dégagé  la  Belgique,  tant  que  la  France  n'a  pas  délivré  son 
lerritoire.  Il  faut  parler  de  victoire  et  des  moyens  de  l'assu- 
rer. De  la  dignité,  mais  pourquoi  en  aurait-on  à  Sofia  quand 
on  n'en  a  pas  à  Nich  oii  l'on  supporte  que  les  Serbes  répon- 
dent à  la  demande  de  sacrifices  de  leur  part,  après  tous  ceux 
(fu'on  a  fait  pour  eux,  en  refusant  la  moitié  de  la  Macédoine 
contestée.  Les  Bulgares  connaissent  le  contenu  de  la  répons^' 
serbe  et  c'est  pourquoi  ils  ont  mobilisé,  afin  de  décider  la 
Serbie  aux  concessions  nécessaires.  Si  les  Serbes  avaient  béné- 
volement cédé  plus  tôt  la  Macédoine  aux  Bulgares,  ceux-ci 
seraient  maintenant  avec  nous.  » 

Mon  ami  Voukitchévitch,  qui  nous  avait  rejoints  (près  de 
la   table  encombrée  de  journaux  allemands,  au   club)   et   à 
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qui  la  lin  de  ce  discours  s'adressait,  l'eleva  avec  vivacité  ce 
propos  qu'il  a  dû  entendre  bien  souvent  ici.  Voici  son  argu- 
mentation dépouillée  du  caractère  original  de  sa  parole,  que 
je  ne  puis  rendre,  et  dû  en  partie  à  sa  connaissance  impar- 
faite dos  nuances  du  français,  en  partie  à  une  violence  de 
langage  militaire  et  paysanne  qu'il  affecte,  en  partie  enfin 
h  l'énervement  que  le  surmenage  du  chiffre  et  des  visas  de 
jtasseporls  entraîne  à  la  légation  de  Serbie  : 

((  Vous  n'avez  jamais  voulu  croire  nos  avertissements, 
quand  nous  vous  disions  que  les  Bulgares  étaient  liés  aux 
Allemands.  L'accord  avec  la  Turquie  aurait  dû  pourtant  vous 
ouvrir  les  yeux,  et  la  mobilisation  qui  l'a  suivi,  alors  que 
le  gouvernement  bulgare  s'engageait  vis-à-vis  d'eux  à  la 
neutralité,  n'est-elle  pas  la  preuve  éclatante  de  ses  intentions, 
qu'il  exprime  d'ailleurs  dans  ses  discours  et  dans  ses  jour- 
naux par  un  redoublement  d'injures  et  de  menaces  à  notre 
adresse .'^  Or,  c'était  inévitable.  Les  dirigeants  germanophiles 
ont  simplement  attendu  l'heure  favorable  à  leurs  desseins. 

((  Que  serait-il  arrivé  si  nous  avions  cédé  plus  tôt  la 
Macédoine.'*  C"ist  qu'aujourd'hui  le  roi,  les  Radoslavof  et  les 
Tontchef  seraient  les  maîtres  du  ravitaillement  russe  et  du 
nôtre,  puisque  la  Bulgarie  tiendrait  la  ligne  Uskub-Saloni- 
f{iie.  Ils  seraient  d'autant  plus  dangereux  et  hésiteraient 
encore  moins  à  nous  frapper  pour  s'assurer  l'hégémonie  des 
Balkans.  Quelle  revanche  tentante  pour  Ferdinand,  qui  hait 
les  Russes!  Si  même  ils  n'intervenaient  pas  contre  nous,  ils 
seraient  d'autant  plus  exigeants  et  le  chantage  dont  vous  les 
voyez  passés  maîtres  n'aurait  plus  de  limite.  Ce  sont  toutes 
les  propositions  que  vous  leur  avez  faites,  toutes  les  deman- 
des que  vous  leur  avez  adressées  qui  leur  ont  tourné  la  tète. 
Bévcillez-vous  do  vos  illusions,  et  réveillez-les  des  leurs.  Lais- 
sez-nous leur  tomber  dessus  pendant  que  nous  pouvons 
encore  entraver  leur  mobilisation  et  les  mettre  hors  de  cause 
avant  l'arrivée  des  Allemands,  et  soutenez-nous  par  un  bon 
ultimatum.  Si  vous  attendez  qu'ils  nous  attaquent  pour  croire 
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i'i  liMirs  mauvais  dessoin?,  il  sera  trop  tard  pour  nous  seoou- 
rii'.  >()ii<  iis([u(nis  d't'tro  écrasés  i'I  vous,  do  perdre  l'Orient.  » 


* 
*  * 

((  La  Hiilûario  n'a  jinciiiir  iiilonlion  agressive  »,  m'a  dit 
Anloniil'.  ("/osl  lo  loil-moliv  do>  journaux  gouvernemenlaux, 
initiés  à  ccllo  comédio,  ol  dos  Journaux  indépendants,  dooi- 
les  ou  dupi'S. 

Le,  presse  officieuse  loiil  enlirif  développe  le  thème  que  le 
passai;!'  de  la  neuli'alili'-  simple  à  la  neutralité  armée  ne  peut 
enroi'o  élre  eonsidéi-é  eonijne  un  acie  hostile  envers  aueui7 
de<    deux    liroupenu'nls   <'uiopéens. 

«  Dans  cotte  conflagration  gigantestpie,  écrit  VEcho  de  Bulgarie, 
les  neutres  ont,  tout  comme  les  bellinrérants,  des  intérêts  considé- 
rables on  jeu.  La  Suisse,  la  Ilollantle,  pour  défendre  leur  indé- 
pendance el  rinviolabilité  de  leurs  frontières,  ont  armé  dès  le 
prenu<i'  joui  :  elU's  lestent  toutes  les  deux  l'arme  au  pied,  mal- 
gré les  sacrifices  matériels  que  cette  attitude  leur  impose,  parce 
que  la  guerre  sévit  sur  leurs  frontières.  D'autres  Etats,  plus  près 
de  nous,  ont  pris  des  mesures  de  précaution  analogues,  quoique 
dans  une  proportion  plus  réduite,  et  y  peisévèrent. 

((  ...La  situation  nouvelle,  les  mouvements  de  troupes  opérés 
autour  di,"  nous  ont  imposé  au  gouvernement  bulgare  les  nou- 
velles mesmes  que  le  pays  a  acceptées  avec  une  sereine  tranquillité 
et  une  ferme  décision.  La  Bulgarie...  n'a  point  d'intentions  agres- 
sives, —  et  le  fait  qu'elle  n'a  pas  profité  des  embarras  de  la 
S<'rbie  en  novembic  dernier  prouve  sa  sincérité.  —  mais  elle  est 
fermement  résolue  à  défendre,  l'arme  au  pied,  ses  droits  et  son 
indépendance.  Aussi  continuei'a-t-elle  ses  pourparlers  avec  les  deux 
groupes  belligérants.   » 

Lo  l'n'porci:.  do  Malinof.  écril    : 

«  Nous  nous  trouvons  en  état  de  neutralité  armée  expectative, 
ce  qui  veut  dire  que  la  Bulgarie  est  prête  à  se  jeter  dans  les  bras 
de  celui  qui  lui  fera  les  offres  les  plus  avantageuses.  L'heure 
passe  vite.  Le  train  est  sous  pression  et  il  dépend  de  l'aiguilleur 
de  lui  donner  la  direction  voulue.  Dans  le  peu  de  temps  qui  reste, 
on  peut  faire  beaucoup.  L'Allemagne  remporte  des  succès  parce 
que,  après  avoir  réflécbi  cinquante  ans,  elle  agit  maintenant  par 
tous  les  moyens  et  de  tous  les  côtés.   L'Entente,  qui  réunit   toute- 
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les  conditions  favorables,  au  lieu  d'agir,  réfléchit.  La  neutralité 
armée  est  expectative.  Saura-t-on  le  comprendre  ?  Saura-t-on  en 
profiter  ?   » 

].{i  Mir  écrit   : 

«  Le  gouvernement  mobilise  les  forces  armées  du  pays,  jion  pour 
combattre,  mais  pour  imposer  l'abolition  du  traité  de  Bucarest, 
qui  amènera  la  réalisation  de  l'idéal  national.  Si,  par  la  neutra- 
lité armée,  sans  recourir  à  la  guerre,  on  arrive  à  garantir  les  inté- 
rêts bulgares,  lors  de  la  liquidation  de  la  question  balkanique, 
personne  ne  saurait  avoir  à  redire  contre  elle.  En  elle-même,  elle 
n'est    pas   une   aventure.    » 

Pour  donner  jtlus  do  i>oids  à  cette  littérature,  un  ministre 
prend  lui-niènie  la  parole.  M.  Dintchef  a  déclaré  à  un 
rédacteur  du  Dnevnik   : 

«  La  mobilisation  ne  change  aucunement  la  situation  de  la 
Bulgarie.  Les  complications  possibles  sont  prévues  pour  toute 
éventualité,  et  leur  influence  est  pesée  d'avance.  Les  relations 
avec  nos  voisins  ne  sont  pas  d'une  nature  inquiétante.  La  Bul- 
garie n'a  pas  d'intentions  agressives  qui  puissent  menacer  leurs 
intérêts.  » 

En  résumé,  le  gouvernement  affecte  d'espérer  éviter  la 
guerre  et  obtenir  pacifiquement  la  Macédoine.  Mais  c'est  à 
lous  égards  impossible  :  r"  L'ne  armée  bulgare,  pour  des 
raisons  de  caractère  national,  ne  peut  rester  longtemps  mo- 
liilisée,  comme  l'armée  suisse  par  exemple;  2°  Le  tête  à  tête 
des  deux  armées  serbe  et  bulgare  de  chaque  côté  de  la  fron- 
lière  doit  finir  |)lus  ou  moins  vite,  les  fusils  partant  tout 
seuls,  par  un  incident  irréparable;  3°  Les  Austro-Allemands 
pèseront  de  toutes  leurs  forces  dans  ce  sens  et  Tontchef,  qui 
est  leur  homme,  insistera  désespérément  auprès  de  ses  col- 
lègues: 4°  L'Entente  commettrait  une  folie  en  se  prêtant  au 
jeu  (lu  gouvernement  bulgare,  car  la  hâte  fébrile  avec  la- 
(fuelle  il  pousse  ses  préparatifs  militaires  montre  ce  qu'il 
faut  penser  de  sa  sincérité.  Même  en  admettant  que  l'expli- 
cation officielle  soit  vraie  dans  son  cynisme  et  que  la  Bulga- 
rie attende  d'une   pression  armée  ce  que  l'Allemagne  veiit 
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lui  faire  conquérir  à  coups  de  canon,  nous  ne  pouvons  l'ac- 
cepter. Le  danger  que  court  la  Serbie  nous  menace  nous- 
mêmes.  Ou  bien  laissons-la  parer  le  coup  en  frappant  tout 
de  suite  la  première,  ou  mettons  la  Bulgarie  en  demeure 
de  s'expliquer  une  bonne  fois  et  de  tranquilliser  ses  voisin* 
en  arrêtant  les  préparatifs  de  guerre  qu'elle  poursuit  contre 
eux.  Tel  est  formellement  l'avis  de  la  légation  de  France, 
où  l'on  sait  que  les  Bulgares  ont  encore  besoin  de  quinze 
jours  pour  transporter  à  pied  d'oeuvre  toutes  leurs  armées 
et  que,  dans  l'intervalle,  les  troupes  françaises,  et  sans  doute 
anglaises  et  italiennes,  doivent  à  tout  prix  être  en  Macé- 
doine. 
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Dir)i(inche,   ?6"  Scplemhrc. 

I.a  queslion  ilii  liaiil  coninuindciiient  a  été  résolue  d'une 
façon  imprévui'  |iar  la  nomination  des  généraux  Jékof,  mi- 
nisfrn  de  la  (jurrre,  au  poste  de  généralissime;  Jostof,  com- 
mandanf  la  7*"  division,  à  celui  de  chef  de  l'état-major  géné- 
ral de  rannrc,  cf  Koiilintchef  au  ministère  de  la  Guerre. 
î,e  chef  de  rétat-nuijor  actuel,  le  général  Boyadjef,  reçoit 
le  commandement  d'une  armée. 

Les  chefs  des  |)arlis  démocrate,  narodniak,  progressiste 
cl  radical  se  soûl  rcimis,  hier,  pour  examiner  la  situation 
cl  ont  décide,  en  inincipc,  <!(>  demander  ime  entrevue  au 
président  du  Conseil. 

.*^elon  la  Tribnna,  le  ministre  de  Bulgarie  à  Petrograd, 
M.  Madjarof,  aurait  démissionné  pour  ne  pas  représenter 
son  pays  au  moment  d'une  rupture  avec  la  Russie. 

Les  Macédoniens  des  classes  189.5  à  ir)o5,  y  compris  les 
exonérés  et  les  nouveaux  inscrits  des  classes  18S6  à  189^, 
sont  convo([ués  à  la   suite  de  nouvelles  dispositions. 

Le  secrétariat  de  la  reine  fait  annoncer  aux  dames  et 
jeunes  filles  qui  désireraient  suivre  des  cours  d'infirmières 
de  la  Croix-Rouge  qu'elles  pourront  se  faire  inscrire  demain 
au   Cercle   militaire. 

Le  gouvernemeni  a  pris  les  mesures  nécessaires  en  vue 
de  l'entretien  des  familles  pauvres,  dont  les  memhres  sont 
mobilisés. 

Lvs  voies  ferrées  el  les  bureaux  de  poste  sont  placés  sous 
le  contrôle  des  autorités  militaires.  La  section  de  censure 
constituée  auprès  de  l'état-major  de  l'armée  commence  à 
foucfionner  aujourd'hui.  Les  lettres  sim]iles  et  recomman- 
dées destinées  à  l'intciicur  ou  à  l'étranger  doivent  désormais 
cire  remises  ouvertes  à  la  poste;  ,les  lettres  chargées  ne  sont 
plu-    reçues. 
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Le  problème  qui  occupe  le  plus  l'opinion  bulgare  énervée 
et  inquiète,  est  celui  des  rapports  avec  les  voisins. 

Avec  la  Serbie,  ce  n'est  pas  encore  la  guerre,  mais  loutes 
les  circonstances  de  la  mobilisation  indiquent  qu'on  y  va. 
Les  relations  diplomatiques  serbo-bulgares  demeurent  nor- 
males, mais  l'interruption  des  communications  est  un  symp- 
tôme de  la  tension  particulièrement  grave  des  rapports.  J'en 
ai  entretenu  le  ministre  de  Serbie,  ainsi  qu'un  fonctionnaire 
bulgare  de  la  direction  des  chemins  de  fer;  voici,  en  somme, 
les  données  de  l'affaire  : 

Au  début  de  la  guerre  européenne,  la  Bulgarie  a  refusé 
de  laisser  entrer  ses  wagons  en  Serbie,  en  prétextant  que 
celle-ci  étant  belligérante,  les  wagons  risquaient  d'être  pris. 
Les  Serbes  ont  alors  pris  une  mesure  analogue  à  l'égard  de 
la  Bulgarie,  bien  qu'elle  fît  valoir  que  les  wagons  serbes 
n'étaient  exposés  à  aucun  risque  sur  son  territoire.  Depuis 
lors,  les  voyageurs  et  les  marchandises  étaient  transbordé? 
à  Tsaribrod;  une  convention  spéciale  régla  l'organisation 
matérielle  de  cette  opération  quotidienne,  et  fut  appliquée 
assez  scrupuleusement,  dans  l'intérêt  commun. 

Mais  au  moment  de  la  mobilisation,  le  gouvernement 
bulgare  retint  vingt  wagons  des  chemins  de  fer  orientaux. 
Aussitôt  la  Serbie  arrêta  le  trafic;  les  Bulgares  se  montrent 
conciliants,  car  tout  leur  trafic  par  Salonique  est  suspendu 
et,  du  même  coup,  celui  de  la  Roumanie  qui  exigera  des 
indemnités  pour  la  non-application  de  sa  convention  avec 
la  Bulgarie  et  exercera  peut-être  des  représailles.  Ils  offrent 
de  relâcher  sur  le  champ  l'agent  serbe  de  Tsaribrod  qu'on 
avait  arrêté  et  demandent  aux  Serbes  quelles  seraient  leurs 
conditions  pour  la  reprise  du  trafic.  Ceux-ci  exigent  que  les 
wagons  s'arrêtent  sur  leur  territoire,   à  un  kilomètre  de  la 
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gare  de  Tsaribrod.   Cette  solution   permettra  incessamment 
le  irtablissement   des   communications,   mais   une  telle   dé- 
fiance est  encore  un  des  signes  de  la  situation. 

Les  milieux  gouvernementaux  continuent  à  affirmer  que 
ni  la  Grèce  ni  la  Roumanie  ne  veulent  rompre  avec  les 
Austro-Allemands,  car  leurs  accords  avec  la  Serbie,  relatifs 
au  traité  de  Bucarest,  visent  seulement  les  relations  balka- 
niques. 

On  s'est  décidé  à  publier  la  nouvelle  de  la  mobilisation 
grecque  —  réponse  à  la  mobilisation  bulgare  —  qu'on  avait 
retardée  pour  ménager  les  nerfs  du  public  jusqu'à  ce  que 
des  apaisements  aient  été  fournis  par  l'Allemagne.  On  a 
soin  d'accompagner  l'information  d'Athènes  d'un  extrait 
télégraphique  du  Lokal  Anzeiger,  affirmant  que  «  la  Grèce 
ne  considère  pas  l'action  armée  de  la  Bulgarie  comme  une 
raison  suffisante  pour  intervenir  de  son  côté  en  faveur  de 
la  Serbie,  car  elle  n'est  engagée  par  aucun  traité  à  prendre 
part  à  la  guerre  universelle  ». 

La  presse  officieuse  insiste  sur  la  note  rassurante.  Le  Nov 
Vek  écrit  que  le  gouvernement  hellénique  a  annoncé  offi- 
ciellement au  gouvernement  bulgare  qu'il  était  contraint 
de  déclarer  aussi  la  mobilisation  générale,  mais  qu'afin  d'évi- 
ter des  incidents  do  frontière,  il  faisait  reculer  ses  postes 
de  deux  ou  trois  kilomètres  en  territoire  grec.  Il  affirme 
que  les  démarches  serbes  à  Athènes  en  vue  d'une  action 
commune  dans  les  Balkans  n'ont  donné  aucun  résultat.  Le 
DnevnU;  publie  que  la  Grèce  est  décidée  à  rester  neutre  et 
qu'une  entente  avec  elle,  espérée  par  certains  milieux,  serait 
utile. 

Les  journaux  de  l'opposition  expriment  au  contraire  leurs 
inquiétudes  : 

«  Lf'S  Grecs  mobilisent,  dit  le  Mir,  et  s'ils  ne  marchent  pas 
ouvertement  avec  l'Entente,  ce  qui  est  très  probable,  ils  occupe- 
ront au  moins  Guevgueli,  Doiran  et  Monastir.  Quant  à  la  Roum'>- 
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nie,  il  est  vraisemblable  qu'elle  se  prononcera  pour  l'Entente  : 
son  ministre  des  Finances  s'est  rendu  à  Paris  et  à  Londres  à  la 
i-echerche  d'un  emprunt.   » 

L'Ov.Iro,  par  contre,  reproduit  des  déclarations  de  M.  Bra- 
liano  aux  journaux  roumains,  disant  avoir  averti  le  ministre 
de  Serl)ie  que  la  Roumanie  ne  mobiliserait  pas,  car  sa  mobi- 
lisation signifierait  son  entrée  en  action,  et  qu'elle  ne  pou- 
vait attaquer  la  Bulgarie,  celle-ci  étant  alliée  de  l'Allemagne, 
à  moins  que  la  Quadruple  Entente  ne  débarque  quatre  ceni 
mille  hommes  dans  les  Balkans. 

Le  gouvernement  réi)and  même  le  bruit  d'un  prochain 
accord  avec  la  Roumanie  pour  une  entrée  en  action  com- 
mune. M.  Derussi  m'a  prié  d'avertir  confidentiellement  de 
la  fausseté  de  cette  rumeur  un  des  chefs  de  l'opposition  très 
découragé,  et  j'ai  répété  fidèlement  à  celui-ci,  hier  soir, 
au  clul)  :  «  Vous  vous  ralliez  parce  qu'on  vous  a  dit  que 
la  Roumanie  marchait  avec  la  Bulgarie.  C'est  un  mensonge. 
Rien  n'autorise  M.  Radoslavof  à  parler  ainsi.  La  seule  chose 
que  M.  Bratiano  a  dit  à  Radef,  c'est  que  tout  changement 
d'attitude  de  la  Bulgarie  sans  entente  préalable  avec  la  Rou- 
manie serait  regardée  par  celle-ci  comme  ne  répondant  pas 
aux  relations  amicales  des  deux  pays.  Tout  ce  que  peut  dire 
M.  Radoslavof,  c'est  qu'il  sait  qu'il  ne  sait  rien  sur  l'attitude 
de  la  Roumanie.  En  tout  cas,  rien  n'est  conclu,  rien  ne  lie 
la  Roumanie.  Les  assurances  dont  parle  le  président  du 
Conseil  sont  uniquement  celles  que  lui  donnent  les  Alle- 
mands qui  se  prétendent  en  état  de  mater  les  Roumains.  » 
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Un  reviremonf,  donf  nul  ne  s'étonnerait  aux  pays  d'Orient 
frit  à  la  veille  de  se  produire.  Les  ministres  Tontchef  et 
Rakalof,  les  deux  jdiis  déterminés  germanophiles  du  cabi- 
net, sont  démissionnaires.  Le  irouvernement  songerait  à  faire 
appel,  pour  eonsolider  le  ministère,  au  parti  démocrate. 
Le  minisire  de  la  Guerre,  le  général  Jékof,  a  eu,  hier,  une 
entrevue  avec  le  leader  Malinof;  le  rédactetir  en  chef  du 
Pi'éporefz  m'a  confirmé  le  fait  ce  matin,  en  m'annonçant 
que  le  roi  avait  convoqué  le  chef  du  parti  démocrate  au 
château  de  Vrana,  à  4  heures. 

Devant  l'hôtel  de  Bulgarie,  je  croise  le  jeune  violoniste 
Dintchef,  dont  j'ai  fait  la  connaissance  l'autre  soir  chez 
Serafîmof,  francophile  —  dit-il  —  dans  un  milieu  germa- 
nophile. Sous-lieutenant  de  réserve,  il  est  en  tenue  de  cam- 
pagne comme  son  ami,  le  jeune  Tontchef,  fils  du  ministre, 
qu'il  quitte  pour  moi.  Ayant  reconnu  son  compagnon,  je  lui 
demande  tout  de  suilo  :  «  Et  la  démission? 

—  Elle  est  donnée  et  sera  sans  doute  acceptée.  Il  était 
trop  partisan  de  la  guerre,  et  le  gouvernement,  depuis  la 
démarche  d'O'heirn,  est  devenu  moins  pressé  de  se  battre. 

— •  Restez-vous  à  Sofia  ? 

—  Oui,  pour  quelques  jours  en  tout  cas,  et  peut-être  pour 
toujours,  je  veux  l'espérer.  » 

Et  il  semble  extrêmement  joyeux  à  l'idée  qu'on  peut  encore 
évirer  cette  guerre  si  impopulaire. 

Mais  au  ministère  des  Affaires  étrangères,  je  rends  visite 
à  M.   Antonof,  directeur  de  l'Agence  télégraphique   : 

«   La  démission  de  Tontchef  est-elle  acceptée? 

—  Ne  comptez   pas  sur  cela.   Ne   comptez  que  sur  vous- 
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même.  11  est  encore  temps  d'éviler  la  riifitnre  ?erl)0-l)ulgarc, 
mais  il  faut  afrir  énei-friquement  et  très  vile.  C'est  à  l'Angle- 
terre et  à  la  Frainc  de  mener  l'aciion.  11  faut  nous  donner  la 
Macédoine. 

—  Nous  vous  l'avons  ol'ferle  |K)iir  marcher.  Pour([uoi  n'a- 
t-on  pas  répondu  à  notre  dernière  proposition? 

—  Parce  que  les  Alliés  ne  parlaient  (fue  de  la  région  du 
Vardar  :  ce  n'est  (jue  cinq  ou  six  plus  ou  moins  grands 
villages.  Il  fallait  dire  :  nous  occu|)ons  «  la  Macédoine  » 
pour  vous  la  donner.  Au  lendemain  de  l'accord  turco-hul- 
gare,  on  ne  pcul  pas  prononcer  tout  de  suite  le  mot  d'iu- 
lervenlion.  Il  faul  allendre  et  j)arler  il'altord  de  neutralité, 
mais  celte  nculialilé  fera  fatalement  place  ensuite  à  l'inter- 
vention. 

Surloul  ([ue  la  Russie  ne  s'en  mêle  pas  :  le  gouvernement 
demeure  irréconciliaMe.  Qu'elle  se  borne  à  appuyer  l'actioir 
franco-anglaise.  M.M.  de  Panafieu  et  O'beirn  seront  toujours 
écoutés  avec  déférence.  Il  faut  aller  relancer  tous  les  jours 
M.  Radoslavof,  le  menacer,  le  secouer.  Il  n'aime  pas  Tonl- 
chef  el  sera  enchanté  de  se  débarrasser  de  lui.  Le  roi,  sur- 
j)ris  par  l'altitude  énergique  de  l'Angleterre,  par  la  mobi- 
lisation grecque  cl  par  la  tournure  peu  encourageante  prise 
I)ar  la  mobilisation  bulgare,  hésite  el  a  peur  de  la  guerre. 
On  |)eul  encore  le  ramener,  surtout  si  ce  sont  les  Anglais 
({ui   l'essaient. 

—  Accepterait-il  l'fjccupalion  anglaise  de  la  Macédoine 
comme  une  garantie  siiffisanle,  moyennant  laquelle  il  gar- 
derait une  neutralité  loyale? 

—  Cerlainement,  à  condition  que  celle  occu[)alion  anglaise 
ne  soit  pas  Irop  longue,  et  fasse  y)lace  peu  à  peu  à  une  occu- 
pation bulgare.  Mais  que  la  Quadruple  Entente  se  hàle  d'a-gir. 
car  les  jours  sont  romplés!  » 

Le  conseiller  d'une  légation  alliée  me  dil  :  «  Nous  n'avons 
c[u"à  -suivre  l'exemple  de  l'Allemagne.  Au  moment  où  les 
Russes    élaienl    sur    les    Carpalhes^    les    Allemands    avaient 
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I"^«(iin  à  loiil  |)ii\  (11-  l;i"  iicnlnililt'  Imlirare.  Ils  ont  promis, 
si  la  Muliraiic  rcstiiil  iiciitic  jii>(|iraii  21i  notH,  la  ccssioiT 
]>;{]•  lt'>  Tiiics  ili'  la  li'.nit'  de  Drdi'a^jfalcli.  C'est  pourquoi, 
aux  environs  (le  cftli'  dalf,  on  a  activé  les  pourparlers  cl 
(|u'(>n  a  annonce  leur  succcs,  —  (jnc  la  convention,  en  effet, 
a  l'Ic  pdroplh't'.  Mais  entre  temps,  1  .Mleniafjne  était  victo- 
ricnsc.  Kllc  a  alors  retardé  la  cession  de  la  li/.^ne  de  Dédéa- 
galcli  pour  s'assurer  l'inlervention  bulgare.  Que  l'Entente 
en  fasse  autant,  promette  la  Macédoine  à  la  Bulgarie  pour 
sa  neutralité  jusqu'au  printemps  par  exemple,  et  ensuite 
exitre  rintervenfion  quand  elle  [)Ourra  dicter  ses  condi- 
tions.   » 

«  —  Partirons-nous  par  Bucarest  ou  par  Nich,  me  dit  un 
autre  diplomate,  voilà  toute  la  question  désormais!  »  Et  il 
m'invite  à  visiter  les  musées  avec  lui,   avant  notre  départ. 

Le.s  relations  avec  la  Grèce  et  la  Roumanie  demeurent 
l'objet  des  préoccupations  générales. 

((  Les  intérêts  de  nos  voisins  du  sud-ouest  n'étant  pas  en 
cause,  dit  l'Echo  de  Bulgarie,  les  dispositions  militaires  pri- 
ses par  le  gouvernement  d'Athènes  ne  peuvent  avoir  quun 
caractère  de  précaution.  »  Certains  journaux  conseillent  à 
la  Grèce  de  s'unir  avec  la  Bulgarie  «  pour  empêcher  toute 
ingérence  italienne  dans  les  Balkans  ».  Elle  obtiendrait  Val- 
lona  et  l'Albanie  méridionale,  en  échange  de  Drama,  Sérès 
et  Cavalla.  —  Le  bruit  de  la  démission  de  Venizélos  et  de  son 
reuAplacement  par  Gounaris  court  avec  persistance.  Le  mi- 
nistre de  Grèce,  M.  Naoum,  le  dément. 

Quant  aux  voisins  du  nord,  je  tiens  de  source  sûre  que 
la  troisième  armée  est  destinée  à  agir  sur  eux,  en  corréla- 
tion avec  une  pression  austro-allemande  qui  redouble  d'in- 
tensité. Depuis  que  M.  Bratiano  a  arrêté  la  circulation  des 
officiers  et  des  munitions  que  Berlin  envoyait  à  Constanti- 
nople,  les  Austro-.\llcmands  veulent  à  tout  prix  rouvrir  cette 
voie.  C'était  l'objet  des  concentrations  du  commencement 
de  septeml)re.  L'ancien  ministre  d'Autriche-Hongrie  à  Buca- 
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rest,  le  marquis  Palla viciai,  aujourd'hui-  ambassadeur  à 
Constantinople,  s'arrêtait  ces  jours-ci  à  Sinaïa,  pour  chapi- 
trer véhémentement  Ferdinand  de  Hohenzollern.  On  pro- 
jette maintenant  une  doul)le  pression,  allemande  et  bul<ïare, 
sur  le  gouvernement  roumain  (jui,  n'ayant  pas  encore  mo- 
}>llisé,  exciperait  du  cas  de  force  majeure  pour  laisser  passer 
les  munitions  et  peut-être  les  armées...  Après  quoi,  on  se 
retournerait  contre  la  Serbie. 

Selon  VOuir-o,  les  ministres  d'Allemagne  et  d'Anlrichc- 
Hongrie  à  Bucarest  auraient  averti  officiellement  le  roi  et  le 
président  du  Conseil  que,  si  la  Roumanie  décrétait  la  mol>i- 
lisation  générale,  les  troupes  austro-allemandes  attaqueraient 
aussitôt  le  territoire  roumain.  Ce  journal  explique  ainsi  la 
réponse  de  M.  Bratiano  aux  questions  du  ministre  de  Serbie 
sur  les  intentions  de  la  Roumanie,  et  déclarant  que  la  Rou- 
manie ne  voyait  pas  de  raisons  de  sortir  de  sa  neutralité. 

Les  feuilles  gouvernementales  reproduisent  avec  com- 
plaisance le  communiqué  de  l'Indépendance  roumaine,  cons- 
tatant que  les  ministres  ont  été,  en  conseil,  tous  d'accord 
sur  le  maintien,  sans  modification,  de  l'attitude  actuelle. 
L'organe  des  Affaires  étrangères  d'ici  y  voit  la  preuve  que 
«  le  gouvernement  roumain  a  réussi,  au  milieu  des  courants 
contraires  qui  se  partageaient  l'opinion  publique,  à  se  tenir 
sur  la  voie  de  la  prudence  ».  «  En  somme,  ajoute-t-il,  la 
situation  dans  les  Balkans  peut-être  considérée  comme  fort 
rassurante.    »    Seul  le   silence   de   Nich  l'inquiète. 


*  * 


L'attaché  militaire  allemand,  le  major  von  der  Goltz,  a 
quitté  définitivement  son  poste.  On  annonce  l'arrivée  de  son 
successeur,  le  major  August  von  Laffert,  qui  avait  déjà 
occupé   ce  poste  à   Sofia    pendant   les   guerres   balkaniques. 

La  préfecture  vient  d'édicter  les  mesures  suivantes  :  tous 
les  établissements,    restaurants,   brasseries   et    magasins    de- 
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vronl  former  au  plus  tard  à  lo  heures  du  soir.  Les  boulan- 
geries peuvent  demeurer  ouvertes  jusqu'à  9  heures  et  vendre 
du  pain,  au  prix  fixé  par  la  municipalité  de  Sofia.  Il  est 
défendu  aux  propriétaires  des  dépôts  de  bois,  aux  bouchers, 
épiciers,  etc.,  de  vendre  au-dessus  des  prix  fixés  par  le 
comilé  de  prévoyance  sociale.  Il  est  défendu  d'augmenter 
les  loyers  et  de  forcer  les  locataires  à  déménager  pour  non- 
paiement  de  leur  loyer.  Les  meetings,  les  réunions  polili- 
qaes  cl  les  manifestations  sont  prohibés.  La  diffusion  des 
fausses  nouvelles  alarmantes  est  sévèrement  réprimée.  Il 
est  défendu  de  circuler  dans  les  rues  après  10  heures  du 
soir. 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Instruction  publicpic, 
le  Conseil  des  ministres  a  décidé  que  tous  les  professeurs 
et  instituteurs  âgés  de  plus  de  quarante  ans,  non  officiers; 
<le  réserve,  seront  démobilisés  pour  que  les  écoles  puissent 
rouvrir. 

Le  docteur  .Momtchilof,  le  vice-président  ullra-germano- 
phile  de  la  Chambre,  est  nommé  inspecteur  en  chef  du  ser- 
vice de  santé  de  l'armée.  Par  contre,  le  correspondant  du 
Temps,  Batolof,  ancien  maire  de  Sofia,  qui  a  eu  le  courage 
de  signer  l'appel  au  peuple  de  l'opposition  et  que  son  âge 
avait  fait  attacher  comme  administrateur  à  un  hôpital,  a  été 
reversé  dans  l'infanterie  et  affecté  à  une  compagnie  de  pre- 
mière ligne. 
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La  ù<''inission  de  Tonfchef  et  Rakalof  n'est  pas  encore 
acceptée  par  le  roi  qui,  très  vraisemblablement,  les  priera 
de  conserver  leurs  portefeuilles. 

Une  histoire  court  les  salles  de  rédaction  :  «  Il  y  aurait 
eu  une  véritable  altercation,  hier,  entre  le  président  du 
Conseil  et  le  minisire  des  Finances.  Le  premier  était  très 
impressionné  par  la  mobilisation  grecque.  Il  avait  eu  vent 
des  pourparlers  menés  par  Venizélos  à  Nich  et  à  Bucarest 
pour  la  reconstitution  de  la  Triplice  balkanique  contre  la 
Bulgarie".  Les  rapports  des  représentants  de  la  Bulgarie 
dans  les  capitales  de  l'Entente,  lui  faisaient  part  de  la  dé- 
fiance avec  laquelle  on  accueillait  partout  la  thèse  officielle 
sur  l'état  de  neutralité  armée,  et  de  la  vraisemblance  d'un 
concours  actif  des  Alliés  à  la  Serbie.  Il  voyait,  enfin,  l'étal 
d'esprit  peu  belliqueux  des  mobilisés  et  l'impopularité  pro- 
fonde de  la  guerre  redoutée.  Il  inclinait  pour  tous  ces  motifs 
à  la  prudence...  Tontchef  lui  aurait  reproché  de  renier  ses 
engagements  et  d'avoir  peur.  RadoslaA^of  aurait,  en  retour, 
suspecté  les  raisons  du  zèle  pro-allemand  du  ministre  des 
Finances  et  risqué  quelques  allusions  trop  faciles,  étant  don- 
née sa  proverbiale  vénalité.  La  discussion  se  serait  terminée 
sur  un  Ion  si  vif  que  Tontchef  et,  par  solidarité,  son  ami 
Bakalof  auraient  offert  leur  démission.  Le  roi  aurait  alors 
a|)pelé  Malinof  et  lui  aurait  proposé  ])our  un  de  ses  amis 
el  pour  lui  la  succession  des  deux  germanophiles  démission- 
naires, mais  aurait  essuyé  un  refus  catégorique.  »  II  est  plus 
que  probable  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ces  bruits,  si  ce 
n'esl  je  fait  de  la  divergence  de  vues  des  deux  politiciens 
les  ])lus  en  vue  du  ministère,  et  la  consultation  du  leader 
dén\ocrale  après  démission  des  deux  «  jeunes-libéraux  ». 
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M.  Malinof  n'a  pu  me  recevoir  aujourd'hui  et  m'a  fait 
prier  de  voir  en  son  lieu  et  place  M.  Liaptchef,  son  ancien 
ministre  des  Finances,  désigné  pour  le  second  portefeuille 
<'venlu<'l,   et  qui  m'a   parlé  en  ces  termes   : 

<'  Le  roi  alîendait  Malinof  à  4  heures,  à  Vrana  et  l'a 
nMcnii  à  dîner.  Malinof  a  fait  une  longue  critique  du  gou- 
MTni'iîitMit  arluel.  Le  roi  le  laissait  parler,  sans  défendre  la 
politicpie  critiquée,  il  est  bien  trop  diplomate  pour  cela. 
Devant  ce  silence  énigmati(iue,  Malinof  déclina  sa  demande 
d'appuyer  le  cabinet  ou  d'y  entrer. 

((  Ktant  donné  que  le  roi  connaissait  auparavant  le  j)oini 
de  vue  du  leader  démocrate,  qui  est  celui  de  toute  l'opposi- 
tion réunie,  il  ne  pouvait  attendre  de  lui  une  autre  réponse. 
Cette  audience  n'avait  pas  pour  l)ut  de  demander  et  d'obte- 
nir une  réponse  affirmative,  mais  de  s'éclairer  dans  une 
almospht-re  plus  libre  que  lors  de  la  dernière  audience  col- 
lective des  chefs  de  l'opposition. 

((  En  somme,  le  moment  approche  oii  l'attitude  de  la 
Bulgarie  sera  tout  à  fait  précisée.  La  publication  de  l'accord 
Inrco-bulgare  a  été  un  premier  pas  dans  cette  voie,  mais 
dont  on  ne  saurait  tirer  vme  conclusion  définitive.  Le  gou- 
vernement ne  s'est  pas  lié  avec  les  Allemands  en  sachant 
où  ils  voulaient  le  mener,  mais  ils  ont  dû  se  servir  de  ce 
morceau  turc  comme  d'un  appât,  et  ils  espèrent  bien  «  avoir 
mis  la  voiture  bulgare  sur  leur  route  »  (sic).  J'ai  la  convic- 
tion que  si  Radoslavof  savait  ce  que  peut  lui  coûter  ce  que 
les  Turcs  lui  ont  offert,  il  ne  se  serait  pas  engagé  dans  cette 
affaire.  Il  y  a  eu  un  malentendu  {??)  Pour  nous,  specta- 
teurs malheureusement  non  passifs,  quelle  suite  résultera 
de  l'accord?  personne  ne  peut  encore  le  dire,  et  pourtant 
j)resque  tout  en  dépend. 

«  Un  second  pas,  beaucoup  plus  sérieux,  a  été  fait  il  y  a 
huit  jours  avec  le  décret  de  mobilisation  générale,  mais  celte 
mobilisation  ne  suppose  pas  nécessairement  une  orientation 
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définiHve  de  la  Bulgarie  du  côté  de  l'un  ou  de  l'autre  de? 
groupements  belligérants. 

«  La  nouvelle  de  la  reprise  victorieuse  de  l'offensive  fran- 
çaise et  les  derniers  succès  russes  de  Galicie,  qui  font  une 
grande  impression  ici,  ne  peuvent  manquer  d'avoir  une 
répercussion  tlans  l'esprit  des  dirigeants.  D'autre  part,  tous 
les  milieux  bulgares  attendent  les  prochaines  décisions  de 
l'Entente,  qui  peuvent  avoir  les  résultats  les  plus  impor- 
tants. Même  si  le  gouvernement  ne  veut  pas  changer  de 
politique,  je  ne  doute  pas  qu'il  demande  à  l'Entente  défini- 
tivement ce  qu'elle  peut  donner  à  la  Bulgarie.  Il  posera 
celle  question,  ne  serait-ce  que  par  nécessité  de  défendre 
sa  polilique  devant  l'armée  elle-même.  Je  crois  d'ailleurs 
qu'il  la  posera  en  toute  sincérité,  c'est-à-dire  avec  le  dessein 
de  changer  complètement  la  politique  actuelle,  si  on  fait 
une  offre  réelle  et  certaine.  Je  ne  puis  vous  expliquer  toutes 
mes  raisons,  jnais  j'ai  de  bons  motifs  d'être  optimiste. 

(f  Le  gouvernement  ne  désire  pas  la  guerre.  Voyez  le  ton 
des  journaux  officieux  comme  le  Narodni  Prava,  disant  qu'il 
faut  faire  les  efforts  suprêmes  pour  arriver  à  une  entente 
avec  les  Etats  voisins,  moyennant  une  légitime  satisfaction 
des  aspirations  bulgares.  La  situation  à  la  veille  du  dénoue- 
ment ne  semble  exclure  encore  aucune  solution  satisfai- 
sante pour  la  Quadruple  Entente.   » 

Et  me  confirmant  dans  l'opinion  généralement  répandue 
que  l'occupation  inwnédinte  de  la  Macédoine  par  des  troupes 
an<)lo- françaises  produirait  un  résultat  considérable  et  sans 
doute  décisif,  M.  Liaptchef,  penché  sur  la  rampe  de  l'esca- 
lier, me  dit  encore  :  «  Surtout  ne  vous  découragez  pas.  Il 
est  encore  temps.  Une  lutte  très  vive  se  poursuit  ici...  Mais 
faites  venir  vos  troupes  en  Macédoine,  vite,  VITE  !  » 
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Le  ministre  de  Serbie,  M.  Tcholak  Anlilch,  que  je  vois 
cliatjiie  jour,  est  de  plus  en  jjIus  inquiet  du  répit  qu'on 
hiisse  ;'i  la   Ruli>arie  pour  avancer  ses  préparatifs. 

((  On  recoinnienre  i88ô,  me  dit-il  aujourd'hui.  Nous 
étion-i  restés  mobilisés  deux  mois  au  lieu  de  frapper  vite; 
nii  riii\ait  avoir  mo])ilisé  contre  les  Turcs  et  quand  on  a 
VII  (jue  c'était  contre  les  Bulgares,  la  guerre  est  devenue 
i)ii|>o|iuIaire.  Ce  sont  les  deux  raisons  de  l'échec,  retard  et 
iiiix'rtitude  sur  l'objectif  de  la  campagne.  La  physionomie 
(les  événements  actuels  est  tout  à  fait  la  même,  mais  ce  n'est 
pas  notre  faute. 

((  La  Serbie  offre  de  se  charger  de  tout;  mais  quand  on  a 
d','*  ennemis  *iir  deux  fronts,  il  faut  les  battre  séparément 
en  utilisant  le  lemps.  Si  on  laisse  les  Bulgares  se  concen- 
trer (M  (jue  leur  attaque  coïncide  avec  celle  des  Allemands, 
l'éiat-niajor  serbe  sera  pris  au  dépourvu  et  voué  à  la  défaite. 
11  est  lemps  d'abandonner  le  vieux  procédé  des  conférences, 
des  conversations  (ju'on  prolonge  indéfiniment  jusqu'au  mo- 
ment d'aller  aux  eaux,  ofi  l'on  bâcle  tout.  Ce  sont  toujours 
les  gen«  qui  profitaient  des  minutes,  qui  ont  obtenu  de 
grands  résultats.   » 

fFn  somme,  la  Serbie  s'offre  à  régler  le  compte  de  la  Bul- 
garie en  bnis(|nant  Lattaque,  si  elle  a  le  concours  moral 
imm.édial    ile>    Alliés,   et    leur   concours  matériel   ultérieur.) 

«  —  Mais  les  Bulgares  ont  déjà  dans  leurs  tranchées  de 
la  IVoniièr!',  (cnt  ou  ceni  cinquante  mille  hommes  prêts 
à  \oiis  recevoir.  N'est-ce  pas  une  force  suffisante  pour  arrê- 
ter ((^  (pic  vous  pourriez  lancer  sur  enxp 

—  Ils  n'ont  pas  autant  de  monde,  et  les  régiments,  sur- 
tout de  la  cavalerie,  j)arlis  à  la  frontière,  y  crèvent  de  faim, 
faut<'  de  trains.  D'ailleurs  les  Bulgares  peuvent  avoir  à  comp- 
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ter  prochainement  avec  d'autres  forces,  sans  parler  des 
Franco- Anglais.  Les  Grecs,  qui  ont  mobilisé  et  qui  haïssent 
les  Bulgares,  sont  liés  à  nous  par  un  traité  d'alliance  for- 
mel. Ils  ne  peuvent  s'approprier  les  théories  de  Bethmann- 
Holweg  pour  y  voir  un  chiffon  de  papier.  Quant  aux  Rou- 
mains, il  faut  les  entraîner.  On  a  suspendu  les  pourparlers 
avec  eux,  pourquoi  ne  pas  les  reprendre?  Mais,  selon  le  mot 
de  Napoléon,  «  il  faut,  pour  obtenir  un  résultat,  créer  un 
événement  sur  un  point  donné.  »  Suscitons  cet  événement. 

«  Enfin,  si  l'on  s'oppose  absolument  à  ce  que  nous  bri- 
sions la  mobilisation  bulgare,  qu'on  prenne  au  moins  des 
garanties  sérieuses  au  sujet  des  intentions  du  roi.  Les  Alle- 
mands à  Constantinople  et  dans  les  Balkans,  c'est  peut-être 
la  fin  des  Indes  et  de  l'Egypte  :  ils  organiseront  la  Bulgarie 
et  la  Turquie  comme  ils  ont  fait  de  l'Autriche.  Que  les 
.\nglais  ainsi  menacés  fassent  le  nécessaire  pour  sauvegar- 
der leurs  intérêts.  Pour  cela  l'Entente  n'a  qu'à  appuyer  un 
ultimatum  de  la  Serbie  exigeant,  non  plus  la  démobilisation 
s'il  est  trop  tard,  mais  l'intervention  immédiate  contre  les 
Turcs  en  la  payant  de  la  Macédoine.  » 
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Les  luinisliTs  Tonlchef  cl  Bakalof  denioiircnt  définitive- 
ment dans  le  cabinet  RadoslaAof,  el  l'histoire  bulgare  compte 
une  journée  des  dupes  —  de  pins. 

Les  laisons  qui  donnaient  (juelque  vraisemblance  à  un 
rcmani^'uitMil  ministériel  subsistent  cependant.  Le  gouverne- 
ment reste,  malgré  les  assurances  renouvelées  des  diplomates 
allemands,  inquiet  de  l'attitude  de  la  Hrèce,  où  la  présence 
au  ))ouv<)ir  de  M.  Venizélos  contrebalance  celle  du  beau-frère 
du  kaiser  sur  le  trône  royal.  On  prête  au  roi  Ferdinand,  au 
moment  où  il  apprit  la  mobilisation  grecque,  une  exclama- 
lion  bien  caractéristique  :  «  Ils  m'ont  trahi!  ».  «  Ils  »,  ce 
sont  les  Allemands  qui  lui  avaient  dit  être  sûrs  du  roi 
Constantin.  Le  ministre  de  Crèce,  ^L  Xaoum,  a  communi- 
([ué.  hier  (ou  avant-hier),  d'ordre  de  son  gouvernement,  une 
iHile  faisant  savoir  que  la  Grèce  est  obligée,  par  son  traité 
d'alliance,  de  faire  cause  commune  avec  la  Serbie  en  cas 
d'agression.  Le  roi  rapprochait  de  cet  accident,  l'arrêt  de 
l'offensive  allemande  sur  le  front  russe,  son  recul  sur  le 
front  français  et  la  |)erspective  du  débarquement  d'un  corps 
expéditionnaire  à  Salonicpie.  La  décision  qu'il  avait  été  si 
long  à  prendre,  lui  [lesaif  déjà.  En  sacrifiant  les  deux  plus 
compromis  de  ses  agents  politicjues,  il  voulut  se  donner  le 
moyen  de  gagner  du  temps  et  de  se  tirer  du  mauvais  pas  où 
une  résolution   prématurée  l'avait  entraîné. 

Il  ne  s'agissait  d'ailleurs  pas  d'un  revirement  véritable  de 
sa  politi(pie,  que  seuls  le  renvoi  du  chef  du  gouvernement, 
M.  Padoslavof,  ou  une  complète  réorganisation  du  cabinet 
sur  une  base  de  concentration  ou  de  coalition  auraient  pu 
all<'ster.  Il  avait  seulement  l'intention,  en  présence  des  dis- 
positions peu  sûres  de  l'armée,  de  «  couvrir  »  sa  politique 
personnelle,  si  sévèrement  stigmatisée  par  Stamboliski.  ï'nc 
seeonde    défaite   après   le   désastre   de    1918  lui    coûterait    la 
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couronne  et  sans  doule  la  tète  avec.  Par  l'adjonction  à  ses 
créatures  de  deux  des. plus  influents  chefs  de  l'opposition,  il 
parait  au  danger  en  distribuant  des  responsabilités.  Son 
erreur  est  d'avoir  cru  que  Malinof,  qui  avait  été  dans  sos 
mains  un  instrument  docile  il  y  a  quelques  années,  consen- 
tirait à  ce  marché  ingrat  pour  le  simple  appât  d'un  porte- 
feuille. Le  leader  démocrate  lui  a  respectueusement  fait 
remarquer  que,  partisan  de  l'intervention  contre  la  Turquie. 
il  ne  pouvait  entrer  dans  un  cabinet  qui  voulait  la  sauver 
en  s'alliant  ajix  ennemis  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie.  Et 
Ferdinand  a  rappelé  les  compères  de  Radoslavof. 

Le  parti  démocrate  ne  renonce  d'ailleurs  pas  à  la  lutte, 
mal  engagée  et  compromise,  mais  non  encore  décidée  en 
faveur  de  ses  adversaires.  Le  nombre  des  déserteurs  qui 
iiffluent  en  Roumanie  et  déclarent  que  le  pays  ne  veut  pas 
d'une  guerre  qui  le  ferait  battre  contre  les  Russes,  est  un 
indice  encourageant  [)our  lui.  M.  Malinof  a  eu,  hier,  une 
nouvelle  entrevue  avec  le  ministre  de  la  Guerre  ;  il  a  con- 
féré aussi  avec  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Russie  à  qui 
il  a  demandé  certains  éclaircissements  sur  le  point  de  vue 
des  puissances  de  l'Entente  au  sujet  des  récents  événements 
de  Rulgarie.  Chez  les  dirigeants  du  parti  démocrate,  on 
estime  que  la  situation  est  meilleure  que  les  jours  précé- 
dents. Un  d'eux,  AI.  Grégor  Vassilef,  député  et  publiciste 
distingué,  me  le  dit. 

c(  L'opposition  se  réjouit  de  la  mo])ilisation  qui  lui  prouve 
que  le  peuple  est  avec  elle  et  opposé  à  toute  aventure. 
Malheureusement,  la  question  est  mal  posée  par  l'Entente, 
groupe  de.  forces  considérables,  irrésistibles  mais  encore 
insuffisamment  organisées  et  qui  ne  sait  pas  exactement  ce 
qu'elle  veut.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  faire  du  chantage 
et  l'on  ne  peut  nous  soupçonner  alors  que  depuis  deux  ans 
nous  travaillons  de  toutes  nos  forces  avec  l'Entente  et  pour 
elle;  mais  qu'elle  fasse  le  maximum  de  ce  qui  lui  est  possible, 
et  l'opposition  fera  le  reste.  Son  propre  intérêt  exige  qu'elle 
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ne  rompe  pas  avec  non.<:  ce  serait  faire  le  jen  des  Allemands 
et  perdre  une  lialaille  diploniati(jiie,  même  au  prix  de  notre 
l'winc. 

u  Si  elle  persévère,  je  suis  ronvainen  qu'on  arrivera  au 
Itut.  La  mobilisation  facilite  plutôt  le  résultat.  C'est  la  der- 
nière rarle  bulgare,  que  ce  soit  Malinof  ou  Radoslavof  qui 
la  joue  :  nous  ne  pouvons  plus  démobiliser  sans  des  satis- 
faction? nationales.  Il  est  vrai  qu'elle  est  abattue  sous  la 
poussée  allemande,  mais  elle  peut  être  jouée  pour  l'Entente, 
si  celle-ci  fait  le  nécessaire,  et  c'est  l'Allemagne  qui  sera 
«  roulée  »  (sic). 

((  Les  .\llemands  pensaient  que  la  mobilisation  faite,  le 
pays  leur  était  livré.  C'est  le  contraire.  Avant  la  mobilisa- 
lion,  le  gouvernement  avait  la  liberté  de  jouer  comme  il 
voulait;  aujourd'hui,  c'est  le  peuple  mobilisé  qui  pèse  sur 
le  gouvernement.  Il  faut  bien  comprendre  la  situation.  Les 
adversaires  du  gouvernement  ne  tenteront  pas  de  révolution. 
Si  la  guerre  éclate,  tous  les  Bulgares  feront  leur  devoir,  mais 
il  est  encore  temps  de  gagner  un  peuple  énergique  et  brave. 
11  v(Mit  la  Macédoine.  Assurez  lui  au  moins  la  zone  non  con- 
leslée,  sans  émettre  de  réserves  qui  feraient  fout  échouer  au 
dernier  moment. 

c(  S'il  est  convenu  qu'on  la  donne,  la  seule  difficulté  qui 
sui)siste  est  le  mode  d'exécution.  La  plus  grande  partie  de 
ro|)inion  pul)lique  veut  l'occupation  bulgare  immédiate, 
c'est-à-dire  simultanée  avec  l'entrée  en  action  contre  la  Tur- 
quie; on  pourrait  à  la  rigueur  limiter  cette  occupation  im- 
médiate à  la  rive  gauche  du  Vardar,  avec  une  occupation 
anglo-française  du  reste  de  la  ^lacédoine,  et  là,  une  admi- 
uisfralion  Incale,  autrement  dit  la  collaboration  des  autorités 
militaires  anglo-françaises  avec  la  population  bulgare.  Ces 
ciuulitions  sont  le  minimimi  absolu  de  ce  qui  peut  décider 
l'opinion:  il  faut  les  accepter  vite  si  l'on  veut  rendre  pos- 
siide   Ii'iir   résultat. 

((   Jusqu'à  la   dernière  démarche,  le  gouvernement  a  joué 

—  355  — 


[29  septembre.] 
des  notes  de  l'Entonlc  pour  poursuivre  sa  politique.  Il  faut 
en  finir  avec  cette  tartiquc,  adopter  un  point  de  vue  clair, 
une  base  d'action  qui  permettra  à  Malinof  de  prendre  le 
pouvoir  ou  au  moins  de  contraindre  le  gouvernement  à 
accepter  les  propositions  des  Alliés. 

((  Le  moment  paraît  brusquement  favorable  au  lendemain 
de  la  mobilisation  e-recquo  et  alors  que  l'opinion  constali', 
en  lisant  leurs  bulletins,  que  les  Allemands  ont  blufft-,  n'oni 
rien  réalisé  de  ce  qu'ils  annonçaient  ni  en  France  ni  en 
Russie  ni  sur  le  Danube,  et  sont  hors  d'état,  faute  de  trou- 
pes suffisantes,  d'exécuter  imniédiatemenl  l'offensive  contre 
la  Serbie  qu'ils  prédisent  depuis  trois  mois.  Le  grouverne- 
ment  ne  prendra  aucune  résolution  définitive  avant  de  voir 
les  résultats  de  l'offensive  franco-ano-laise  et  des  opérations 
sur  les  fronis  russe  et  italien.  D'ici  là,  nous  pouvons  a^rir. 
Nous  pouvons  faire  dérailler  le  train  allemand,  mais  il 
nous    faut  le  levier  de  la  Macédoine.    » 

[Jn  autre  démocrate  me  tient  ce  raisonnement  :  «  Vous 
vous  découragez  parce  que  le  roi  a  signé  des  accords  avec 
la  Turquie  el  l'Allemagne.  Mais  cela  n'a  aucune  importance, 
au  contraire.  11  en  a  déjà  signé  avec  la  Russie,  avec  la  Ser- 
bie, avec  la  Grèce,  avec  la  Roumanie,  avec  l'Autriche,  avec 
x\bdul  Hamid,  avec  les  Jeunes-Turcs,  et  toujours  il  a  trahi 
ses  engagements.  Vous  n'avez  qu'à  le  payer  plus  cher!  » 

J'ai  fait  part  de  ces  points  de  vue  à  la  légation,  où  j'ai 
reçu  cette  réponse  d'une  belle  clarté  française  : 

«  La  question  ne  dépend  plus  de  nous,  mais  d'eux.  Yo.s 
offres  dn  i^t  septembre  iienneni  toujours,  jusqu'au  jour  de 
l'ultimatum  qui  est  imminent.  D'ici  là,  c'est-à-dire  i)Our 
deux  ou  trois  jours  peut-être,  il  n'y  a  qu'une  manifestation 
enfin  significative  du  roi  qui  j)Ourrait  nous  convaincre,  cl 
ce  ne  serait  pas  moins  qu'un  remaniement  du  cabinet,  fai- 
sant accéder  au  pouvoir  Malinof  et  ses  amis,  qui  nous  ins- 
pirent confiance.  Encore  faudrait-il  :  1°  qu'ils  aient  des 
postes  tels  que  les  grands  rouages  gouvernementaux  et  l'au- 
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tfirili'  militaii'c  uo  demouiont  pas  aux  mains  de  nos  adver- 
saires déclarr,»;  :>"  que  le  nouveau  minisière  dénonce  les 
arranorements  conclus  avec  nos  ennemis.  Malinof  a  discul»^ 
liois  heures  avec  les  représentants  de  la  Russie  et  de  l'An- 
î>leterr(\  Ils  doivent  maintenant  connaître  à  fond  la  ques- 
tion. Il  Inut  espérer  que,  de  son  cùlé,  Malinof  aura  compris 
le  |W)iul   de  vue  de  l'Entente.  » 


* 

*  * 


Le  jirésidcul  du  Conseil  a  reçu  hier  la  délégation  du  parti 
agrarien  et  lui  a  déclaré  que  le  gouvernement  était  décidé 
à  conlinucr  sa  politique  de  neutralité  armée.  «  L'arme  au 
pied,  il  suivra  les  événements.  11  n'a  pris  jusqu'à  présent 
aucune  décision  helliqueuse  vis-à-vis  de  la  Serbie  ni  d'un 
voisin  quelconque.  Aucune  convention  comportant  des  enga- 
gements politiques  n'existe  ni  avec  la  Turquie  ni  avec  les 
jinissauces  cenirales.  La  Bulgarie  n'a  pas  encore  fixé  défi- 
nitivement sa  ligne  de  conduite  ultérieure,  qui  dépendra  de 
la  façon  dont  elle  pourra  obtenir  la  Macédoine  ou  dont  on 
la  lui  refusera.  La  neutralité  armée  de  la  Bulgarie  n'implique 
pas  plus  (pu*  la  neutralité  armée  de  la  Suisse,  la  rupture  des 
relations  avec  la  Quadruple  Entente.   » 

Est-ce  le  président  du  Conseil  ou  le  journaliste  reprodui- 
sant ses  propos,  qui  ment  ainsi?  M.  Radoslavof  s'est  rendu 
ensuite  chez  le  roi  qui  le  retint  de  i5  à  17  heures.  Le  soir, 
il  a  présidé  un  Conseil  des  ministres  et  fait  connaître  le 
résultat  de  tous  ses  entretiens. 

L'ambassadeur  d'Allemagne  à  Constant inople,  Wangen- 
heim,  arrivé  à  Boulcliouk  hier,  y  trouva  deux  automobiles 
qui  l'attendaient  et  l'amenèrent  dans  la  soirée  à  Sofia,  où  il 
a  eu  aujourd'hui  un  important  entretien  avec  M.  Radoslavof. 
TI  a  déjeuné  aujourd'hui  au  palais,  (c  en  veston  »,  me  dit  le 
ministre  de  Roumanie.  Il  repart  ce  soir  pour  Constanfinople, 
achevant  sans  doute  la  mise  au  point  des  accords  qui  livrent 
1:!   Bulgarie  aux   Germano-Turcs. 
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yi.  Théodorof  estimait  hier  «  qu'il  y  a  lo  pour  loo  de 
chances  d'espoir  »  et  ses  amis  le  trouvent  optimiste. 
M.  Liaptchef  croit  aussi  qu'il  y  a  quelques  chances  d'une 
solution  raisonnable,  mais  qu'il  faut  attendre  trois  ou  quatre 
jours  pour  être  fixé. 

Une  personnalité  belge  très  informée  me  dit  : 

«  Tout  le  peuple  et  toute  l'armée  sont  sincères  dans  leur 
désir  de  dénouement  pacifique.  Quant  au  gouvernement,  il 
l'est  peut-être  aussi. 

((  Le  roi  avait  été  ulcéré  par  les  menaces  et  le  ton  insultant 
de  Stamboliski.  Il  n'aurait  plus  été  roi,  s'il  avait  accepté 
ce  langage.  L'opposition  espérait  le  calmer  ou  l'intimider. 
Elle  a  produit  l'effet  inverse  et  achevé  de  le  décider  à  mo- 
biliser. Mais  une  double  déception  l'attendait.  Les  Turcs 
n'ont  pas  cédé  les  territoires  promis;  les  Allemands  n'ont 
pas  déclanché  l'attaque  annoncée  contre  la  Serbie.  Le  roi 
est  très  ennuyé  de  s'être  engagé  dans  ce  guêpier,  et  il  peut 
vouloir  revenir  en  arrière. 

((  Il  faut  décider  les  Serbes  à  céder,  hlvidemment  ce  ne 
sera  d'abord  que  pour  la  neutralité  bulgare,  mais  avec  l'entrée 
de  Malinof  au  ministère,  on  peut  être  sûr  que,  de  malveil- 
lante elle  deviendra  bienveillante,  et  que  peu  à  peu  elle 
pourra  se  modifier,  sans  compter  les  probabilités  d'un  inci- 
dent provoqué  par  les  Turcs.  Cette  neutralité  vous  sera  néga- 
tivement très  favorable,  car  l'intervention  bulgare  serait 
dangereuse  :  les  Serl)es  et  les  Grecs  peuvent  être  écrasés; 
en  tout  cas,  la  Turquie  réapprovisionnée  à  fond  et  Constan- 
tinople  imprenable. 
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«  La  solution  neutralisle  est  possible.  Radoslavof  est  un 
Bulgare  patriote.  Il  est  vrai,  les  seuls  personnages  qui  comp- 
tent en  ce  moment,  ce  sont  Jékof  et  Jostof,  tous  deux 
convaincus,  comme  le  roi.  de  la  victoire  allemande.  Ils  ont 
fait  leurs  études  en  Italie,  mais  à  un  moment  où  les  mili- 
taires y  étaient  en  extase  devant  l'armée  allemande  et  les 
doctrines  allemandes.  En  dehors  d'eux  et  de  l'armée,  j'en- 
tends les  officiers,  personne  n'a  de  sympathie  pour  les  Alle- 
mands et  le  peuple,  fatigué  des  dernières  guerres,  n'a  aucune 
envie  de  recommencer. 

—  .Mais  faire  des  propositions  pour  acheter  en  ce  moment 
la  seule  neutralité,  serait  nous  luimilier  à  un  degré  inadmis- 
sible! 

—  Non.  l'Allemagne,  quand  elle  a  été  sûre  que  l'Italie 
avait  signé  avec  nous,  n'a  pas  hésité  à  lui  offrir  in  extremis 
des  concessions  énormes.  Elle  avait  raison  et  ne  s'est  pas 
abaissée.  Au  contraire,  si  vous  ne  l'essayez  pas,  on  vous  le 
reprochera   plus  tard. 

—  Théoriquement,  l'idée  est  raisonnable  sinon  élégante, 
mais  pratiquement,  ce  serait  simplement  ouvrir  aux  géné- 
raux du  roi  Ferdinand  le  chemin  par  où  ils  couperaient  la 
retraite  des  Serbes  attaqués  par  les  Auslro- Allemands.  Il 
serait  d'une  folle  imprudence  de  livrer  ces  gages  militaires 
de  premier  ordre,  si  nous  ne  sommes  pas  sûrs  des  dirigeants 
de  Sofia.  Et  nous  ne  pouvons  l'être  qiie  par  un  changement 
de  personnel  complet  ou  une  révolution.  » 

Mon  Belge  parlait  en  somme  le  langage  des  journaux;  je 
ne  sais  s'il  était  bien  persuadé  lui-même  de  son  argumenta- 
lion.  C'est  ainsi  que  VEcho  de  Bulgarie  imprime  froide- 
ment :  «  Notre  mobilisation  n'a  pas  d'objectif  militaire, 
elle  est.  une  mesure  politique.  »  Puis  il  démontre  que  les 
Balkans  mobilisent  mais  n'ont  jamais  eu  d'intentions  aussi 
«  rassurantes  »,  sauf  les  Serbes  en  proie  aux  «  appétits 
monstrueux  de  leur  chauvinisme  »? 

I.e   \fir  du   moins   est   sincère  quand   il   développe,   mai? 
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avec  un  optimisme  (jue  lien   ne  juslifie,   ses  pensées  sur  le 
même  sujet  : 

«  Une  fois  la  mobilisation  décrétée,  nous  ne  devons  pas  perdre 
de  temps  à  discuter  si  elle  est  opportune  ou  non,  mais  tout  faire 
pour  mettre  à  profit  la  situation  et  empêcher  la  guerre.  Nous 
devons  donner  à  comprendre  que  la  Bulgarie  ne  mobilise  contre 
aucune  des  puissances  mais  seulement  pour  des  buts  strictement 
balkaniques,  et  qu'elle  ne  se  décidera  pas  à  la  manière  forte  avant 
qu'il  ne  soit  intenenu  sur  le  champ  de  bataille  balkanique  une 
modification  de  nature  à  violer  manifestement  ses  intérêts,  ou  que 
soit  compromise  la  possibilité  du  règlement  de  la  question  bul- 
gare sur  la  base  du  principe  des  nationalités.  Ce  n'est  pas  le  cas 
en  ce  moment.  Les  troupes  de  la  Duplice  n'ont  pas  encore 
essayé  d'envahir  la  Serbie,  ni  les  Anglo-Français  étendu  leur  action 
vers  nous.  Nous  agirons  seulement  si  les  opérations  de  guerre  se 
développent  à  notre  détriment,  soit  qu'à  la  place  des  Serbes  s'ins- 
tallent les  Austro-Allemands,  soit  que  les  Dardanelles  tombent  sans 
notre  participation  et  que  les  troupes  anglo-françaises  occupent 
les  terres  de  Thrace  devenues  sacrées  pour  nous  après  les  guerres 
de  igia-igiS.  » 

Si  la  mobilisation  bulgare  «  n'a  pas  d'objectif  militaire  », 
pourquoi  les  concentrations  de  troupes  se  précipitent-elles 
dans  la  région  du  Timok  et  dans  celle  du  Vardar.»^  Pourquoi 
l'afflux  soudain  d'officiers  autrichiens  et  allemands  qui,  tra- 
vaillant aux  bureaux  du  ministère  de  la  Guerre,  viennent 
prendre  leur  repas  à  l'Union-Club  où  la  grande  table  cen- 
trale depuis  longtemps  accaparée  par  les  diplomates  des 
deux  empires,  ne  sera  bientôt  plus  assez  vaste  pour  les 
accueillir.*^  Pourquoi  les  tranchées  creusées  autour  de  Dédéa- 
gatch  et  les  trois  lignes  de  mines  posées  en  avant  du  port 
égéen.'^  Pourquoi  les  mesures  prises  sur  toutes  les  côtes  pour 
parer  aux  attaques  éventuelles  des  flottes  alliées,  et  les  pa- 
trouilles de  sous-marins  annoncées  dans  la  mer  Noire  devant 
Varna  et  Bourgas.î*  Pourquoi  les  visites  domiciliaires  dans 
les  villes  et  les  villages,  et  la  réquisition  chez  les  commer- 
çants des  provisions  pour  l'armée.^  Pourquoi  les  acclama- 
lions  des  étudiants  bulgares  quittant  Berlin  et  Vienne,  avec 
des   «    hourras   »   en   l'honneur   des   empereurs   de   proie,    de 
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leurs  victoires  et  de  la  guerre  à  rallemande,  <(  fraîfhe  et 
joyeuse  »,  pour  la  libération  de  la  Macédoine?  Pourquoi, 
devant  les  résistances  de  la  masse  paysanne,  les  agents  alle- 
mands viennent-ils  do  répandre  dans  les  divers  départements 
jilus  d'un  million  do  proclamations  célébrant  les  victoires  de 
l'Allemagne,  et  engageant  les  Bulgares  à  marcher  avec  elle 
contre  la  Serbie  et  la  Quadruple  Entente,  pour  réaliser  ses 
aspirations  nationales?  Avec  les  pouvoirs  formidables  de 
l'état  de  siège  concentrés  aux  mains  des  terroristes  du  gou- 
vernement, cette  distribution  et  les  commentaires  oraux  qui 
l'accompagnent  n'ont  pu  se  faire  qu'avec  la  complicité  des 
autorités  bulgares. 

Tout  en  vérité  indique  que  le  gouvernement,  couvrant 
de  faux  fuyants  ses  préparatifs  militaires,  prépare  contre 
nos  amis  Serbes  une  agression  concertée  avec  nos  ennemis. 
La  mobilisation  n'a-t-elle  pas  été  ordonnée  vingt-quatre 
heures  après  la  signature  du  protocole  de  cession  des  terri- 
toires turcs,  dont  elle  apparaît  ainsi  la  rançon?  La  Bulgarie 
ne  doit-elle  pas  être  mise  successivement  en  possession  de  ces 
territoires  à  dos  dates  qui  correspondent  aux  étapes  de  sa 
concentration?  Les  sympathies  que  la  cause  Ijulgare  inspi- 
rait de  divers  côtés,  notamment  en  Angleterre  où  le  souve- 
nir de  Gladstone  l'auréole  encore,  ne  peuvent  tenir  del)0ul 
devant  ce  fait  de  l'association  évidemment  conclue  avec  les 
anciens  bourreaux  de  la  patrie  par  l'entremise  des  massa- 
creurs de  Louvain. 

]je  roi  Ferdinand  et  son  président  du  Conseil  jouent  un 
double  jeu  analogue  à  celui  des  Turcs  qui  multiplaient,  au 
lendemain  de  l'entrée  du  Gœhen  et  du  Breslaa  dans  le  Bos- 
phore, les  phrases  de  paix  et  de  loyauté,  et  laissaient  ensuite 
ces  navires  soi-disant  achetés  par  eux  bombarder  les  ports 
russes  de  la  mer  Noire.  Les  Allemands  ont  mis  la  main  sur 
une  seconde  Turquie,  ils  ont  trouvé  à  Sofia  «  un  pacha  sans 
fez  »,  comme  un  diplomate  neutre  a  coutume  ici  d'appeler 
Badoslavr)f.  Nous  ne  serons  pas  dMjics  deux  fois. 
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Sir  Edward  Grey,  me  disail-on  ce  soir  à  la  légation  britan- 
nique, déclare  à  la  Chambre  des  Communes  que  si  la  mobi- 
lisation bulgare  entraîne  une  attitude  agressive  favorable 
à  nos  ennemis,  l'Angleterre  est  résolue  à  donner  à  nos  amis 
des  Balkans  un  appui  sans  restriction  ni  réserve.  C'est  le 
seul  langage  qui  convienne  à  la  situation  et  si  le  gouverne- 
ment bulgare  ne  veut  pas  le  comprendre,  il  n'y  a  plus  de 
l)laoe  que  pour  une  sommation  formelle,  pour  l'ultimatuin 
sans  atténuation  et  sans  condition,  que,  si  j'en  crois  certains 
indices,  la  légation  de  France  tient  en  réserve.  L'arrivée  des 
troupes  attendues  à  Salonique  donnera  à  cette  ultime  démar- 
clie  le  i^oids  que  seuls  les  actes  confèrent  aux  paroles  en 
Orient. 
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Les  représentanis  des  partis  d'opposition  ont  tenu,  lii«.'r, 
chez  M.  .Malinof,  une  ivunion  en  vue  d'examiner  la  situa- 
tion. Le  leader  démocrate  a  exposé  son  entretien  avec  le 
roi;  il  a  été  chargé  de  s'entretenir  avec  le  ministre  d'An- 
Dfleterre,  qu'il  vit  hier  soir  et  qui  le  mit  au  courant  des 
intentions  actuelles  des  Alliés.  Cet  après-midi,  les  leaders  de 
l'opposition  ont   rendu  visite  au    président  du   Conseil. 

Le  semi-officieux  Ouiro  publie,  sur  l'attitude  de  la  dijilo- 
niatie  anglaise  en  face  des  prohlèmes  actuels,  le  récit  sui- 
vant qui  attire  évidemment  les  réserves  les  plus  expresses  : 

«  Aussitôt  après  le  décret  de  mobilisation  générale,  deux  télé- 
grammes partirent  de  Sofia  pour  Londres.  L'un  était  du  corres- 
pondant balkanique  du  Times,  M.  Bourchier,  qui  faisait  appel  à 
certains  hommes  politiques  anglais,  les  priant  d'agir  auprè<  du 
gouvernrmcnt  britannique  pour  qu'il  empêche  l'adtiésion  de  la 
Bulgarie  aux  puissances  centrales.  L'autre  était  du  ministre  O'beirn 
à  sou  gouvernement.  Il  disait  que  la  Bulgarie  paraissait  décidée 
à  ne  pas  ajourner  plus  longtemps  la  solution  du  problème  de 
son  unité  nationale  et  à  employer  pour  atteindre  son  b\U  des 
moyen>  extrêmes.  Le  premier  de  ces  moyens  était  la  mobilisation 
générale.  Pour  empêcher  une  giierre  serbo-bulgare,  il  ne  restait 
qu'un   seul  moyen,  autoriser  la   Bulgarie  à  occuper  la  Macédoine. 

«  Lo,  gouvernement  anglais  aurait  été  très  impressionné  par  ces 
télégrammes  et  aurait  sondé  les  cabinets  de  Petrograd.  Paris  et 
Rome,  en  vue  de  l'abandon  immédiat  de  la  Macédoine  non  con- 
testée à  la  Bulgarie,  sans  qu'elle  s'engage  à  attaquer  la  Turqiu<'. 
Il  aurait,  en  même  temps,  informé  le  gouvernement  serbe  que  pour 
sauver  la  Serbie,  le  cabinet  Pachitch  devait  se  solidariser  avec 
toutes  les  démarches  ayant  pour  but  d'empêcher  une  nouvelle 
guérie  serbo-bulgare.  » 

11  faut  rap])rocher  de  ce  récit  les  bruits  recueillis  par 
toute  la  presse  bulgare,  et  faux,  relatifs  à  une  nouvelle 
dénia rrhe    immiiu^nle    des    représentants    de    la    Quadruple 
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Entenle  à  Sofia,  l'ormularil  les  ultimes  propositions  au  «.--ou- 
vcrnement  Lulgare.  Celui-ci  est  pourtant  averti  que  nous 
sommes  décidés  à  ne  pas  nous  laisser  berner  plus  long- 
temps. Le  ministre  de  France,  dans  un  entretien  au  minis- 
tères des  Affaires  étrangères,  a  répondu  au  secrétaire  général 
Kossef,  qui  lui  disait  que  la  Bidgarie  prépare  sa  réponse  à 
la  note  d)i  i^  septembre  :  «  Uàtez-vous!  Hàtez-vous!  car 
j'attends  des  instructions  et  il  se  pourrait  qu'il  soit  trop 
tard  ([uand  vous  ré|)ondrez!  »  Le  gouvernement  bulgare 
se  garde  l)ien  de  se  bâter,  mais  n'en  continue  pas  moins  à 
affirmer  qu'il  ])réfère  sincèrement  la  solution  pacififjue  du 
prol)lème  macédonien  moyennant  ht  satisfaction  intégrale 
do  son  point  de  vue. 

Le  ^'arodni  Pravo^  radoslavistc,  montre  dans  l'accord 
turco-bulgare  la  preuve  <pie  le  gouvernement  ne  veut  pas 
lancer  ses  soldats  dans  la  guerre  sans  avoir  essayé  d'abord 
tous  les  moyens  d'accord  satisfaisant  les  besoins  et  les  aspi- 
rations du  pays.  «  Les  Turcs  ont  su  faire  preuve  d'esprit 
conciliant.  A  Nich,  deviendra-t-on  sage.!*  En  tout  cas,  le 
gouvernement  bulgare  agira  avec  la  même  fermeté  et  le 
même  sang-froid.    » 

Dans  cet  ordre  d'idées,  un  communiqué  annonce  (pie  le 
ministère  de  la  Guerre  a  prescrit  aux  troupes  de  la  front ièie 
d'éviter  tout  incident  avec  les  troupes  serbes. 
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Le  roi  ol  le  i)riiicc  lurilicr  oui  des  (-oiift-rences  quolidioii- 
nes  avec-  le  luinislre  de  la  (ôierre  et  le  président  d»i  Conseil. 
Chacfiie  jour  qui  passe  enlève  peu  à  peu  aux  conseils  de  l)on 
sens  leurs  dernières  chances  de  succès.  L'armée  est  de  plus 
en  plu-  prèle,  les  officiers  de  réserve  quittent  Sofia,  les  uns 
apiè>;  lt"<  aulres,  pour  rejoindre  leurs  régiments  poussés 
veis  les  li-onlières.La  nervosité  est  extrême.  L'opposition  se 
décourage,  si  jamais  elle  a  eu  sérieusement  la  volonté  d'abou- 
tir coule  que  coi) le,  ce  qui  signifiait  au  prix  même  d'une 
révolulion.  Du  ne  peut  douter  de  la  sincérité  de  ses  l)ons 
sentiments,  mais  elle  esl  impuissante,  sans  direction,  sans 
chef.  11  manque  à  la  Hulgarie  un  Venizélos! 

Le  leader  démocrate  Malinof  essaie  d'en  faire  figure,  mais 
il  n'a  pas  la  vaste  inl<'nig('ni'e  des  choses  européennes,  le 
sens  di Idiomatique  des  possibilités  intérieures  et  extérieures 
avec  rindiiniptahlc  (Micrgie  d'ancien  révolutionnaire  (pii 
caracliTi-c  li-  grand  patriote  hellène.  Loyal  et  estimable. 
Malinof  uf  compicnd  ni  les  arrière-pensées  du  roi,  dont  il 
est  ainsi  la  (hipc,  ni  les  réalités  polifi(|ues  de  notre  coalition 
entre  lesquelles   il  ne  sait   pas  trouver  sa  voie. 

Poursuivant  ses  conférences  a^ec  les  diplomates  étranger.'^ 
et  avec  les  principaux  hommes  politiques  de  l'opposition  et 
du  gouvernement,  il  a  eu,  hier,  une  longue  entrevue  avec  le 
ministre  de  France,  M.  de  Panafieu.  J'ai  été  reçu  moi-même 
par  l'ancien  i)rési(lent  du  Conseil,  qui  conférait  avec  le 
leader  socialiste  Sakazof.  Ils  ont  insisté  sur  le  dernier  espoir 
rfu'il  y  avait  d'éviter  la  guerre  par  une  action  énergique 
des  puissances  de  rKnfente  dans  le  sens  des  aspirations 
nationales    bulgares,    mais   m'ont    affirmé   la  résolution   du 
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peuple  bulgare  de  ne  pas  se  diviser  et  de  ne  pas   faire  de 
révolution. 

«  La  mobilisation,  me  dit  M.  Malinof,  approche  de  sa 
fin.  Le  peuple  est  préparé  à  faire  face  à  toute  éventualité  et 
à  accepter  les  sacrifices  nécessaires  pour  l'unité  nationale. 
Le  gouvernement  doit  choisir  le  chemin  le  plus  court  et  le 
moins  dangereux.  Il  lai.sse  les  pourparlers  ouverts  avec  les 
deux  groupements.  Quoiqu'il  soit  bien  tard,  l'espoir  n'est 
pas  encore  perdu  d'arriver  à  un  arrangement  entre  la  Serbie 
et  la  Bulgarie,  et  d'éviter  une  nouvelle  guerre  fratricide.  Le 
gouvernement  serbe  ne  peut  compter  sur  ses  seules  forces. 
li'Entente  devrait  le  décider  aux  concessions  indispensables.  » 

—  M.  Pachitch,  lui  ai-je  répondu,  est  animé  de  l'esprit  le 
plus  conciliant  et  l'a  témoigné  à  mainte  reprise.  D'ailleurs 
l'Entente  a  offert  les  garanties  les  plus  formelles  à  la  Bul- 
garie. Mais  votre  pays  est  livré  à  l'Allemagne  par  ses  diri- 
geants; il  est  perdu  pour  nous,  il  l'est  peut-être  pour  vous, 
il  est  même  perdu  tout  court. 

—  Si  la  Serbie  et  l'Entente  nous  forcent  à  faire  «  l'union 
.«acrée  »,  vous  verrez  de  quoi  la  Bulgarie  est  capable.  Mais 
je  compte  encore  sur  la  raison  des  cabinets- de  Paris  et  sur- 
tout de  Londres.  » 

Précisément,  la  légation  britannique  dément  dans  un 
communiqué  les  informations  de  presse  suivant  lesquelles 
M.  O'beirn  aurait  fait,  au  nom  des  représentants  des  quatre 
puissances,  des  propositions  nouvelles  à  la  Bulgarie  au  sujet 
de  la  Macédoine  non-contestée. 

De  son  côté,  le  ministère  des  Affaires  étrangères  publie 
une  note  rectificative  de  tous  les  bruits  dont  la  presse  étran- 
gère s'est  fait  l'écho.  Il  dément  catégoriquement  :  i"  la 
présence  d'officiers  allemands  à  Sofia,  ((  excepté  l'attarbé 
militaire  »;  3°  le  versement  mensuel  de  5o  millions  par  l'Al- 
lemagne; 3"  la  réalité  de  troubles,  arrestations,  indices  révo- 
tionnaires;  4°  la  tyrannie  de  M.  Radoslavof,  qui  continue 
à  s'appuyer  sur  la  majorité  de  la  Chambre  et,  s'il  en  était 
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aiilremont,    aurait    déjà    iJémissionné    par    scrupule    consti- 
tutionnel (?). 

La  propagande  allemande,  qui,  avec  la  complicité  du 
2:ouvernement,  avait  organisé  autour  des  événements  du 
Iront  russe  une  telle  réclame  —  c'est  le  seul  mot  qui  con- 
vienne pour  cette  publicité,  qui  est  d'ailleurs  une  affaire 
très  commerciale  —  obtient  de  la  presse  qu'elle  subventionne 
ou  fait  terroriser  par  les  autorités  militaires,  un  silence  à 
peu  près  complet  sur  les  événements  du  front  français. 
Les  magnifiques  succès  qui  ont  entamé  le  mur  d'airain  ger- 
manique sont  connus  dans  les  milieux  politiques  et  ne  sont 
pas  sans  avoir  frappé  même  les  dirigeants  actuels  de  la 
Bulgarie;  mais  ceux-ci  ont  voulu  que  le  peuple,  déjà  si 
ébranle  dans  sa  confiance  en  eux,  les  ignore  le  plus  possible. 

J'ai  tenu,  par  une  enquête  précise  sur  un  fait  donné,  à 
mesurer  en  détail  cette  action  gouvernementale  déjà  connue 
on  gros.  J'ai  choisi,  pour  contrôler  sa  pui)lication,  un  docu- 
ment particulièrement  caractéristique.  Le  communiqué  rédi- 
gé à  la  légation  de  France  pour  annoncer  l'offensive  victo- 
rieuse de  Champagne  et  d'Artois  publié  par  l'Agence  télé- 
graphique bulgare  le  29  septembre,  a  été  reproduit  :  en  gros 
caractères  assez  sensationnels  par  la  Zaria  du  i*"""  octobre; 
à  une  place  de  choix  et  présenté  d'une  manière  frappante 
dans  le  Préporeiz,  le  même  jour;  le  Mir  ne  l'a  reproduit  que 
dans  son  édition  de  province:  la  Douma  a  cessé  de  paraître; 
ni  la  Balkanska  Tribuna,  qui  n'est  que  l'édition  du  soir  de 
la  Znrla,  ni  le  Balkanski  Zqovor  (VEntente  balkanique), 
ultra-russophile  ne  l'ont  [lublié.  L'Outro,  semi-officieux,  a 
eu  soin  de  le  faire  passer  en  entrefilet  et  de  mettre  les  chif- 
fres en  lettres  pour  moins  attirer  l'attention.  L'officieux  Echo 
de  Bidrjarie  (du  i*"')  l'a  reproduit.  (En  français,  cela  n'a 
[)as  d'inconvénient!)  Par  contre,  ni  le  Narodni  Prava,  organe 
du  président  du  Conseil,  ni  le  Nov  Vek,  du  ministre  Dobri 
Petkof,  ni  le  Dnevnik  ne  l'ont  donné. 
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I.e  Balkansld  Zr/oror,  [)ar  compensation,  commente  avec 
clialeur  le  plein  succès  de  l'offensive  franco-anglaise  : 

<(  Gloire  aux  trois  armées,  écrit-il,  gloire  aux  géants  qui  Ifs 
conduisent,  Joffre,  French  et  Rousski.  La  défaite  du  militarisme 
prussien  fait  l'objet  des  désirs  et  des  prières  de  tous  les  peuples 
partisans  de  la  liLcrté,  du  droit  et  de  la  civilisation.  Le  peuple- 
bulgare,  qui  aime  la  liberté  et  le  droit,  mêle  ses  sentiments  d'ad- 
miration à  ceux  des  peuples  russe,   français,  anglais  et  italien.    » 

.Mais  cette  voix  est  couverte  par  le  tapage  de  la  presse 
inspirée.  Les  journaux  d'information,  semi -officieux,  consa- 
crent des  colonnes  aux  préparatifs  allemands  d'invasion  en 
Serbie.  Ils  annoncent  aujourd'hui  que  c'est  le  maréchal 
Mackensen  qui  dirigera  l'offensive,  et  qu'il  a  déjà  établi  son 
(juartier  général  à  Témesvar,  en  Hongrie. 

Le  ministre  de  Russie,  M.  Savinsky,  souffrant  d'une  grave 
crise  d'appendicite,   s'est  alité. 

Les  jeunes  gens  ayant  fait  des  études  secondaires  et  les 
étudiants  des  classes  1914  et  1910,  précédemment  mis  en 
congé  illimité  pour  l'achèvement  de  leurs  études,  entrent 
aujourd'hui  à  l'Ecole  militaire,  afin  de  suivre  les  cours  d'of- 
ficiers de  réserve. 
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Un  coiuiuiiiiiciué  du  .\arudiii  Prava  dément  les  informa- 
tions quotidiennes  variées  et  sans  fondement,  relatives  à  tout 
pourparler  ou  à  toute  décision  prêtée  au  gouvernement. 
Colle  note  n'était  pas  inutile,  car,  la  nervosité  générale 
aidant  et  les  gens  soi-disant  informés  répandant  les  fausses 
nouvelles  les  plus  sensationnelles,  l'opinion  était  liltéralo- 
inenl  affolée. 

C'est  ainsi  que  cornait  avec  persistance  le  bruit  absurde 
que  les  représentants  de  l'Entente  remettraient  aujourd'hui, 
à  II  heures,  à  M.  Radoslavof,  la  note  de  leurs  gouvernements 
contenant  nos  dernières  propositions.  Ils  sont,  au  contraire, 
depuis  quelques  jours  en  possession  d'instructions  qui  leur 
enjoignent  de  retirer  les  propositions  antérieures  considé- 
rées comme  périmées.  Le  gouvernement  grec  s'était,  en  effet, 
ému  de  l'hypothèse  que  l'occupation  de  la  ligne  du  Vardar 
et  do  Salon iquo  par  les  Alliés  fût  en  corrélation  avec  les 
offres  faites  à  la  Bulgarie,  et  puisque  le  concours  bulgare 
apparaît  une  chimère,  il  était  temps  de  rassurer  pleinement 
sur  la  limite  do  nos  illusions  nos  amis  des  Balkans  qui  nous 
avaient  toujours  prédit  ce  résultat.  Serbes  et  Grecs  sont 
aujourd'hui  tranquilles,  mais  il  nous  faut  aller  plus  loin. 
Malgré  la  ténacité  du  roi  Ferdinand  à  vouloir  déguiser  l'indé- 
giiisable,  le  chantage  macédonien  a  assez  duré,  la  mobili- 
sation a  une  signification  trop  manifeste.  L'Entente  va 
donc  demander  des  explications  sur  les  préparatifs  militaires 
poursuivis  et  la  présence  des  officiers  allemands  à  Sofia,  que 
le  gouvernement  a  l'insolence  de  nier.  Les  ministres  de 
l'Entente  ont  le  choi.x  du  langage  et  des  moyens  qu'ils  croient 
devoir    i'm[)Ioyor    pour    donner    à    celte    suprême    démarche 
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toute  sa  valeur.  Ils  sont  prt'senlenient  occupés  à  chercher 
une  formule  commune  de  sommation  à  la  Bulgarie  répon- 
(lanl  aux  points  de  vue  divergents  de  leurs  gouvernements, 
à  peu  près  également  décidés  à  parler  ferme,  mais  avec  des 
griefs  différents.  M.  Savinsky  demeure  trop  souffrant  pour 
prendre  part  à  leurs  débats.  Son  état  serait  même  inquié- 
tant, .le  me  suis  croisé  à  la  légation  avec  le  général  Savof, 
maréchal  de  la  Cour,  qui  venait  prendre  de  ses  nouvelles 
au  nom  du  roi,  de  même  que  le  directeur  du  protocole, 
M.  Miltchef,  l'a   fait  au  nom  du  président  du  Conseil. 

Le  public  commence  à  avoir  vent  du  débarquement  à 
Salonique  des  contingents  franco-anglais  destinés  à  l'occu- 
pation de  la  Macédoine.  L'inquiétude  que  provoque  dans  les 
milieux  germanojjhiles  ce  débar(]uement  devançant  l'inva- 
sion allemande  de  Serbie  tant  annoncée,  inspire  à  la  Kam- 
baiia,  le  journal  des  officiers,  un  commentaire  furieux  cpii 
traite  ce  bruit  de  bluff.  —  On  aura  beaucoup  parlé  de  I)lulï 
pendant   cette   guerre!   Et  moi-même! 

Les  communications  avec  la  Serbie  demeuraient  rompues 
depuis  une  dizaine  de  jours.  Les  Serbe?,  reprochant  aux 
Bulgares  d'avoir  retenu  leurs  Avagons,  n'envoyaient  plus  de 
trains.  Le  commandant  de  la  gare  de  Sofia  annonce,  par  la 
voie  des  journaux,  que,  à  partir  d'aujourd'hui  et  jusqu'à 
nouvel  ordre,  le  service  de  tous  les  trains  de  voyageurs  es! 
suppiinié.  Il  en  sera  de  môme  du  service  postal. 

D'autre  part,  un  communiqué  annonce  que  le  tarif  des 
trains  qui  seront  mis  en  circulation  sur  la  ligne  Moustapha- 
pacha  -  Karaagatch,  cédée  à  la  Bulgarie  par  le  récent  accord 
turco-bulgare,  est  déjà  élaboré  par  la  direction  des  chemins 
de  fer,  et  que  le  premier  train  bulgare  y  circulera  le  8  octo- 
bre. 
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Le  prince  de  Hohenlohe,  venant  de  Conslantinople,  est 
attendu  à  Sofia  où  il  restera  deux  jours. 

Selon  une  déelaralion  attribuée  au  président  du  Conseil, 
1k  Chambre  sera  convoquée  dans  une  semaine  et  au  plus 
lard  le  i5  octobre. 

Les  principaux  membres  du  parti  démocrate  se  sont  réti- 
nis,  hier  malin,  chez  l'ancien  ministre  Takef.  Ils  ont  dis- 
cuté sur  la  situation  poiili([ue  créée  par  la  mobilisation  et  sur 
les  conversations  de  M.  Malinof  avec  les  représentants  de 
lEnlenle.  L'un  d'eux  m'a  dit  :  «  Nous  renonçons  à  entre- 
prendre actuellement  aucune  action  politique;  le  moment 
n'y  est  pas  favorable,  n 

Ce  matin,  Malinot'  est  allé  rendre  visite  à  M.  Guéchof. 
L'ne  note  du  .\arodni  Prava  met  au  point  la  portée  de  ses 
démarches  et  le  danger  qu'il  y  aurait  eu  à  en  tenir  compte  : 

«  Depuis  quelque  temps  paraissent  dans  les  journaux  toutes  sor- 
lo»;  d'informations  sur  des  visites  faites  par  M.  Malinof  aux  léga- 
tion-: étrangères,  ainsi  que  sur  des  pouiparlers  menés  par  lui,  soit 
(le  sa  propre  initiative,  soit  en  vertu  d'une  décision  de  certains 
chefs   (le   l'opposition,   pour  le   compte  du   gouvernement  bulgare. 

«  M.  Malinof  n'est  eliargé  d'aucune  mission  par  le  gouveme- 
mvnl-  Ce  dernier,  en  ce  qui  concerne  les  pourparlers  avec  les 
puissances  étrangères  comme  pour  toute  autre  question,  assume 
seul  ou  par  s<'S  organes  et  au  nom  de  la  Bulgarie,  les  affaires  de 
l'Etat.  M.  Malinof  n'est  revêtu  d'aucune  fonction  publique,  la 
Constitution  n'en  prévoyant  pas  pour  les  ex-ministres  et  les  chefs 
des  partis.  Dans  ces  conditions,  la  Constitution  réservant  au  gou- 
vernement seul  et  à  ses  organes  le  droit  d'agir  au  nom  et  pour  le 
compte  de  la  Bulgarie,  l'action  de  M.  Malinof  constitue  un  délit 
contre  l'autorité  légale.  » 

Le  journal   du   président  du  Conseil   ajoute   : 

«   Nos  ennemis  espèrent  que  le   peuple  bulgare   n'est   pas   una- 
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nime  et  que  la  Bulgarie  n'aura  pas  la  force  de  défendre  se»  inté- 
rêts. Le  peuple  bulgare  leur  apprendra  que,  s'il  y  a  dans  le  pays 
des  luttes  parlementaires,  il  ne  s'est  jamais  manifesté  de  désac- 
cord lorsqu'il  s'agit  de  solutionner  la  question  de  l'unité  nationale. 
Pendant  une  année  entière,  la  neutralité  non  armée  a  constitué 
pour  nous  le  moyen  de  faire  valoir  nos  droits  sacrés.  Ce  moyen 
étant  épuisé,  nous  avons  passé  à  la  neutralité  armée.  Nous  ne 
savons  pas  si  cette  étape  sera  longue,  ou  si  une  autre  lui  succé- 
dera bientôt.  » 

La  Rdlkanska  Pochln  exhume  des  j)roj)hélies  de  circons- 
tance. La  première  est  de  l'occultiste  polonais  Cinski,  qui 
avait  déjà  annoncé,  il  y  a  quelque  quinze  ans,  l'érection 
future  de  la  Bulgarie  en  royaume  indépendant  :  il  a,  à  la 
fin  de  191a,  prédit  ((  le  désastre  et  le  partage  de  la  Serbie 
entre  l' Autriche-Hongrie  et  la  Bulgarie  »,  en  châtiment  des 
complots  et  des  régicides,  et  annoncé  dans  la  revue  occultiste 
anglaise  Izida^  au  commencement  de  191 4  :  «  La  Bulgarie 
atteindra  une  grandeur  qu'elle  n'a  jamais  eue.  »  L'astro- 
logue arabe  Cheih  Mahmoud  El  Edem  Elfeleki,  prédisant 
en  novembre  les  destinées  de  l'Europe,  a  notamment  pro- 
phétisé :  «  La  Serbie  se  trouvera  en  présence  de  graves 
épreuves  et  subira  des  pertes  extraordinaires.  Ses  malheurs 
dureront  longtemps.  »  ...  ((Il  ne  nous  reste  qu'à  dire 
Amen  à  ces  prophéties  »,  conclut  charitablement  le  jour- 
naliste bulgare. 
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L'Echo  de  Bulriarie  publie  la  note  qui  a  été  remise  ces 
jours-ci  par  le  représenlanl  de  la  Grande-Bretagne  à 
M.  Radoslavof  et  qui  portait  à  sa  connaissance  les  décla- 
rai ions  de  sir  Edward  Grey  aux  Communes,  le  28  septembre, 
à  la  nouvelle  de  la  proclamation  bulgare  de  neutralité 
armée  (i). 


(1)  «  Il  serait  peut-être  bon  (fait-on  dire  au  ministre  anglais)  que  je 
vous  donne  un  résumé  de  nos  vues  sur  la  situation  balkanique. 

«  Il  n'existe  pas  d'hostilité  contre  la  Bulgarie  dans  ce  pays;  au  con- 
traire, il  y  a  toujours  eu  chez  nous,  par  le  passé,  des  sentiments  de 
chaleureuses  sympathies  pour  le  peuple  bulgare.  Par  conséquent,  tant 
que  la  Bulgarie  ne  se  sera  pas  rangée  aux  côtés  des  ennemis  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  ses  alliés,  il  ne  peut  pas  être  question  d'un 
emploi  de  l'influence  ou  des  forces  britanniques  dans  un  sens  opposé 
aux  iulérèls  bulgares,  et  il  ne  devra  pas  y  avoir  de  changement  dans 
nos  relations  amicales.  Si,  par  contre,  la  mobilisation  bulgare  devait 
aboutir  à  une  prise  de  position  agressive  par  la  Bulgarie  avec  nos  enne- 
mis, nous  sommes  prêts  à  accorder  sans  réserve  à  nos  amis  dans  les 
Balkans,  de  concert  avec  nos  alliés,  tout  l'appui  qui  nous  sera  possible 
et  dans  la  forme  qui  leur  conviendra  le  mieux. 

<(  Nous  nous  trouvons  naturellement  en  communications  avec  nos 
alliés  au  sujet  de  la  situation,  et  je  crois  que  les  vues  que  j'exprime 
sont  aussi  les  leurs.  Le  but  de  notre  politique  a  été  d'assurer  entre  les 
Etats  balkaniques  un  accord  qui  garantirait  à  chacim  d'eux  non  seule- 
ment son  indépendance,  mais  aussi  un  avenir  brillant  basé  en  principe 
général  sur  l'union  territoriale  et  jKilitique  des  nationalités.  Pour  assurer 
cet  accord,  nous  avons  reconnu  que  les  visées  légitimes  de  tous  les  Etats 
balkaniques  devront  être  satisfaites.  La  politique  de  r.\llemagne,  par 
contre,  a  été  de  semer,  pour  ses  propres  buts,  le  désaccord  et  la 
guerre  entre  les  Etats  balkaniques.  Cette  politique  est  directement  opposée 
à  celle  des  Alliés,  <]ui  vise  à  réaliser  les  buts  nationaux  des  Etats  balka- 
niques, sans   sacrifier  l'indépendance   d'aucun  d'eux.  » 

(A'oir  dans  le  Temps  du  3o  septembre  le  texte  complet  des  déclarations 
de  sir  Grey.  Le  document  bulgare  substitue  aux  mots  «  d'imion  territoriale 
et  politique  de  ces  races  sœurs  »,  l'expression  :  d'union  des  nalinrialHe'sl  II 
supprime  les  accusations  contre  l'Allemagne  :  utilisation  de  l'Autriche- 
liongrie  pour  précipiter  la  guerre  européenne,  asservissement  de  ses 
alliées  l'Autriche  et  la  Turquie,  visées  sur  le  Berlin-Bngda<l,  intention 
de  dominer  la  Bulgarie  même  en  la  payant  avec  des  agrandissements 
territoriaux,   etc.). 
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L'insolence  du  gouvernement  bulgare  laissant  entendre 
dans  toutes  ses  communications  officieuses  qu'avec  la  «  neu- 
tralité armée  »  il  épuisait  les  derniers  moyens  d'entente  paci- 
fique et  que,  si  on  ne  lui  donnait  pas  sur  le  champ  la 
Macédoine,  il  irait  la  prendre,  a  poussé  à  bout  le  gouverne- 
ment du  tsar.  La  Biulgarie  est  à  la  veille  de  renier  toute 
l'histoire  de  sa  délivrance.  Ses  officiers  fraternisent  avec  les 
descendants  des  oj)presseurs  de  leurs  ancêtres.  D'accord  avec 
les  ennemis  de  ses  libérateurs,  elle  s'apprête  à  attaquer  des 
voisins  qui  sont  ses  frères  de  race  —  comme  le  lui  rappelait 
sir  Grey  d'un  mot  qu'elle  rejette.  Il  est  naturel  que  la  Rus- 
sie, ulcérée  et  directement  provoquée,  donne  à  sa  démarche 
un  caractère  irrévocable.  A  la  déclaration  française  qui  reti- 
rait les  offres  antérieures,  elle  substitue  un  vdtimatum  qui 
englobera  tous  les  griefs  envisagés  el  d'où  la  rupture  doit; 
inévitablement,  sortir. 

Le  document,  reçu  de  Pelrograd  par  la  légation  impériale 
hier,  à  une  heure  trop  tardive,  pour  qu'une  audience  pût 
être  accordée  par  le  président  du  Conseil,  lui  a  été  remis 
aujourd'hui  à  i6  heures,  par  M.  de  Saliler,  premier  secré- 
taire, remplaçant  son  ministre  malade.  En  voici  la  teneur  : 

«  Les  événements  qui  se  passent  en  Bulgarie  en  ce  moment 
prouvent  la  décision  définitive  du  gouvernement  du  roi  Ferdi- 
nand de  placer  le  sort  de  son  pays  dans  les  mains  de  rAtlem;i- 
gne. 

«  La  présence  d'officiers  allemands  et  autrichiens  au  ministère 
de  la  Guerre  et  dans  l'état-major  de  l'armée,  la  concentration  de 
troupes  dans  la  zone  voisine  de  la  Serbie  et  l'aide  financière  accep- 
tée de  nos  ennemis  par  le  cabinet  de  Sofia,  ne  permettent  pas  plus 
longtemps  de  douter  de  l'objet  des  préparatifs  militaires  que  fait 
la  Bulgarie. 
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«  Les  puissances  de  rEnlente,  qui  ont  à  cœur  de  réalis<^r  les 
aspirations  du  piiiplc  bulgare,  ont  à  différentes  reprises  prévenu 
M.  Radoslavof  que  tout  acte  hostile  contre  la  Serbie  serait  considéré 
comme  diriiré  contre  elles. 

((  Les  assurances  données  par  le  chef  du  cabinet  bulgare  en 
réponse  à   ces  avis  sont  contredites  par  les  faits. 

«  Le  représentant  de  la  Russie,  liée  à  la  Bulgarie  par  l'impéris- 
sable souvenir  de  sa  liliéralion  du  joug  turc,  ne  peut  pas  sanc- 
tionner par  sa  présence  les  préparatifs  faits  en  vue  d'une  agres- 
sion fratricide  contre  un  peuple  slave  et  allié. 

«  Le  ministre  de  la  Russie  a  donc  reçu  des  oixires  de  partir  de 
la  Bulgarie  avec  le  personnel  de  la  légation  et  du  consulat,  si  le 
gouvernement  bulgare,  dans  les  vingt-quatre  Jieures,  ne  rompt  pas 
avec  les  ennemis  de  la  cause  slave  et  de  la  Russie,  et  ne  procède 
pas  au  renvoi  immédiat  des  officiers  appaitenant  aux  armées 
des  Etats  qui   sont   en   guerre   avec   les  puissances  de   l'Entente.   » 

Le  niinislre  de  France,  M.  de  Panafieu,  s'est  aussitôt, 
selon  SCS  inslnictions,  solidarisé  avec  son  collègue  de  Russie 
ei,  à  17  heures,  il  a  remis  à  M.  Radoslavof  une  note  non 
moins  é7iergique,  où  il  omettait  seulement  les  allusions  à 
la  Russie  libératrice  et  à  la  fraternité  slave. 

La  noie  française  ra|)])elle  l'offre  de  la  Macédoine  non 
contestée,  fornndée  le  i4  septembre,  et  constate  que  la  Bul- 
garie y  a  répondu  par  la  mobilisation  générale.  Bien  que 
le  gouvernement  bulgare  ait  déclaré,  j)ar  l'intermédiaire  de 
ses  refjfésenlants,  qu'il  n'avait  ])as  d'intentions  agressives, 
la  mobilisation  générale  ne  peut  être  considérée  que  comme 
une  menace  concertée  avec  l'Allemagne  et  l'Aufriche-Hon- 
grie.  ((  D'ordre  de  son  gouvernement,  le  ministre  de  France 
est  chargé  de  faire  connaître  au  gouvernement  royal  que  le 
gouvernement  de  la  Répul)li(]ue  lient  pour  caduques  les 
offres  qui  lui  ont  été  faites  et  (jiie,  si  les  hostilités  éclatent 
dans  la  péninsule  balkanique,  il  en  fera  porter  l'entière 
responsabilité  sur  le  gouvernement  bulgare.  Le  gouverne- 
iTient  de  la  République  demande  au  gouvernement  royal  de 
renvoyer  irninédiatement  1rs  officiers  nllenmmh  qui  sont 
déjà  attachés  à  des  titres  divers  à  l'armée  l)ulgare  et  de  l'in- 
former dans  les  l'inçil-qnalre  lieures  de  sa  décision.  » 
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En  prenant  connaissance  de  la  noie  que  lui  renieftait  le 
représenlanf  de  la  France,  M.  Radoslavof  s'est  troublé.  II 
a  protesté  qu'aucun  <Wficier  allemand  n'était  altaclié  à  l'ar- 
mée bulgare  et  (|ii'il  n'avait  nullement  l'intention  d'atta- 
quer la  Serbie.  11  a  nié  même  avoir  une  convention  avec 
l'Allenuignc.  Visiblement  désemparé,  bien  qu'il  s'attendît 
à  l'ultimatum  russe  [)uisqu'il  en  avait  pris  connaissance 
dans  un  lélép-ramme  arrivé  la  veille  de  Peirograd  et  tenu 
secret,  il  a  demandé  di-s  [précisions  sur  les  troupes  qui  débar- 
quent à  Salonique.  «  Marcheront-elles  contre  la  Bulgarie?  » 
—  ((  Oui.  » 

Le  président  du  Conseil  répondra  certainement  qu'il  n'y 
a  pas  d'officiers  allemands,  et  qu'il  ne  peut  donc  pas  les 
renvoyer.  M.  de  Panafieu  considérera  celte  réponse  comme 
non  satisfaisante  cl  demandera  ses  passeports,  de  même 
que  M.  Savinsky,  bien  que  celui-ci  soit  intransportable.  Les 
ministres  d'Angleterre  et  d'Italie  se  joindront  à  la  démarche 
de  leurs  collègues,  dès  qu'ils  auront  reçu  leurs  instructions. 
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La  rr|)oiist-  de  la  Hulgurif  à  riilliiualuin  franco-russe  a 
été  remise  à  14  heures  ^5.  Elle  présente  de  nouveau  la  mobi- 
lisation comme  im  fait  d'ordre  intérieur,  ne  visant  qu'à  la 
sécurité  du  pays,  et  s'élève  énerf>-iqucment  contre  l'idée 
d'une  menace  conçue  de  concert  avec  de  tierces  puissances. 
Elle  donne  acte  de  la  résolution  du  g-ouvernement  français 
de  retirer  ses  offres  antérieures,  mais  décline  toute  respon- 
sabilité si  des  hostilités  éclatent  dans  la  péninsule  balkani- 
que, ((  d'aiitanl  plus  que  le  débarquement  des  Alliés  à  Salo- 
ni(|ue  et  les  encouragements  donnés  à  la  Serbie  ne  sont 
pas  des  symptômes  rassurants  sur  les  intentions  amicales 
de  l'Entente  à  l'égard  de  la  Bulgarie.  Le  gouvernement 
bulgare  regrette  de  ne  pouvoir  donner  satisfaction  à  la 
demande  du  gouvernement  français  de  renvoyer  les  officiers 
allemands,  vu  que,  à  l'exception  des  attachés  militaires  offi- 
ciellement accrédités,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  dans  les  rangs 
de  l'armée  bulgare,  à  quelque  autre  titre  que  ce  soit.  » 

La  rédaction  de  chacune  des  notes  responsives  remises  aux 
légations  de  France  et  de  Russie,  diffère,  mais  l'une  et  l'autre 
refusent,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  les  satisfactions  exi- 
gées. Les  ministres  ont,  en  conséquence,  rédigé  aussitôt  une 
lettre,  iilenti(ju<'  celte  fois,  au  président  du  Conseil,  pour  le 
j)rier  de  leur  faire  délivrer  leurs  passeports  et  d'assurer  le 
déf)art  du  personnel  des  légations  et  des  consulats. 

Le  ministre  d'Angleterre,  ayant  enfin  reçu  ce  matin  ses 
instruclions,  fait  ce  soir  une  communication  pour  s'associer 
à  rullinialum  de  la  Russie  et  demander  ses  passeports,  en 
raison  de  la  nqjonse  non  .satisfaisante  du  gouvernement 
bulgare.  Le  ministre  d'Italie  agira  de  même.  Le  ministre  de 
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Serbie  a  reçu  l'ordre  de  quitter  Soiia  en  même  temps  que 
les  représentants  de  l'Entente;  il  en  avisera,  demain  matin, 
M.  Radoslavof.  Le  départ  des  diplomate?  alliés  s'effectuera 
sans  doute  par  Bucarest. 

An  moment  même  oii  le  gouvernement  bulgare,  par  1  "ou- 
trecuidante négation  d'un  fait  manifeste,  rendait  la  ruj)lure 
inévitable,  il  affectait,  fidèle  à  sa  méthode  de  faux-fuyants 
et  à  sa  tactique  dilatoire,  de  vouloir  poursuivre  avec  l'Entente 
des  [Kiur[)arlers  dont  il  s'était  désintéressé  jusqu'à  l'ultima- 
tum. Trois  quarts  d'heure  avant  la  note  ci-dessus  résumée, 
il  en  faisait  remettre  une  autre,  constituant  la  réponse  aux 
offres   du   \fi   septembre. 

Cette  première  note  demandait  des  précisions  sur  les  avan- 
tages territoriaux  promis  à  la  Bulgarie  :  ((  Les  puissances 
alliées  sont-elles  certaines  que  la  Serbie  est  disposée  à  aban- 
donner la  zone  non  contestée,  même  si  ses  prétentions  sur 
la  Bosnie-Herzégovine  ne  sont  pas  réalisées.^  Si  la  Grèce 
renonçait  à  Cavalla,  quelle  serait  sa  participation  dans  l'opé- 
ration et  quels  agrandissements  recevrait-elle  par  compen- 
sation en  Asie  Mineure?  En  ce  qui  concerne  la  Roumanie, 
les  puissances  devant  être  amenées  à  négocier  un  accord 
relatif  à  la  Dobroudja,  quelle  serait  la  portée  de  cet  accord.'*  » 
Cette  discussion,  que  la  démarche  très  nette  accomplie  la 
veille  par  le  ministre  de  France  excluait  en  supprimant  son 
objet,  a  été  éludée  par  M.  de  Panafieu  :  à  peine  en  possession 
du  document,  il  l'a  retourné  au  ministère  des  Affaires  étran- 
gères comme  frappé  de  caducité,  par  sa  déclaration  du 
4  octobre  (i).   Le  gouvernement  Aoulait   évidemment   avoir 


(i)  Le  gouvernement  bulgare  a  publié  sur  les  circonstances  de  In  rup- 
ture la  note  officieuse  suivante  {Echo  de  Bulgarie,  7  octobre)    : 

«  Lundi,  entre  4  et  6  heures  du  soir,  le  président  du  Conseil,  M.  le 
D-r  V.  Radoslavof,  a  reçu  les  représentants  de  la  Russie,  de  la  France 
et  de  la  Grandes-Bretagne.  Les  deux  premiers  lui  ont  remis  des  iii>tes 
à  caractère  d'ultimatum,  de  teneur  non  identique,  par  lesquelles,  don- 
nant une  interprétation  forcée  de  la  neutralité  armée  proclamée  par  la 
Bulgarie  et  des  buts  de  la  mobilisation,  ils  insistent,  sons  menace  de 
rupture   des   relations,   que  la   Bulgarie  rompe  ouvertement  dans   un  délni 
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un  ar^nimenl  on  faveur  de  la  bonne  foi  bulgare  à  l'usage 
du  puMir  tM  du  futur  congrès;  le  ministre  de  France  a 
di'joué  habilement   celte  manœuvre. 

Devant  la  tension  croissante  des  rapjjorts,  les  quelques 
Français  présents  à  Sofia,  en  nombre  accru  récemment  par 
l'arrivée  de  réfugiés  de  Conslantinople,  s'étaient  préoccupés 
de  leur  sortie  éventuelle  du  j)ays.  La  plupart  l'avaient  tentée 
le  v.ù  septembre,  jour  où  précisément  les  communications 
furent  interrompues  à  la  frontière.  Depuis,  le  gouvernement 
bulgare   s'opposait   formellement   à    leur   départ,    prétextant 


de  vingt-quatre  lieure?  ses  relations  avec  les  puissances  centrales  et  chasse 
les  officiers  allemands  et  autrichiens  soi-disant  installés  aux  états-majors 
des  différentes  armées  bulgares.  Le  représentant  de  la  Grande-Bretagne  a 
remis  une  courte  note  verbale,  déclarant  que  le  gouvernement  britan- 
nique rompra  ses  relations  avec  la  Bulgarie  si  des  hostilités  éclatent 
dans    les    Balkans    du   fait    de  la   mobilisation    bulgare. 

«  Faute  d'instructions  nécessaires,  le  représentant  de  l'Italie  ne  s'est 
pas  encore  rallié  à  la  démarche  de  ses  collègues.  Hier,  avant  l'exipira- 
tion  du  délai  des  ultimatums,  et  en  même  temps  que  la  réponse  aux 
démarches  antérieures  de  l'Entente,  ayant  précédé  la  dernière  (réponse 
pour  la  préparation  de  laquelle  les  représentants  fie  l'Entente  avaient  été 
avisée  par  l'entremise  du  ministre  de  la  République  française),  le  gou- 
vernement bulgare  a  remis  une  note-  différente  à  chacun  des  trois  repré- 
sentants difilomatiques,  susmentionnés  en  réponse  à  leur  dernière  démar- 
che. Les  notes  du  gouvernement  bulgare  relèvent  encore  une  fois  l'es- 
sence de  la  neutralité  armée  de  la  Bulgarie  et  de  son  plus  important 
moyen,  la  mobilisation;  elles  signalent  tous  les  dangers  qui  pourraient 
résulter  de  ce  nouvel  encouragement  donné  à  la  Serbie  et  rejettent  <rores 
et  déjà  toutes  responsabilités;  elles  repoussent  également  de  la  façon 
la  plus  formelle  l'accusation  concernant  la  présence  d'officiers  allemands 
et  autrichiens  dans  l'armée  bulgare,  en  déclarant  qu'il  est  impossible 
de  renvoyer  des  officiers  qui  n'existent  pas.  La  démarche  accompagnée 
de  menace  de  rupture  de  nos  relations  avec  les  puissances  centrales,  est 
également  repoussée  en  même  temps  que  sont  énoncés  les  arguments  les 
plus    importants    de    notre    neutralité. 

«  r^s  réponses  aux  ultimatums  remises  hier  font,  à  proprement  dire, 
partie  tatégrante  de  la  réponse  faite  aux  notes  antérieures  des  puis- 
sances de  l'Entente,  réponse  que  celles-ci  n'ont  pas  attendue  et  qui 
contient  l'essence  même  de  nos  aspirations  nationales  et  explique  toute 
la    politique    bulgare    depuis    le  début   de    la    crise   européenne   jusqu'à    ce 

«  Les  représentants  de  la  Quadruple  Entente  ont  demande,  hier  soir, 
leurs  passeports;  le  ministre  de  Serbie  a  fait  la  même  démarche  ce 
malin,  à    lo  heures  et  demie.   » 

(Voir  dans  le  Tempx  du  8  octobre  le  texte,  de  fond  analogue,  télégra- 
phié à  l'étranger  par  r.\gen€e  officielle,  ainsi  que  la  rectification  offi- 
cieuse française  de  ce  document.) 
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un  ordre  du  ministère  de  l'Intérieur  français  qui  aurait 
interdit  la  sortie  des  sujets  bulgares.  A  la  prière  de  la  léga- 
tion, cette  interdiction  avait  été  levée,  mais,  la  frontière 
suisse  étant  momentanément  fermée,  et  les  Bulgares  ne 
voulant  pas  quitter  la  France  par  les  Pyrénées,  les  Français 
étaient  retenus  à  titre  de  représailles.  Au  ministère  mon  ami 
Herbst  me  tint  à  peu  près  ce  langage  :  «  Il  n'y  a  plus  que 
des  trains  militaires.  Vous  pesez  76  kilos,  ce  serait  un  homme 
de  moins  qu'on  pourrait  transporter  au  front;  cependant, 
comme  courrier  de  cabinet,  on  vous  autorisera  peut-être  à 
voyager,  si  M.  de  Panafieu  ou  M.  Alicot  le  demandent  à 
Kossef.  » 

Notre  premier  secrétaire  s'en  fut  donc  trouver  le  secré- 
taire général  du  ministère  et,  prenant  énergiquement  en 
main  la  cause  des  Français,  il  s'attira  la  réponse  que  c'était 
à  Paris  qu'il  fallait  d'abord  obtenir  le  respect  du  droit  des 
gens.  Quant  à  mon  envoi  comme  courrier,  on  me  donne- 
rait volontiers  les  pièces  diplomatiques  nécessaires,  «  mais 
il  n'était  pas  sûr  que  les  autorités  militaires  ne  m'arrête- 
raient pas  ».  Dans  ces  conditions,  M.  de  Panafieu  m'a  décon- 
seillé de  partir  seul  et  m'a  inscrit,  avec  l'intendant  militaire 
Dad illion,  sur  la  liste  de  ses  compagnons,  remise  avec  sa 
demande  de  passeports. 


* 
*  * 


Le  ministre  de  Roumanie  est  allé  rendre  visite,  hier,  à 
18  heures,  au  président  du  Conseil.  Celui-ci  s'était  remis  de 
l'émotion  qu'il  avait  éprouvée  —  ou  feinte  —  pendant  la 
double  entrevue  avec  MM.  de  Sabler  et  de  Panafieu.  Il  a 
raconté  à  M.  Derussi  ces  échanges  de  vues  historiques  «  avec 
l'air  d'un  homme  soulagé  et  qui  a  enfin  sa  décision  prise  », 
et  sur  le  mode  gai,  plaisantant  M.  Sazonof,  «  qui  voulail 
recommencer  l'ère  des  généraux  russes  ». 

M.    Radoslavof   a    fait,    i"i    trois    reprises,    au   ministre   de 
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Boumanio,  dos  oiivcrfuros  formelle?  en  vue  d'un  accord 
hnlgaro-rouniain  sous  les  auspice.s  de  l'Allemagne.  M.  Derussi 
a  toujours  éludé  une  réponse,  évitant  surtout  de  donner 
aucune  indication  sur  les  véritables  intentions  futures,  s'il 
les  connaît,  de  la  Roumanie  et  de  M.  Bratiano,  bien  que  le 
président  du  Conseil  insistât  [plusieurs  fois  pour  en  éhc 
informé. 

Le  sphynx  bulgare  ayant  vendu  aux  Allemands  le  mol 
de  son  énigme,  le  secret  du  sphynx  roumain  lempèche  de 
dormir. 
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Hier,  la  fêle  de  l'Indépendanoe  a  empêché  les  journaux 
de  paraître;  ce  matin,  aucun  n'a  fait  allusion  à  l'ultimatum 
russo-français  d'avant-hier,  ni  aux  démarches  anglaise  et 
italienne  d'hier  soir.  L'Ouiro  publie,  au  contraire,  des 
déclarations  du  ministre  Dobri  Petkof,  répétant  que  la  mo-  ' 
biiisation  bulgare  ne  menace  personne  et  que,  si  des  concen- 
trations serbes  à  la  frontière  font  craindre  «  des  actions 
militaires  ayant  pour  i)ut  de  retenir  à  jamais  la  Macédoine  », 
un  arrangement  avec  les  puissances  de  l'Entente  est  encore 
possible  moyennant  certaines  concessions  territoriales  préa- 
lables, garanties  par  une  occupation  immédiate.  C'est  avec 
l'astuce  et  la  mauvaise  foi  habituelles,  le  développement 
de  la  manœuvre  gouvernemenlale  esquissée  hier  et  déjouée 
par  notre  ministre.  La  Zaria  n'a  pas  paru;  sans  doute  esl- 
elle  confisquée  pour  confidences   prématurées. 

A  midi,  enfin,  la  Katnbana,  jovunal  de  la  propagande  alle- 
mande, a  annoncé  l'échange  de  notes,  la  demande  de  pas- 
seports des  ministres  alliés  et  le  débarquement  des  Anglo- 
Français  à  Salonique.  En  même  temps,  elle  apportait  la 
fâcheuse  nouvelle  de  la  chute  de  Venizélos  :  le  roi  Constan- 
tin rassure  le  tsar  des  Bulgares  au  moment  où  son  coup 
d'audace  risquait  de  provoquer  une  panique  chez  ses  sujets. 

Ea  mobilisation  grecque  répondant  sur  le  champ  à  la 
mobilisation  bulgare,  avait  inquiété  toute  l'opinion  raison- 
nable qui  y  voyait  la  preuve  de  la  résolution  de  secourir 
l'allié  serbe.  Le  ministre  de  Grèce,  M.  Naoum,  tantôt  confir- 
mait officiellement  ce  point  de  vue,  tantôt  affirmait  le  but 
purement  défensif  des  mesures  prises.  L'autorisation  accor- 
dée aux  Alliés  de  dél>arquer  à  Salonique,  non  sans  une  belle 
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Iiroti'slafion  où  le  o'«''ni<'  helléni(]iie  Ironve  matière  oratoire, 
a  r»'(loiil)lé  les  inquiétudes  qu'inspirait  iei  le  caractère  connu 
(le  Venizélos.  Mais  quand  il  a  cru  le  moment  venu  d'expli- 
quer à  la  Chambre  les  devoirs  sacrés  qui  lient  l'Hellade  à  la 
Serbie,  et  bien  que  la  majorité  du  Parlement  eût  approuvé 
ses  déclarations,  il  a  été  désavoué  par  son  roi.  On  dit  que  le 
roi  de  Rulearie  a  envoyé  à  son  cousin  d'Athènes  un  mes- 
sage personnel  où  il  s'eugnge  à  ne  pas  attaquer  les  Serbes 
et  à  se  contenter  d'immobiliser  une  partie  de  leurs  troupes 
pendant  que  les  Austro-Allemands  vont  leur  passer  sur  le 
corps.  N'attaquant  pas,  il  dispense  la  Grèce  d'intervenir. 
Sans  doute  aussi,  a-t-il  promis  de  ne  franchir  en  aucun  cas 
la  frontière  grecque.  Quoiqu'il  en  soit,  Venizélos  avait  com- 
pris et  proclamé  la  nécessité  pour  la  Grèce  d'empêcher  l'éta- 
blissement de  l'héo-émonie  buli^are  dans  la  péninsule  bal- 
kanii|ue  :  son  roi  le  renverse.  Ferdinand  de  Cobourg  respire; 
b>s  All{>mands  ne  l'avaient  pas  trompé;  les  Balkaniques  ne 
Itougeront  pas  quand  six  cent  mille  Germano-Turco-Bulgares 
essaieront  d'écraser  deux  cent  mille  Serbes,  secourus  tant 
bien  que  mal  par  quelques  divisions  franco-anglaises. 

Le  coup  de  théâtre  d'Athènes,  s'il  n'a  pas  surpris  les  diri- 
geanls  bulgares  qui  l'escomplaient,  amortit  l'émotion  de  la 
masse  populaire  subitement  mise  en  présence  de  la  rupture 
européenne  tanl  redoutée  et  de  l'aventure  de  folie  et  de 
sang. 

Le?  diplomates  serbes  sont  atterrés.  «  Le  vrai  coup  de  poi- 
gnard dans  le  dos,  me  dit  l'un  d'eux,  ce  n'est  pas  la  félonie 
bulgare  que  nous  avions  toujours  prévue,  c'est  la  défection 
de  la  Grèce,  protestant  sa  signature  au  moment  où  nous 
sommes  en  péril  de  mort,  » 

* 

Les  intérêts  des  nationaux  des  puissances  alliées  sont 
confiés  au  chargé  d'affaires  des  Pays-Bas,  M.  Schmolk;  ils 
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sont  en  mains  loyales  et  sûres.  Le  distingué  diplomate  hol- 
landais conserve  dans  la  nervosité  générale  son  flegme 
septentrional.  Il  envie  seulement  ceux  qui  quitteni  ce  poste 
ingrat  où  désormais  le  germanisme  triomphe. 

Les  protestations  ne  manquent  pas  contre  l'orientation 
impie  que  le  gouvernement  impose  à  la  nation.  De  nom- 
breux officiers  ont  offert  leur  démission,  mais  ils  ont  été 
avertis  qu'à  la  maintenir  ils  s'exposaient  à  l'inculpation  de 
haute  trahison  et  au  peloton  d'exécution.  Une  terreur  im- 
pitoyable comprime  toutes  les  manifestations  russophiles  ou 
anti-gouvernementales.  De  nombreux  réservistes  ont  été 
fusillés  pour  de  simples  cas  d'insoumission.  L'opposition  est 
brisée  et  la  victoire  du  gouvernement  est  si  complète  et  a 
paru  si  facile,  qu'on  se  demande  si  les  partis  russophiles  ont 
sincèrement  lutté  et  s'ils  n'avaient  pas  secrètement  d'avance 
abdiqué  leur  idéal  pour  les  profits  tangibles  et  immédiats 
de  la  politique  réaliste  à  la  Tontchef.  Ils  ont  plus  d'acri- 
monie contre  ks  Serbes,  qu'ils  accusent  d'intransigeance  et 
contre  nous  qu'ils  accusent  d'indécision  et  de  faiblesse,  que 
contre  le  roi  qui  les  livre  à  l'Allemand  et  au  Turc.  Impuis- 
sants, ils  récriminent  et  nous  reprochent  aujourd'hui  d'avoir, 
en  rompant,  fait  le  jeu  de  leurs  adversaires. 

M.  Radoslavof  aurait  d'ailleurs  déclaré,  hier,  à  un  ancien 
président  du  Conseil  :  «  .Te  ne  comprends  pas  la  Quadruple 
Entente.  Nous  n'avions  et  nous  n'avons  encore  aucune  inten- 
tion de  rompre  avec  elle.  Nous  n'avons  même  pas  celle  d'al- 
taquer  la  Serbie.  Notre  convention  avec  l'Allemagne  stipule 
le  commencement  de  l'offensive  austro-allemande  précisé- 
ment aujourd'hui;  à  cette  date  la  Bulgarie  devait  tMre 
«  prête  »;  c'est  pourquoi  nous  avons  mobilisé;  mais  elle 
ne  veut  pas  envahir  la  Serbie.  Simplement,  elle  ira,  quand 
les  Allemands  auront  écrasé  celle-ci,  occuper  la  Macédoine,  n 

Le  ministre  anglais  fait  des  visites  d'adieu  à  foui  le 
monde,  et  dit  à  tous  ses  amis  qu'il  se  souviendra  d'eux  dès 
<[u'on  pourra  renouer  les  relations.   C'est  le  terrain  habilc- 
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ment  préparé  par  la  publication  du  discours  si  Imlfrarophile 
de  sir  Grey  et  par  loule  la  propagande  serbopliolte  de  cer- 
tains agents  Itritanniques.  Le  relard  apporté  par  le  ministre 
d'Italie  à  se  joindre  h  la  démarche  de  ses  collègues  est  sans 
doute  dû  exclusivement  aux  difficultés  matérielles  des  com- 
munications télégraphiques,  cependant  on  l'interprète  volon- 
tiers ici  comme  im  désaveu  discret  de  la  «  brutalité  russe  » 
et  de  la  «  docilité  n   française  aux  directions  de  Petrograd. 

La  Bulgarie  lève  le  masque,  et  la  fureur  qu'elle  éprouve 
devant  les  résolutions  énergiques  de  la  Quadruple  Entente, 
se  traduit  par  un  débordement  d'injures. 

Le  feuille  du  ministère  des  Affaires  étrangères  résume  en 
langage  académique  les  invectives  que  dicte  couramment 
ici   ce  dépit  : 

u  Les  représentants  de  l'Entente  ont  remis,  lundi,  nu  gouvoi- 
nement  bulgare  une  note  comminatoire  à  caractère  d'ultimatum, 
contenant  des  demandes  inacceptables  en  principe  et  en  fait  par 
un  Etat  souverain.  Depuis  trois  ans,  la  diplomatie  de  l'Entente  a 
accumulé  dans  les  Balkans  des  fautes  inconcevables.  Elle  a  été 
rancunière  quand  il  fallait  être  impartiale,  nonchalante  lorsque 
l'action  devenait  d'une  nécessité  urgente,  et  n'a  montré  de  l'éner- 
gie que  pour  aggraver  sa  propre  situation.  Après  avoir,  par  ses 
maladresses,  manqué  le  but  de  ses  efforts,  elle  précipite  mainte- 
nant   les   choses   par   une   démarche   irréfléchie   et   inopportune.    » 

La  cimimission  de  délimitation  de  la  nouvelle  front ièic 
turco-bnlgare  achève  ses  travaux.  L'occupation  des  terri- 
toires cédés  par  la  Turquie  sera  terminée  aujourd'hui.  Le 
personnel  administratif  de  ce  territoire  est  déjà  formé  el 
l'oukase  de  nomination  envoyé  au  palais.  Le  faubourg  de 
Karaagatch  prendra  le  nom  d'Odrin  ou  Nouvelle-Andrinoph-, 
—  fiction  d'une  revanche  sur  l'histoire,  —  et  sera  le  chef-lieu 
du  nouveau  déparlement  composé  de  quatre  arrondisse- 
ments,   Odrin,    Orlakeuy,    Demotika,    Svilengrad.    La    ligne 
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des  douanes  est  déplacée.  Le  train  spécial  portant  le  per- 
sonnel des  chemins  de  fer  qui  prendra  service  sur  la  li^ne 
Mousfapha-pacha  -  Dédéagatch  cédée  par  les  Turcs,  est  parti 
hier  soir  de  Sofia.  Suivant  le  nouvel  horaire,  «  le  train  n°  lo 
quittera  Sofia  à  23  heures  3o  pour  arriver  à  Dédéagatch  h 
i6  heures  34  »• 

La  circulation  des  trains  de  voyageurs  interrompue  pen- 
dant deux  jours  a  été  reprise  à  partir  d'hier;  il  faut,  pour 
s'embarquer,   un   permis   du   commandant  de  la  ville. 
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J'ai  eu  un  long  entrelien  au  ministère  des  Affaires  t'-lran- 
gères  avec  le  capitaine  Herbst  (car  le  directeur  du  bureau 
de  la  presse  a  repris  l'uniforme,  qu'il  avait  d'ailleurs  hono- 
rablement porté  sur  les  champs  de  bataille).  En  m'exprimant 
un  regret  qui  me  paraît  sincère  de  la  tournure  brusque  priso 
par  le?  événements  et  en  m'assurant  que  le  divorce  serait 
effectué  dans  les  conditions  de  plus  grande  courtoisie  pos- 
sible, il  m'a  déclaré  : 

«  Notre  gouvernement  n'avait  de  dispositions  hostiles  pour 
aucune  des  grandes  puissances;  il  eût  souhaité  ne  jamais 
se  brouiller  avec  les  puissances  de  l'Entente,  mais  il  ne  poxi- 
vait  pas  accepter  la  demande  inadmissible  de  rompre  ouver- 
tement avec  les  empires  du  centre,  pas  plus  qu'il  n'aurait 
admis  rinionclion  inverse.  Les  motifs  invoqués  par  l'ulti- 
matum du  4  octobre  sont  futiles,  et  alors  que  le  canon  tonne 
déjà  sur  le  Danube  et  la  Save,  à  quelques  kilomètres  de 
nos  frontières,  et  que  les  Allemands,  dont  les  troupes  occu- 
pent une  étendue  considérable  de  territoires  russes,  ont 
arrêté  sur  leurs  secondes  lignes  votre  offensive  de  Champa- 
gne, nous  ne  voulions  pas  commettre  l'espèce  de  suicidi- 
que  nous  demandait  l'Entente.  La  Bulgarie  ne  peut  pas 
sacrifier  son  existence  par  sentimentalisme  ou  par  pure 
reconnaissance.  Nous  ne  sommes  pas  les  instruments  des 
Autro-.Mlemands;  nous  n'avons  aucune  intention  agressive 
contre  vous;  nous  regrettons  que  la  diplomatie  de  l'Entente, 
en  provoquant  la  rupture,  ait  fait  le  jeu  de  ses  adver- 
saires.  )) 

Je  lui  ai  répondu  :  «  Vous  ne  vouliez  pas  rompre  avec 
nous,   mais  vous  vous  prépariez  à  écraser  la   Serbie,   notre 
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alliée,  pour  rindép<?ndance  et  l'inlô^rité  de  laquelle  nous 
avons  accepté  la  guerre  que  voulaient  les  Austro-Allemands. 
Il  y  avait  ehez  nous  beaucoup  de  partisans  de  l'entente 
balkanique  qui  aurait  satisfait  vos  aspirations  nationales, 
niais  ce  que  vous  voulez,  c'est  moins  encore  la  Macédoine 
que  la  revanche  de  1918,  la  satisfaction  de  vos  rancunes  et 
la  préparation  de  votre  hégémonie  sur  les  Balkans.  Il  y  a 
ici  deux  politiques,  l'une  apparente  et  nationale,  la  revendi- 
cation de  ((  vos  Alsaces  et  de  vos  Lorraines  »  de  Macédoine 
et  de  Dobroudja,  l'autre  inavouable  et  secrète,  faite  de  divers 
mobiles  obscurs  :  le  ressentiment  contre  la  Russie,  qui  vous 
a  écartés  de  Constantinople  et  contre  la  France  qui  a  ratifié 
de  toute  sa  puissance  morale  le  châtiment  infligé  à  votre 
agression  par  vos  compagnons  de  croisade  contre  le  Turc; 
—  la  volonté  d'empêcher  tout  agrandissement  de  vos  voi- 
sins, de  la  Serbie  en  Bosnie,  de  la  Roumanie  en  Transyl- 
vanie, de  la  Grèce  en  Asie.  L'ingratitude  est  une  monnaie 
coiu-ante  dans  les  relations  internationales,  mais  rarement 
l'histoire  a  eu  à  en  condamner  une  manifestation  aussi 
complètement  cynique.  Vous  dites  que  vous  avez  peur  de  la 
force  allemande,  mais  votre  concours  et  l'union  des  peuples 
(les  Ralkans  l'auraient,  avec  les  coups  vigoureux  que  nous 
lui  portons,  au  front  occidental,  réduite  à  merci.  Votre  roi 
préfère  être  un  feudataire  du  kaiser  plutôt  que  l'allié  du  tsar. 
Il  a  peut-être  des  raisons  personnelles,  mais,  à  le  suivre,  un 
gouvernement  bulgare  se  déshonore  et  le  peuple  se  suicide, 
selon  votre  expression.  Nous  avons  la  force  irrésistible  du 
nombre  et  du  temps.  Votre  intervention  va  prolonger  la 
guerre  pour  plusieurs  mois  sans  doute,  pendant  lesquels 
vous  vous  épuiserez,  —  et  vous  connaîtrez  de  nouveau  «  le 
quart  d'heure  de  Bucarest  ». 

—  Nous  sommes  résolus  à  forger  nous-même  notre  ave- 
nir. Nos  voisins  détiennent  une  partie  de  la  terre  bulgare, 
et  vous  n'auriez  pas  pu  leur  faire  lâcher  prise.  Nous  nous 
en    chargeons.    Vous    jugerez    plus   ol>jectivement    après    la 
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guerre,  les  nécessités  de  notre  situation  que  l'Entente  n'a 
pas  su  comprendre  assez  vite.  » 

Un  membre  du  cabinet  annonce  aujourd'hui,  dans  le 
Dnevnik,  le  déclanchement  d'une  offensive  austro-allemande 
formidable  sur  tout  le  front  du  Danube,  de  la  Save  et  du 
Drin.  Le  ministre  des  Finances  Tontchef  a  exposé  ses  im- 
pressions à  un  autre  rédacteur.  C'est  décidément  la  thèse 
officieuse,  destinée  à  écarter  une  res[)onsabilité  trop  lourde 
devant  l'opinion. 

«  La  rupture  consommée  par  l'Entente  a  été  très  préci- 
pitée. Ses  prétextes  sont  peu  sérieux.  Elle  insistait  sans  mo- 
tif (sic)  pour  que  nous  rompions  nos  relations  avec  les 
puissances  centrales  et  la  Turquie,  sans  tenir  compte  de  la 
>ituation  qui  en  résulterait  pour  nous.  Notre  neutralité 
armée  ne  donne  pas  à  penser  que  nous  ayions  l'intenfion 
d'attaquer  quelqu'un  (!)  J'estime  donc  que  ce  n'est  pas  la 
Bulgarie  ni  son  gouvernement  qui  ont  causé  la  rupture  avec 
l'Entente.  Le  cabinet  Venizélos  a  démissionné;  la  Grèce  tra- 
verse actuellement  une  crise  dans  laquelle  la  lutte  des 
partis  a  pour  but  d'assurer  sa  neutralité.  Je  crois  qu'un 
ministère  Gounaris  et  même  un  cabinet  de  coalition  obser- 
veront une  politique  de  neutralité.  Quant  à  la  Roumanie, 
son  attitude  ne  nous  inspire  aucune  inquiétude.  » 

J'ai  cherché  à  connaître  les  bases  de  l'accord  germano- 
!>nlgare.  Voici  les  plus  vraisemblables  :  la  Bulgarie  doit 
mettre  son  réseau  de  chemins  de  fer  à  la  disposition  des 
armées  allemandes,  puis  attaquer  avec  sa  première  armée 
les  Serbes  dans  la  vallée  du  Vardar,  et  marcher  sur  Uskub 
pour  couper  levirs  communications,  pendant  que  Soo.ooo 
Allemands  les  assailleront  par  le  nord.  Cette  armée  de  choc 
est  confiée  au  général  Boyadjef;  la  seconde  armée  est  des- 
tinée à  observer  la  Grèce;  la  troisième,  la  Roumanie.  Une 
autre  force  de  Soo.ooo  austro-allemands  est  promise  contre 
la  Roumanie,  en  cas  d'intervention  roumaine.  La  Bulgarie 

-389- 


i7  octobre.] 
reçoit  pour  prix  de  son  concours  :  i°  la  Macédoine  bulgare 
et  serbe,  y  compris  Monastir,  Guevgueli  et  Doiran;  2°  une 
partie  de  la  Macédoine  grecque,  Cavalla,  Sérès  et  Drama,  et, 
si  la  Grèce  intervient,  Salonique,  Florina  et  Koritsa;  3°  la 
région  de  Nich  et  Pirot  cédée  à  la  Serbie  après  le  congrès 
de  Berlin;  4"  l'Albanie  pour  le  second  fils  du  roi  Ferdinand, 
assurant  l'isolement  de  la  Serbie  et  l'accès  de  la  Bulgarie  à 
l'Ariatique. 

De  leur  côté,  les  Turcs  ont  promis  le  concours  de  leurs 
deux  corps  d'armée  de  Thrace  et  de  leurs  fabriques  de  mu- 
nitions; la  Bulgarie  leur  cède  des  wagons  et  du  matériel, 
et  des  stocks  de  charbon.  La  flotte  et  les  sous-marins  turcs 
sont  mis  à  sa  disposition  pour  défendre  ses  ports  contre 
toute  attaque  des   flottes   alliées. 
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Dédéagatch,   en  mer,  8  octobre. 

Le  roi  a  exprimé  le  désir  de  recevoir,  avant  son  départ, 
M.  de  Panafieu,  et  lui  a  accordé,  à  i6  heures,  une  audience 
de  congé.  L'entrevue  a  été  émotionnante,  car,  à  côté  de  son 
cynisme  légendaire,  il  y  a  dans  l'âme  de  ce  prince  à  la 
manière  de  Machiavel  un  côté  sentimental,  bien  connu  de 
ceux  qui  l'ont  approché. 

Toute  son  attitude  disait  la  mélancolie  qu'il  éprouvait  à 
rompre  avec  sa  famille  française,  irrévocablement,  il  le 
savait,  des  liens  anciens  et  intimes.  Il  ne  le  cacha  pas  à 
M.  de  Panafieu. 

«  Vous  êtes  le  dernier  Français  que  je  vois,  nîon  cher 
ministre...  D'ailleurs  je  puis  disparaître  pendant  cette  guerre. 
J'ai  tenu  à  dire  adieu  à  un  vieil  ami  de  la  Bulgarie  et  à  vous 
exprimer  ma  tristesse  de  vous  voir,  vous  aussi,  quitter 
Sofia.  Je  ne  puis  oublier  qu'il  coule  dans  mes  veines  du  sang 
français  et  vous  me  croirez  quand  je  vous  dirai  mon  cha- 
grin que  les  choses  en  soient  arrivées  là  entre  moi  et  la 
France.  Comme  Français  (!),  je  déplore  profondément  cette 
guerre  qui  va  coûter  à  la  France  tant  de  sang...  Quand  vous 
serez  revenu  à  Paris,  conseillez-y  la  prudence....  » 

Comme  le  roi  ne  dissimulait  pas  sa  conviction  absolue 
de  la  victoire  finale  allemande,  M.  de  Panafieu  écarta  d'un 
ton  tranchant  des  effusions  de  pitié  insultantes  pour  son 
pays.  Regrettant  que,  depuis  plusieurs  mois,  il  ne  lui  eût 
pas  été  donné  l'occasion  d'entretenir  le  souverain,  il  lui 
exposa  avec  chaleur  le  point  de  vue  de  la  France  provoquée 
et  assaillie  par  l'Allemagne,  indissolublement  unie  à  ses 
alliés  jusqu'à  la  victoire  finale,  qu'elle  attendra  pour  poser 
les  armes,  quelques  sacrifices  qu'il  faille  consentir  jusque- 
là.  Cette  déclaration  d'un  homme  dont  il  connaît  la  pondé- 
ration a  impressionné  le  roi  Ferdinand,  mais  rien  ne  saurait 

—  391  — 


[8  octobre.] 
plus  le  faire  revenir  sur  une  conviction  que  fortifient  ses 
rancunes  et  ses  ambitions,  ni  empêcher  l'irréparable...  Il  a 
reçu  également  le  ministre  anglais,  M.  O'beirn,  qui  évite 
soigneusement  de  faire  claquer  aucune  porte  en  s'en  allant 
de  Sofia. 

« 

...A  ifi  heures,  tous  les  bagages  étaient  réunis  à  la  léga- 
tion, réduits  au  strict  nécessaire  par  des  autodafés  qui, 
pour  mon  compte,  avaient  failli  incendier  ma  maison. 

A  19  heures,  M.  Âlicot  et  moi,  par  un  itinéraire  où  la 
circulation  était  interdite  au  public,  gagnions,  en  voi- 
ture, la  gare  royale.  Dans  la  journée,  des  manifestants 
s'étaient  promenés  avec  des  drapeaux  allemands  et  autri- 
chiens, poussant,  devant  les  légations  et  les  consulats  de  la 
Duplice,"  des  «  hourras  »  consciencieux,  mais  le  cortège, 
organisé  par  la  police,  s'était  abstenu  de  tout  cri  hostile 
contre  l'Entente,  et  les  passants,  muets  et  sombres,  ne  témoi- 
gnaient d'aucun  mauvais  vouloir  à  notre  endroit. 

...Le  long  du  quai,  le  train  spécial  attend,  déjà  presque 
plein.  Devant  les  portières,  c'est  un  va-et-vient  de  gens  qui 
se  cherchent  dans  l'obscurité  presque  complète.  Herbst  est 
venu  dire  adieu  aux  correspondants  étrangers,  a  J'accom- 
plis, me  dit-il,  un  devoir  qui  m'est  très  agréable,  et  je 
connais  assez  votre  impartialité  pour  compter  que  vous 
reconnaîtrez  la  courtoisie  qui  entoure  votre  départ.  » 

L'ancien  président  du  Conseil,  M.  Danef,  qui  est  allé  ce 
matin  haranguer  un  régiment  à  la  gare  et  a  conseillé  aux 
soldats  de  se  faire  bravement  tuer  pour  le  roi  et  pour  la 
patrie,  vient  ce  soir  larmoyer  auprès  des  ministres  de  l'En- 
tente :  «  Ce  qui  arrive  est  abominable,  me  dit-il.  Mais  ne 
nous  abandonnez  pas,  et  plus  tard  défendez  la  cause  de  la 
Bulgarie!  »  Je  lui  réponds  qu'elle  s'est  mise  dans  un  trop 
mauvais  cas.  —  «  C'est  bien  triste!  »  achève-t-il  sans  phrase, 
pendant  que  je  le  salue. 
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Il  n'est  venu  à  la  gare  ni  un  chef  narodniak  ni  un  démo- 
fiafe.  II?  boudent  depuis  la  rupture,  nous  accusant  d'avoir 
n'-alist''  <(  l'union  sacrée  »,  justifié  Radoslavof  et  jeté  défi- 
nitivement les  Bulgares  dans  les  bras  des  Allemands.  C'est 
ce  que  Théodorof  et  Guéchof  ont  dit  aujourd'hui  à  M.  des 
Closières,  ce  que  Bobtchef  m'a  dit  ce  matin. 

Il  n'y  a  1;\  que  les  zankovistes,  — •  et  «  le  palais  ».  Le 
chef  du  cabinet  politique  du  roi,  M.  Dobrovitch,  le  maréchal 
de  la  Cour,  Savof,  le  chef  du  protocole,  M.  Milichef,  le 
secrétaire  général  des  Affaires  étrangères,  M.  Kossef,  sont 
venus  saluer  les  ministre?  au  nom  du  roi  et  du  gouverne- 
ment. «  Bon  voyage  et  au  revoir!  »  me  dit  avec  un  sourire 
aimable  sur  sa  figure  féroce,  M.  Kosseif,  marié  à  une 
Française.  Il  y  a  là  aussi  «  ceux  qui  restent  »,  M.  Motte, 
le  gendre  belge  de  M.  Dobrovitch,  M.  Malan,  qui  doit  conti- 
nuer à  veiller  sur  les  intérêts  de  sa  banque  jusqu'au  camp 
de  concentration  inclusivement,  les  Roumains,  les  Grecs,  les 
Serbes  aussi  qui  partiront  le  lendemain  matin  seulement 
par  Tsaribrod,  peut-être,  et  plus  probablement  par  le  nord. 
Bien  que  je  veuille  rejoindre  au  plus  vite  le  gouvernement 
et  l'armée  serbes,  j'ai,  sur  le  conseil  du  ministre  de  France, 
préféré  ne  pas  le  quitter  tant  que  je  serai  en  territoire  bul- 
gare. (Le  vice-consul  Caumeau,  gagnant  son  poste  par  la 
Roumanie,  a  été  retenu  huit  jours  au  secret  par  les  autorités 
militaires  bulgare?  de  Routchouk.  Il  a  pu  enfin  se  faire 
relâcher  et  se  plaindre  en  arrivant  à  Bucarest.) 

...Les  ministres  de  l'Entente  ont  manifesté  le  désir  d'aller 
s'embarquer  à  Dédéagafch;  seuls,  le?  Russes  partent  par 
Routchouk  et  la  Roumanie,  une  heure  après  nous.  M.  Sa- 
\insky,  toujours  alité,  reste  à  Sofia,  à  titre  de  simple  parti- 
culier. 

Notre  train  se  compose  de  wagons-lits  pour  le  personnel 
même  des  légations  (nous  partageons  le  nôtre  avec  les 
Anglais),  de  voitures  de  3'  classe  pour  les  domestiques  et 
de  fourgon?  pour  l'impressionnante  montagne  des  malle?, 
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caisses  d'archives  ou  de  livres  et  paquets  divers  des  bagage?. 
M.  de  Panafîeu  donne  son  coupé  à  l'attaché  militaire  qu'ac- 
compagnent sa  femme  et  son  jeune  fils,  et  s'installe  avec 
Alicot  et  moi  dans  un  compartiment  de  quatre  couchette?. 
Près  de  nous,  M.  des  Closières,  délégué  des  porteurs  de 
l'emprunt  bulgare,  et  Madame;  l'intendant  militaire  Dadil- 
lon  et  sa  jeune  femme.  Dans  le  train,  voyage  avec  nous 
une  compagnie  d'escorte  commandée  par  un  capitaine  qu'on 
a  choisi  linguiste  et  aimable  à  souhait.  Nous  partons  à 
20  heures.  Nulle  part,  aucun  cri.  Dans  les  gares  que  nous 
traversons,  les  soldats,  curieux,  regardent.  Les  sentinelle? 
rectifient  la   position  ou   présentent  les  armes. 

A  II  heures  et  demie,  nous  arrivons  à  Dédéagatch,  où  le 
ministère  a  fait  préparer  un  repas  à  l'auberge.  Très  sen- 
sibles à  tant  de  bons  procédés,  aux  prévenances  et  à  la  cor- 
rection dont  leur  départ  a  été  entouré,  les  trois  ministres  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Italie  adressent  à  M.  Radoslavof 
leur  dernier  télégramme   : 

«  Au  moment  de  quitter  la  Bulgarie,  nous  présentons  à 
Votre  Excellence  nos  vifs  remerciements  pour  les  attentions 
dont  nous  avons  été  l'objet  lors  de  notre  départ  et  pendant 
notre  voyage.  » 

Puis  tout  le  monde,  salué  à  la  jetée  par  les  autorité? 
navales  en  grand  uniforme,  s'embarque  sur  le  bateau  de  la 
Société  de  navigation  générale  italienne,  La  Romania,  à 
destination  de  Salonique.  «  Il  était  écrit  que  nous  partirions 
par  la  Roumanie  »,  plaisante  le  secrétaire  italien,  heureux 
de  revoir  Rome,  même  dans  les  tristes  circonstances  de  ce 
retour.  L'amiral  Dartige  du  Fournet  nous  envoie  le  Hussard 
qui  nous  escortera. 

...Et  lentement,  au  soir  tombant,  Dédéagatch,  sur  la  côte 
qui  s'éloigne  et  s'efîace,  décroît  à  l'horizon,  pauvre  village 
d'Orient  aplati  entre  la  mer  et  les  pointes  de  ses  minarets, 
masures  innocentes  que  les  premiers  obus  châtiant  la  félonie 
bulgare  vont  bientôt  sans  doute  réduire  en  poudre. 
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Entre  Dédéagatch  rt  Salonique,  en  mer,  0  octobre. 

«  Une  fois  la  charrette  renversée,  les  conseils  ne  man- 
quent pas  »,  dit  un  proverbe  bulgare.  On  discutera  long- 
temps les  raisons  de  l'échec  de  l'Entente  en  Bulgarie  et 
chaque  publiciste  ou  chaque  politicien  imaginera,  après 
coup,  mille  et  une  manières  rétrospectives  de  réaliser  l'ac- 
cord balkanique.  Les  conditions  générales  des  Balkans,  les 
rancunes  récentes,  les  défiances  séculaires,  les  contradic- 
tions d'intérêts  irréconciliables,  l'intransigeance  et  l'obstina- 
tion des  gouvernements  et  des  peuples,  le  condamnaient 
d'avance,  même  si  les  grandes  puissances  n'y  avaient  pas 
poursuivi  leur  guerre  sur  le  terrain  diplomatique. 

Depuis  le  jour  où  Alexandre  II  et  Gortschakof  sont  tombés 
dans  le  piège  d'Andrassy  et  de  François-Joseph,  et  ont 
accepté  le  partage  des  Balkans  en  deux  zones  d'influence 
russe  et  autrichienne,  la  rivalité  austro-russe  n'y  a  plus 
connu  de  trêve  réelle.  Tandis  que  r.\utriche  réalisait  son 
Ix'-néfice  immédiat,  la  Bosnie-Herzégovine,  elle  laissait  le 
Congrès  de  Berlin  démembrer  la  grande  Bulgarie  du  Tsar 
libérateur  et  profitait  des  maladresses  des  agents  russes  dans 
la  principauté  pour  y  créer  un  parti  austrophile,  dont  l'ac- 
tivité ne  s'est  plus  jamais  démentie.  Le  régime  de  Stambou- 
lof  s'appuyait  sur  des  passions  que  l'histoire  contemporaine 
du  jeune  royaume  a  encore  renforcées.  Mais  quand  le  minis- 
tère bulgare  portait  une  étiquette  russophile,  il  n'en  faisait 
pas  moins  une  politique  purement  bulgare  et  réfraclaire  à 
la  direction  de  Petrograd.  C'est  Malinof,  le  chef  actuel 
de  l'opposition,  qui  était  président  du  Conseil  quand  furent 
combinées,  en  1908,  l'annexion  bosniaque  et  la  proclamation 
de  l'indépendance  bulgare.  La  personne  même  du  roi  Ferdi- 
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nand  donna  aux  relations  de  Vienne  et  de  Sofia  un  caractère 
plus  intime,  mais  de  toutes  façons  ces  intérêts  étaient  com- 
muns, alors  que  l'Autriche  poursuivait,  selon  le  par- 
tage convenu,  l'asservissement  de  la  Serbie  et  que  l'irré- 
dentisme bulgare  convoitait,  avec  les  dépouilles  serbes,  Nicli 
et  Pirot,  avant  1912,  Monasiir,  Ochrida  et  Uskub  depuis 
i()i3,  le  premier  rang  dans  les  Balkans.  Enfin,  le  rêve 
byzantin  du  couronnement  à  Sainte-Sophie  mettait  le  tsar 
des  Bulgares  en  conflit  direct  avec  le  tsar  de  toutes  les  Rus- 

sies La  guei're  européenne  l'a  trouvé  rallié  d'avance  aux 

empires  de  proie. 

Aujourd'hui,  l'irréparable  est  consommé.  Le  crime  dun 
roi  va  devenir  le  crime  d'un  peuple.  Notre  noble  idéal  de 
réconciliation  s'est  incurablement  avéré  trop  occidental.  II 
nous  faut,  maintenant  que  le  sort  des  armes  va  se  prononcer, 
soutenir  coûte  que  coûte  les  fidèles  soldats  de  notre  cause. 
Pour  l'Entente,  le  centre  de  gravité  des  Balkans  se  déplace 
de  Sofia  à  Nich  et  à  Saloniquc...  Déjà  j'oublie  les  heures  si 
remplies  et  si  pathétiques  de  l'été  bulgare.  —  C'est  l'au- 
tomne serbe  qui  commence... 


Mary    lîiihsuj    et    René    Chapelet,    iin-ji bu  ;io-3,    Nancy    et    l'aii 
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